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La jH'emièpe partie de rouvragè drat aons présèatOBs ]p.tnuiiictlori 
a.éléiniblléeisiilan^aeaUeniaDde àBerne, en 1843. L'autoor; M. dé 
Tittbr^ esCuù Dulgistral (fui partage sa vie entre la pratique a^veidea 
affiuM8 pùbtiqiies^ et Fétude de Fhffitoire nationale. 

11 a publié, en i^S9, celle de la i^uidique de Setne, ewi^gé^qm 
se aeiik paa seulement estimer oagnme un mennment Umê parxul 
cHayefi Kte.Bei^e àFhoonenp dé cetEtiit, et qiâ a réuni les MBrai^ 
desa8Mteprs.de beamtraTauat Ustoficpies, par retendue des reeben* 
êtes, Felaetilode des fiuts rapportés et If uâr judicieuse appréeiatieé. 
L*hi0ioîie delaRépufaliîiueHelvétkpie est sortie énÀiMede lâ^fi^ume de 
M. de TiUier. Cette piMioatioa prèsentait-^lle un caractère d'utUilér 
New avons entendu éadoeer qliekpnflp deuleii à cel égard. L'époque de 
laAépulAqueJielVétiqué piésente ude împressio]! vague et triste qm 
Fcsiioraist d^âpprofondir; elle représente le règne deVinfluenceétraïK- 
^e et des dfeseiisions inteslides , etileraible qu'èQe n*ia lisiisséàla 
ptumedeTlIi^Eieii auouoi mobumeBt utile au'hoBoràUe à conéeirver; 

Noùs*ne pibtageons p^ùatcettetbirâirâ. Cliaq^g^^ 
et ses pas à foire dans la grande marche de Thumanité ; tMi^ ^tles ne 
Mlit pas tellement inbOOiles daais cette mandie , que ciiacûne #ëHes 
ne doive pas (Aérc^er ées îtvections dans ^les traces de eellëqui^ là pl*é- 
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eède, soit qu elle trouve ces traces sur un sol riant et fleuri, soit qu'elle 
les rencontre dans un passage sombre et pénible. D'ailleurs» plus d'un 
point lumineux vient adoucir laspect généralement sombre de l'époque 
historique dont nous parlons, et les nobles figures des Reding, des Steiger 
s'eiforçant de retenir Tordre aneien qui succombe ; ceUes des Stapfer, 
des Renier, des Sprecher et de tant d'autres luttant par un effort con- 
traire pour donner une vie iHonfeOiè i Ja patrie, sont des apparitions 
consolantes et glorieuses pour la Suisse au milieu de ces temps malheu- 
reux. Qu'y a-t4i enfin à cacher de nos jours dans le champ de l'histoire ? 
Et qu'y a-t-il de plus nuisible en politique que l'ignorance et les notions 
fausses et incomplètes? 

Remplacer l'image obscure et erronée d'une partie importante des 
annales suisses par une représentation fidèle et sans prévention , nous 
semble donc un travail utile. Et M. de Tillier nous parait avoir atteint ce 
butr H>nfa pcsnt^mê^àj mi> «i^oèd de^parti. Sbnxîwitage'ieiete récit 
dftaHlé éeil é^inâiâltetita et des iicies deS'gduvBro^ 
suboééÉs^ Naf^lQur^^paj^eux, M^^ de Tillicv (lclntw^ tes ftôti^tels qlini 
les a recueillis dans l6^pètiss^iBil41é^, et lë8i!èfêDM»enita&té6s^«atiMt0 
âcr«li§4pie'f agetfe«trnteseiit^tth ^mrôleiai^^ 
Il eal aobœ ée téfieskMksi el 4e rafprochemeatd < tpn se préienDeiA rnsot, 
WtsEMmèmtàSk àd'ospriÉ fleft leeteitrfrjL'cÉuviHgevoiiAient fietit-^itiie^i^^ 
qiielMrdhènddiio& dlàns les HdétaHs; €i te. tniéhieteap-aieriiipoivmrleb 
9lmè§iH, tom^'ito lui ^nltpam d6 amadreiiinpoitari^oe^ Sfil^ én.mte 
etio«ara q|iî isefnbkirtid'uà imdpèt sfio^ndaite^^iliiie Mtpaè pcoNhe d« 
V60 qu^ tel 4éteU^uf)'la:ma^milè468 teotèmÉàliquvti JAsignifiànl^etA 
^Hoir du f»rix|>auF 9en% q^ s^oenfCnÉ . sous rdcg mpport»> dii^fg ite ki 
prati«pi0de9îrfGaires,pilUB^^€»v efeo'asilcffiu^ià.ciMIcidksaQ^déteptiAu^ 
q/m0^léml&^ deittiné ; A'soàtarBsàîléresmtonileàSfl^enîriéfthcmu^ 
f^nwte^Mv^^to qtû opt âtâispe^tti^urs daséténamente; dlaiâfbs auront 
ài^ pfix poudr e|»ftaiflii9ilo€AUté».aiiicM|iiriteff^ caltatdi^itL EÉfiiini^ttr 
aboiMiftii^ dj3 déta^s proj^i^e Idjsqin aeru^iitoa&t «1^60 teqofil M/ de 
TaiW a tr&vmllé. . . . . : * 

Une oen^lBfe 6d|ifuM^iqitH n'a pe^ défirùlxdâdeii'^Utie d'.ét^firtftr 
eo^èremqntr^r^sitlte ^fond m^e du suj^t; pendant le ooi|rs/d^ ce$ 
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wm mf^a^i U> Hy:a.pa$ ea mtHBs da six gouyerneoieiils socteesfiîfç 
\Q^ p(a^ni\^ïf^lm^,àx$f^M , celui 4e la Républîfue He]lvéU^<a, mmi^ 
^yiffèpsail e996ni^6U«iMiit eni0ù eux de but et d'ei^rii. Llpfiiu^^^ toute 
pmiisM^te ^ h. ^9me s'exer^. AusbI eM^tainmcpt peadautice Ufs de 
t09q>s, mi(ia,d$i;i3r Uiisees dont «n exwiem attentif fem siûsk les ¥$tn 
niMifi^r SfSMifiyom^i de dWiier un iq^arçu des otmclères gui nwQttefti 
# ^p«ffeiit;)6$' juriiieî|Niled piérîodes,d0>«elte hk^oife. : 

I4 Dftifidie de^ la; f«i¥elittie« suiâse fdrésente im» époques si distiâeteSt 
fa'«|^ 8Mhi«giilà licw^ aj^ûif^apparliiiu au ra^M^ temps La fir^nÂèiia 
ae diij^afue pav.k s^eteole d*rae Httle Yîgeilieu^e eatireJes pri«M3ipiea 
^ippQSfé$;.c'eMi>époqi}e du DireetoirQ Itelvétiqiil», (tepuis 1^ ^emii^ 
eflUé6.de»£His^^?j«8q«^1ait;efame^ polilîfifte du 7}a&^er 190^; 
féméd de faouIi^^^s^ni^gneBt et de guerre, oAtoutes les iHilîtutieua auft- 
tiMeii Durent ms?el»ée»^ CeHe époque .pourrait être ooii^Hurée e» iMOit 
ào^tte de la Cofiyeiitiou< eu Frajsiee, si le Directoire Helvétique avail 
ettil'éuei3(pô»uani^e etraverûon paurriafluenee^raoBère quiftarent 
au;nK4nak;beaucè(é de la Coaveattoa, 6ts*il m'at^t paa été à taed 
pc^r l'tBÛlatieii. d'allure» viple^tea qui o^étaîeut plij|s enhapmoQie aveo 
révoque, «ijtoie:^âs-Àr^ et la Fn^nee. La diepermi^ dea taroiipc» %tui 
Blkpctoipe et.lteao^tonatieww qui aoeompi^a^at si^chfttev futent kr 
prouva du peu dappMi qtie« t*e^gouvf nBieme&t avait aKMpis danâ k.iMdioB^ 
, L'e^riit;de lAAtMrâtràtîaD du Conûlé Bxéoulif {VoUmlmni^Jmât^. 
sdmmi, du 7 ^vièr au Tfaoèt IM», «t eekû du GoBaeiL EajAQ^tii 
CVi^kkm^-Math), qlii gôuvemia àsaptà» le Taoùt tMèjuaguanMl 
QtQtobm 1801, ftii^t fcMtiiÉî^eBaait dil^)«lfr. fienteat oattupéfiqde^ 
le timm dePÉtet fut oioifié à tla&hofume$pcèyc^aii^ls;pabd<it(^ aîMèet» 
pour la.phqaart, swê fui les leçouffd'uue vie. mtdheiiTeuse et celle» difc 
BMÉnut prâfMsnl n'aTàîeut pas pasêé tena porter éés fruits. La dUreetioa 
de oètte Âdnpnistraticm fut iudtafeise et.oalme en cemparaiscm de ht' 
préeédenta; sa|i£i»i petk liombre d^aotea auxquels la vivacité de la lutte 
^Mque sevt d'exouae, ses effarts teudîieBt géitératemidBt à des résul- 
taia raiapainddes^ mesuièa, tekique.toHl.hpinne d'État peut se les pr6^ 
poser {>eurlwt 

Le rétablissement de la paix et la 13)éimtion 1^ raèeuptôdfiréiraii^: 
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f^bre fanent ^n ouvrage , et elte fil toir que le voÊà ne ité^ibM pi» Uifit^ 
dans la fiasion des diverses parties de la^^iifse en un seul SVal, que 
dam» la manière dont cet état avait été créé , et dans des cireonsiaiicea 
indépendantes de la question de rufiftarimie ou eu fédéridisiile. Maii 
riiivasion étrangère qui avidt présidé nu berceau d^ la ft^uMique Uéi^ 
vétique, aviut dévoré les ressources inatérielles In^y^pie&sables potnr 
l'existence de tout gouTememinit , et cet épmsenieiit «si^ériel pmàjàk 
les efforts les mieux entendus; sans lui, le gauv^nebent lielvétique 
en aurait retiré un honneur mérité , et les instiliilioifsfar lesqueBes il 
remplaçait un ordre ^ choses imparfsâl et suranné atutaiçoi porté 'dé9 
fruHs. L'^uisement d0nt nous parlons Ait suriqut tperiiieieux ra ee 
qu*il empêcha de donncer à Fcn^gimif^ilten militaire la esnsi^axièe et te 
dignité nécessaires vis^-tvis de r^anger^et vis*4^-vis dé la ôatioiit 
élte-ntitote, L'adminisfa^atimi supérieure échoua aussi oontré fardiffiettiti 
de trouver des employés capables d*exéctiter ses Tues éelairëes et de la^ 
défeudre des attaques d'ufte multitude pasMonhée, dont F^fefy^escenee 
ae pouvait se s^atisâdre que dans un état constant de réiM^lùtran. âifin^ 
nous Tavons dit , le plus grand désavantage pour ce gouvememient, Int 
lu tvrtette d*un gouvemen^nt étranger. Saais doute ^1 ne fout pm e%»- 
^rer les torts de la France envers la Surisse. Sm influence n'était 
pas neuvelb, et sçîtout elle n'élit pas exclusive meut Mesisante pour 
la Suisse « à Fépoque où toutes les puissances dut^«iMÉént i^iaSent sous 
Ik i»épondérmee de ce colosse. Oft peeldS^e aussi qu^après kvonr dé-^ 
trliii le gouTC^mèment fëdératif en Suisse^, c'est la France^ i'aré^^li, 
etqàesoil dans cet aete de réparaëou, soit dans les aniléés où ^> 
auecèa mHttinrea reàtralnaient dcm» des vues de^AoniinatioÉ uuivér- 
seHe, le gilenrier qui réglait les^des^nées de TËurc^ fit preuve dHiue 
iueontestabfe bi^veiHance pour la Suisse. Mais il n'en est pftâmûius 
vrai qu'à l'éjMjque où la Fmnce ivA dMiinée eUe-in^e par le Dûrecr 
toire.» ce gouvernement fit de laSuiése ùnde -sesic^mp» debataiUe;: 
qu'après 45a victoire sur le? armées étrtogèrcs, it«ïer^4aiia sop i*èul 
intérêt son influeuce sur œ paj^.et qu^au UeudeA^a^tewAier ày^ia^ 
dre la haine des partis, il contribua à entretenir leurs pisficms^tttos 
^mieçaut et Itô trônant tour à tour. î 
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Ln.ttoiâèmeitt demiète période de la Hépùbtiqtie Helvétique con^t 
iMMé au JMtoctdbfe lêôl. Elle se divise en deux parties disiiitctfîs : le 
gbuyernmeiit du 3»^ octobre 1M1 » et celui du n avril IS^^yle premier 
i^iaut^èii vueidè reihelt^ i'ânc&en régime âuissid'légal^n^il en vigUem' ; 
lè sedoud d*alfetanir le système unitaire par la force et par la proteoliou 
djfô'la'Frahde. ^.o: ■ î *■- ■ ■ v .•:.,'•-.. . ■ , . t ■.- 

L'un et Feutre édioua danssc^ tentatives et contribua à ravèrteaieiit 
d^uUtrdJ^ème' ordre decbories* -^ Danà cette période, c(ui fut trouWée 
par la gu^e oiyitè et par tinè secondé oeeupatiou militaire, resprti de. 
p«rti doAiinai de nouves»i; ràdminisU*ation resta fort en arriére' di^ m 
qu'elle évait été à la seconde époque; les vues de bien gédu^éi^al fireal 
plac^ à une lulte âdiàtnée #ffîtétët8 personnels. Al^rs la force d^ 
choses ou unçiiialki plus pliiàs^te infligea à k Suisse la peine qui atti^nd 
tout gmivtti^eiiient'^ abandonne les mobiles élevés et les intérêts gé- 
néraux; lès partie dans la foreur qui les animait firent erouler Tédifiee! 
poiitiqaie et ii les aiecabla tes uns et les autres sous ses débris. 
V Quelque diffét^irt que soit Tétai des dioses aujourd'hui à quaraate^ 
ciiiq ans de distance de ces événements , n'y a-t-il pas des leçons salur 
taires a ypuiserî Ourdira que les temps sont changés, que les^ mœurs^ 
les instîlutibns', la âtuation politique intérieure et extérieure dé la 
Suii^e ont subi des modifications trop esi^ntieltes pour qu'on puisse 
(Percher des rapports eAtre le gouvernement helvétique de 1798 et celui 
qn/i convieii<fa*£dt aujourd'hui. Sans douté, les rapports de tous les État^ 
ont subi ^ profonds ehangements ; aucun d'eux ne tient aujourd'hui 
en Europe fti place que la France occupait au commencement du siècle ; 
Tesprit des peuples, Téquilibre du nouvel ordre politique à^èndu moins 
facite' et moins impérieuse l'intervention des grands États dans les aiEûr 
res de la^isse ; la multiplicité et k nécessité des eommuniéations entit 
les ùilions et la liberté de la presse, en donnant un essor illimité à 
Topitiionf publique;) créent aussi de nos jours dès pui^ances raioraleâ, 
en dehoré des oe^xinets, qui tendent à favojdser Vindépendamfe réoi^ 
pro^e des peuples. En lm mot, te sort de notre patrie dépend désormais 
beaucoupphis d- elle-même qu'à l'époque dont nous présentons l'faistrà^. 
Cependant les jours actuels sont-ils tellement affranchis d^s ttième's 
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pitôsiom, que le spectacle du jeu fleslpar^, de Véginstee-et de nntolé- 
mnce ^lilique soit sans utilité àconlempler à oinquaUtd ans dedistasoet 

Une époque qui met si bien en évldmce/ d'un e^ les teeanes d^ 
TMcien régime de la Confédération, de Tâutre jes éburits^dil'Bys^ 
tème unitaire en Suisse, ne prése^te^-tnalle pas un intérêt* tout iq>é^ 
cial aux hommes d'État dans un moment où le malaise et les'a^tir* 
fions de la patrie réclament plus fortement que jamais 4e imuveHes 
bases pour Tédifioe |>olttique ? C'est dans te convioftMm que cette étude 
est ^le, que nous présentons FHl^oire de lafiépubfique Hetfétâque^ 
traduite en Avançais, à ceux de aos cmicfitoyens qui ne peuTent ^pas lire 
For^ntd en langue allemande. Si cette traduction 'est:fevomsée pm* Ip 
^trâge du'pid^, elle sera suivie de celé de rfigstoB^delaConfédé^ 
dation sous lActe de Médiation, que M. deTUlî^ vijetttdepiioiifier amÉ* 

Il nous resté à indiquer les sources d^ns lés^piell^ l'aslear a paîsé 
des récîls. files résidant firincipalement dans les; ardiiTes du gouivep^ 
nement helrétique qui sont déposées à; Berfoe/^olamitueilti dans lei| 
qu:anaiEle''buii Tokimes in-folk) des protocoles de rauloritêeséoÉtiveet 
deiaoorrespondance. Ce vaste recueil n'avait'été bonsultè jusapi'ici jçue 
partiellement, ^ndis qutla fourni àlVl. de TilUe^ toute ia triodes faits 
et la repr^entatioki exacte de Tesprit de radmiaistration. M.' de Tilliei^ 
a nai« aussi à oontribuViom les papiers et la convers€iti^ de plusieurs 
oontenq^orahis des événements qu'il rapporte et qui y ont joué uii r6ie^ 
Les notes indiquent divers manuscrits qu'il a^ conawiUiés j Q^lanl aux don 
cuinents. imprimés, il "S'est contenté d'indiquer les ^noi^fa. 

Au preniier rang se trouvent lesigazeUies» et' surtout le /EépijAUoaia 
Suisse, publié par Eseber et Usteri, qui là jusqu'au ^ote de jtanvieï 
W^ et qui est riche en copies d'actes et en résumés d''éorilsimpm*ta;i(rts} 
les spirituelles feuilles d'opposition publiées àBerbe|»at HaBer, Zdmde^v 
Waltbard; lesl^ouvelks fielvétiques et d'Utilité publi^eSuisse, pjublîéed 
aussi à Berne depuis fe mots de Juillet 17^9, par le^dpclewr Hopftter, 
qui se distinguent par la modération et l'impartialité; la •Gassette^uaiver'* 
selle de PosseU , qui repferme des communica^o0s intéressantes dueq 
|)riiM!>ipakment à Usteri; parmi les journwx en langUe française, le 
Nouvelliste Vaudois ; le Bulletin des tois et décrets -^Jasfétel^ éhr'Gesefx» 
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und Décrète), et le Bulletin du pouvoir exécutif (VollziehimgstagblaW 
présentent des documents authentiques comme les archives mêmes. 
On a consulté aussi la Chronique mensuelle Zurichoise , le Muséum 
Suisse publié en 1816, etTHelvétie, ainsi que les Annales de Posselt 
de 1798 à 1804. Parmi le grand nombre d'écrits détachés que cette épo- 
que critique fit éclore, les Faits mémorables fDenkwûrdigkeiteri}) , de 
Zscho)cke, et son Récit de la dévastation des cantons forestiers sont au 
premier rang pour la vérité et l'impartialité du récit. L'Histoire de la 
c£unpagne des Autrichiens en Suisse , par Haller, quoique partant d'un 
point de vue essentiellement difiTérent, jette aussi du jour sur la lutte 
militaire dont la possession de la Suisse fut l'objet. 
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2 INTRODUCTION. 

dératioD , d'après les progrès de Fart militaire. Ce peu avait paru trop à 
régoïsme des Etats. Le grand événement de la fin du dix-huitième siècle, 
la Révolution française , ne réveilla pas même un corps glacé par Tàge, 
et, à l'exception éd reffervescence passagère de 1792, tout retomba dans 
Tengourdissement et Tisolement jusqu'à ranifée,1798. A cette date, une 
attaque subite vint piéèi|lit#r la Êbtitâdératioii # eb quelques semaines, 
dans la tombe, avant qu'elle eût le temps de se reconnaître et de dier- 
cher dans une défense courageuse son dernier moyen de salut. 

Sur les treize Etats , sept villes , Zurich , Berne , Lucerne , Fribourg , 
Soleure , Bàle et Schaffouse , régnaient sur leurs territoires, à l'exemple 
des villes impériales et des princes de l'Empire , suivant les prindpes du 
droit féodal. Quoique le système démocratique de Tégalité des droits 
fatxeodUn^ mr^Hndipe'dawttessî^iafttMpBIsts'^^eiicHBbBl^^ 
pasannm^ndf d'otetier Ués'drotts.èeisiownïrfeâm 
ns. JEi'adrainîsMUÉnk yi élAil^oiifiteÉrensBnt gééée'pAriesRiaoÉsailm 
tttp^fLàwdffta^^, et'dans ktt^cMuittportuts^'péf ^laMoMèmfjtm^. 

Bmi»,f>baifi9mev fribourg ^ iSaielieet éuâba* gouiénlée»4^â9 defiftifr 
iBël0i^>régpiùitèsreid'^rèBid€iprg|dp6i|n9|Bei^^ téiéà 

ahtitsy %nÉiA^ iiie;â(tedfe«toi:tefrégiine(d0s1Mlni3V^ 
èlait<e9nvigueur«v«eqi|ftlqifi^ iliMapetPi iîlfianeh^ phia^d'uèetnié^fli 
adÉD^QtetiMivé ètites 9dn»'cl«eifiianl94anla4np«il^ emfloîÉ 

aaùsèrrât'des ihouvements graves au ctoiméaoemimtdaMix^liinlilflM 
siède; on jor^ft ato-y le gduvsertiemealàdoBaer )iÉHy rtdàfatwnâpIrilHgifaift 
deia'&iuMfttiott et^ànreooimatereiasioiiqiélieiloe dé kdkfimunftvèâDi» 
paur^la<àbBngerç à «et dfetV on «iyii^fnimaJiai clause parifaqueHerd^ 
Qvand Ëonseil ë'^tiôt'fittislHif «droit. Oahs^l0S>èftniipagnHKilé!cet^filafj 
tifwt était ra^ id^abi«rd «i repsf»; rleb Miltiiiieiils iûelniipîlbafeléh daofai 
bowgectef&ide la impîtaléifiitHniientipi^ssiir snrteaiabuRjftfséil hgrfigaMoft 
amdlusive et^surle dMmcqioie duf'oonnierde çifeUbtgârdailaSfaiia'dBpuî]^ 
ta ftd^ 17^, lai^ympathie pour l)eafpiHdpes4e<iia Révëhiticm ifini^ 
fàig^ ocnu&evça à se mdntiier dans}est(M)iirtrtesfde>fi^^ 
et ott r^^ lesobaotade IttMitè; lesigazcAléSioiroiilèrTOt plusifisêqiiâ^^ 
mmX; on d6cdiivrit.à fiorgéq uae eemtiiandB^iioMièA^troiigescidcB 
p6titiM|s pour la liberté detl^industrie, pduir i'égèditéjdes^draitsiehliefà 
tille ei la oampagrâ , pour le r»diftt> des eoÉei , doMiàrénfeilîeqià^ideriw^ 
seoMeiients nombreux, ven l&finde l7^4.iLes pep»s«éir^ne8r]liïfnioii^ 
eées à^tte oceaâonfUreoit loin d& rameur le repos; Lé8>0QanBua|S9idil 
libc démi»dère»t Fes|dieatioii des -pièees^odnitesi leiBfdBilîexémtîkm 
de Waldmonn; c'était 'reosowler Men iutal; «tillalhit leite^it^i^ le 
gouvepnemràt allait reeemirmamJfiDvte des:Gonfééérés«t quelles BtttmAi 
ap{iPaébatieiit^tie»Ia frontière y^ poûrnariièlcr ^l'iti^tMldrii On aèitt 
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mektt Contre la comimme4eSMfti ; urne âé«ètïtidn pert^tMBëfcA>]^t^oii^ 

vingt ans contre un troisième et dix ans conti^ trois' «illWes:So4lb^rAll 
tMduit SQr te^a&e d'eléiîittltoi^, elles (ÉB(} fttftrës eiMHlall^^B âir^bl con- 
templer, tète nue, comment l^iéoulettr Sifi^er le ^^Iftive avi^'éMsfts ék * 
eeDe de Bodiser. Une partie coiârftlAérable ée leur totitïw fui a&sgt^jfdtée, 
et le pinement âe pltiâ de cent Tii^ miHe Qoritis fM impeidé àVen^ii^tè 
4e la commune; L'Mfiâënoe âe raalibàiftàadeurlrftti^islflâ'tbélemy ei <hi 
gouvernement de Berne , jointe à oelte du bourguemestré fcflehspergW", 
étÈ^MkiL <|u€ le sang «ne fàl véffsé. M«ë tilla fécepttoÉr de quAlfe eam- 
pagnards à k bourgeoisie de la viSe; ni ées promesses d-âHègement ef 
d'extension de Tindustrie, ne purent effacer Tirritatioii; teterraîQ élaîT 
pféli Zurich pour la «loiMOA de» discorde» cibles. 

A Beî^ne , quoique Î^Stat eût été éèranlé à fond par le^ troubles 4es 
seirièmeeldïx^sé^lièeae siècle», îk aifuitr^sflus tard beaucoup det 
force; les entreprises de Davel et des partisans de Henzi avaient pas^ 
sans kd^tter de traces; radmintstrai^& ày«it mt eiu«u3tèite ^téHetirde 
grandeur et d'haWleté, qui enypècAisôt d^ei!sMi«er •de prës^^fiiiâàtes la-^ 
cunès ; oeHes-HC* dMféttrs toucbaient ifldm la Èiasse du peuple. Cepen- 
dant, dès Péruption de la RétoiutloB frâançaîfee , dés^doc^nes tfôwfvèféttt 
de récho, surtout dans la classe moyenne. Les manifestions de 1791^ 
et die 1793; et la ratanîère dont elles fureiil réprimées , laissèrent iïes 
brandons ilrfttis pour l%ieendie. 

Berne cependant êtaâttnoii)» n^ndcé par ses ressortissauts que pa/la^ 
jalousie de ses Confédérés, qui souhaitaient ardemmétft l's^ffit^U^lcnehl 
d'un aîné tt*op puissant, et auxquels ce voeu faisait ^perdre de vue les 
conséquences de cet aiUblissement pour la patrie commune. 

A tuoerne, où le gouvernement' de ftimilies s*élfiBt resserré si étroî-^ 
tenwfût , que les places dans le PetHi Cbni^l étaient predq^ iitt patrl^ 
moine , on vit, outre la guerre des paysans , plusieui^ commotions dans^ 
le dix-huitième siècle , elles rêistiltaient tatltÂt'du voisio^e dé là pôpu^ 
lation inquiète des petits cantons, tantôt des passions des citadins ou^ 
des intrigués de la Nandidufe ; mftte à la fin du «iècleon éttôt calme. 

Les Cantons pritnitife^ c<>acentraientde plus eu plus eu eux-mêmes, 
sauf qu'ils prenaient pa^^omme les atrire&> et mètae plus que tes autres, 
au service militaire étranger. Là se coaservait . sous des foranes démo- 
cratiques, rmfhiénce dominante de quelques -famille0d}Stitigttées qui 
s'entendaient avec le clergé. Le diâtimeni sévère que la Levantine avait 
std>i pour les troubles de 11^ avait laissé dans ce pays uâe profonde 
irritation contre lîri , et raAuloiâtraiion subséquente n'^itpas ptopre 
à Tapaiser. , 

A âchwyz .on ai%it oubMé le» di^enslMs^ nées *i&m du îohnégefMnl' 
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do l|t.fpapt«latk)|i poiiir. le Bem^ 4e»Fri»ee^, et la^aioe raison.dii peu- 
ple avait décliné tes îoBiimatioop 4n st^tAalter Augustin de Jkeiing pouc 
l'ûitro^Mctiop des Jésuites.^ , 

. ▲ Unterwaldefr, rimpremon des diicussîeM de 1756 poqr le pertasB 
des emploi» entre Obet NMwaldy s^itaîl itussi e&fiée* 
^ La cei^^station de la viUe et du^distriet de Zug» au guiiMâ6me ëède» 
ayail di^visé pour la première fois les Confédérés entfe eux.; maïs o^le 
de la ville de Zog et de Baar ; cpû firt «pfanîe par le traité de 1687* el 
d'autres conitits subséquents « étaient restés sans suites graves. / 

i A Olansv des ^putes religieusi^ qu'on .du»rdia à i^lanir autanlfiis^ 
pomble auBMiiyen des traités de. 1564 « 1687 et 1757, semUaient être, le 
se)»! sujet de ^efelles» i 

A Bâle, les brouilleôes des demièfeÉ aioiées du diE-sepiUépe sièok| 
avsÀe&ilwsié peu de traces; mats le voisinage de la Firance awl spr ce 
petit Etat 4iB^influedoe imévitable dès le cosMBEieneementde la Révor 

. ; Dans TEtet de FrB)oui^ , les troubles: de 1780 avaient caâsé beauooup 
d'jrrîtation dans les campagnes, et la s<ûssion des villes en oastes favo- 
nsait la niésintdligence; la franco avait pris ouverteiMnt lea bannis 
9fm^ sapi!otoGtiQn,.et elle pouvait s'attendre à l'adbésioA d'un fort partît 
en cas d'attaque. 

. Il jf.aveitrmoins de matières ipflammcd)le$ à Stdeure « quoique le poun 
voir y fût concentré , plus encore qu'à Berne, eptre les maiiis de l'aris-t 
tocratie. Ollen* enrichi par le. coiDmeroe.et l'ûidusbrîe»: rivalisfût en 
mfluenoeai^o la :eap«tale. 

; A Sc^affouse» le gouvei^ement était un mélange dl'aristopratie et dfv 
démocratie de tribus. C'est àHaUau qu'éclata, en 179Q» le premier symp- 
Ufm d'agitation qm correspondit, en Suisse, à la Révolution {itansaise. 
Elle prit pour prétei^te le mode de perception àm dîmes et des çense#, 
et la noittmatlon des .magis,tr«to par la voie du sort^ et il fallut dea 
mesures sévères et la crainte de l'intervention de Zuricib pour sur^ 
monter la résistance. ! 

,A Appeoizell, où la souveraineté populaire eiastaît de lout temps» on 
aurait du trouver moins d'adhésion ma idées f ran^SJ^es d'émaneipation ; 
cependant des vmux nouveaux se firent entendre ^ et le drçit de gou- 
verner, qui s'était vendu liutqu'alors sans contestation ; ^comm^n^ià 
baisser ib prix, La foi au caractère sacré des dimës et à la légalité de» 
nestrictionscommerciales s'ébranlait abusai; 

Parmi les pays dîits alliés (Zugmi^cmdQy qui- étaient en rapports éimt^ 
avec le coips de la Confédération , l'Abbaye prinoière de Saint4]^iayait 
été presque continuellement le théâtre d'agitations, et il semUaibqUe, 
le moi^dieîchoe extérieur abattrait kisouveraineté' de J'abbé, dés loag- 
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tert4>fe îiiittée. Lat^de Sftint-^GàJïetla vBIede Biettne ji'^kbt <iue 
des eommmie» unrbaines depeud^s <30adis^iicé! On iroiïftait à Btennt 
ui>é eoiAplîctttkm smguilière dé rapports politiques : là vîUe était d*âii 
^tè membi^ de la ConféâêratioBvàu moyen de droits et dé Itbertés^^ ad^ 
quises» et à d'autres éga^S elle rendait hi^mmagè an prince^éYéque de 
Mlerieomme^gnetirfé^al. ' ' ^ ^ i 

Les Grisons , avec ieur or^ni^tion en trois Lignes, étaient en mp^ 
ports moins étroitfe wec^ la Confédération ^e les an^es ialiiés^oÀt wouii 
venons de parler. Dans leur inférieur, c'était une agrégation de quad'^^ 
Ekts( aussi indépMdaiits enti*e eux que lés membres de la Gé nfiàdétâtiotii 
Les provinces de lâ'Va^èlinerèlde-Glèven étaient sofusk^r^ftiina^ii <tè 
èè gduvernetoent rep&féseulatif et détno(^patiqtie; mais te lien de dépt»^ 
dance entre les mdtres et les sujets était faible. Des partis et des imi^ 
Mes étidait cons^âmmeiif i l'ordre du put dans cette eidsteiice c^- 
fnunrie des Grisràs. Veis 17^, des di^ssions pù&t les feînàe» el lei 
péages y eW6 des famttles |>uissantes , avaient elc^é une agitation qi;^ 
desedn4an]Êaaliona]udiei«ires^ae<9r«fe^^^ DÊKMs^uétas^, dashainei 
politiques causèrent des- mouvements encore phis forts. Les sujets itm 
Uenè étalent poi»»sés^ à la résistance par la pafliidité de leuhi ^Mvér^ 
«aa^d par des influences rel^ieuses. * ' / 

Le^ Institutions du Valais, assez semblables à celles deGnsbnSrétatant 
ébraïAèes depuis Vannée 17%, par la dissension entré le^ HaulhYalais,' 
so^v€»idn du pays, etle Bas-Yalais, qui sympalhisslt avec tes idées 
françaises d'égalité des droits; la rupture avait éclaté dès Tautonmo'^ 

Depuis révacdatton de Genëve/en novembre 1792t, laSiûsse5)arèd8aai| 
«voir abandonné cette ville ^dliée , funè des clés de la ContèOéialiattv 
La petite et haquièlè répubtiqae avait recouru souv^t à la garantie 
des gouvehiemenfs de Fraise, de Bmie et de Zurich; mais elle étail 
toâibée sous rinfltfônce exclusive de la Fraoce pendant que cett^piHs- 
saAi^ parcourait la période de la Tireur , et Genèi^ faillit aceom^li^ 
son sort final au mifieu des scènes dont s^s in«u^ lurent k théàtre^eii 
I79i. Cependant Fèci^ord de ses citoyens dans le sentiment doulMireni 
de la perte de leur indépendance» amena quelque i^ap^rècbemént entré' 
eux, stspeôdit là ruine delTÉtâl et le ranima peur Quelques aimées, enf 
donnant aux ancienne^ formes politiques la ba^e de Végalîtè dés droits^ 

^Neûcbfttel était resté eu paît: depuis la sédition et làtnâirt de Gaudofi 
versl'année 1760. a4 commefaceri^nl^ ligtRévdutiott fi>ttn$aise, ten^ 
où la Prteife Se jëîgriit à \k j^râtide coalition, là prifeé^attté s'altach» 
davantage â là Suisse jitrtir échapper Wl'ot^age. t)èpuS»là pàixideftlléM 
éîte încHna dé nouveau të^ là Rrti&se;''qtfi hil (rtfiraît^^s de sécurité "e» 
perspe-cttve. ^' '■ '- '' <^'''* ''' -'• ^' 
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l^.0t comme al¥é de KS^is^ô, et k» voisinage d^ la f ranoes, h poa*r 
air^otf foiK^émwt d^ui^ie couranl dç te^ ginan^ X^a feriiieiit^UoD: eix<cUé^ 
40 P^Î9 et c^ la Snime dans. aas^^^tots, les Al^ «oulever, ^t l^ lurio^e fut 
^Ugé de demaiidef Fiaterï^eAtioii de l<£mpii\a^p; Pèa Voirrerture de 1a 
guerre entre la France et F Autriche, les trott^e^ &a^M}^ise$,4>ceupërenl 
^ pftftiie dei l'Ëvècbé qm reievait d^ TEm]^ :. el la oourte aftparition 
d/ujs^ Ré|»u]Wq<i6 HauraQi^ei tit^laee, au mois de mar^ 1793, à Utoe 
itoûrp(Wtion à la Era^e Depuis (jette éjpque, la parUp «^is^e de 
l'Svèéhô f«t travtiUée Aàw h mèmest^m^hf^^ viUe^ de ]V(ulhpu«;e e| de 
ilotlnli^jtt» 9épaDéea par^ur position gâogsi^^iffi du corpsde la CQnfé^ 
dév^Mân^ n'y, tenaient que piu* de la^e^ U^i^.^^i fiH*e<it f^^eiï^]^ 
dé*achél.-. ./ . 

, |^pâ:n:étai^IIml^à^ei*vier<(|pleJe £ifrt de$ |ailti^[§s .eqmaMia&» 90113 
b ^if port de. radnml?trati0Q et , de la j^re qui le^r étaient ; in|^.g^ 
im» lêe.éédië^é$ des (Ù'rers o^Qils doAt le fégM.altefnail; chez ejiji^^ 
LâftbdiUit eiif^y^pai^lf^ £tatsdéniiQ^ntf ifip^^ 
fgùR kiu^durelé et ieujr.r«Q>aoité; Iiqs prépo^ desîhuit ancÂ^ns Canton^ 
aftewMtteafctoto.lesdeax ai^ da^fste Imipm'^ Cl^^4gmf^WV M 
Thurgovie. Fribourg et Soleure y partîieipaîeiit au«^,augôuveriiena<çnt* 
ani» pourl'adfiiidi^m^â de la jiistk^ sê«dei|ifrnt et pjour 10$ droits qui 
eajtdédoulaleni» S^Sf grand Chapib^ de Ceo^iaa^^ le prio^ce^^abbé de 
SaiAb-Gdl et.k o^uvettlde^ritohingenavakpt^iiasi desdrrà^côi^}^ 
Bibhwk daiiscîe tm'ritoîm. 

La belle contrée du Rheinthal appartenait aux mêmes Etats, plus à Ap-r 
IMBieUi le;eoiplé de.Sa?gap$^taiUa propriété de$r^iat4U(He&s cjluiitoiis; 
ib^étaieiÉlgouMerBéis de inême ; Gaster et Ut^naob rc^v^^f^ip^tleur^ baiUifi^ 
dèSAwyjtel de Ghri* alternativemjejat.Rapf^^w^hwyn avait $oq ^(jpçiaf 
giHivernemeat de vilte, son^ la proteotiop.deBerR^, ^Ui^ et Glaris. j^ 

Ju^^en 17(2 f le bajj^iage {Lan4'^^ de Badé af mt apparteiiu an^ 
hu^aaeîetta canton». Mafe par la paix d'Axau» I^icernie, Un, Sçhwy^r 
Uaterwaldeft efcZug, d«i?ent taire l^bi^adop de l^urs droits ^ Berne et à 
iimcà^Xeè sentaltoei^ des biâltis allaient en appel devjE^nt nn synd^o^ 
de$.tfoÂ3 lAatsde Zupob. B^rneetQlariR; desaoïje^rfesûUisgpuveFoaieni 
ka districts mlés. Le^ mêmes cinq Rtats avaient cédés leurs droit^jà 
Zaï^ et à Benie ponu- 1^ Freiamt inférieur; le Ftei^mt supérieur ét^il 
resté, csommw |iu:il huit anciens ca^ton^. Les Iwlli^e^, (Mmî^} de 
Sc^arzefifcoufg, M^at, Çfrandppa ^^ PF^pet EchaHe^s,\ afparte-t 
maiejitit MTm^ et à Fribpurg, et i:ece;Tai^pt fiHeruativement.lieur? adïni-i 
utéftât^m de ^^^m^ ptatg pour qnq ai>p. Le^ ïï^aillis rpA^fcnt çoffiptç 
à' des ééfegués des de^i ijan,tws, qwi se réunissaient c^ue açuèe. 
dans ce but à Morat. 
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tNTROmiGTlON. 7 

Quant aux bailliages dits italiens, trois d'entre eux, B(^nz (Valle éi 
BregnoJ, Riveira et Bellenz (Bellinzona) , étsûent pourvus de baillis par 
Un , Schwyz et Nidwald ; les quatre autres , Lugano , Mendrizio , 
Locarno et Val-Maggia, étaient sous la souveraineté des douze cantons» 
excepté Âppenzell. Les officiers , qu'on y renouvelait tous les deux ans, 
ignorant la langue, les mœurs, les rapports du pays, et en outre étran- 
gers le plus souvent à toutes connaissances de droit, se trouvaient 
encore entravés , lorsqu'ils avaient quelques vues d'aniéliorations , par 
les franchises ou privilèges des sujets. Une multitude d'employés et de 
greffiers entretendent l'esprit processif, et les baillis, qui achetaient 
leurs places à l'enchère , suivant la coutume des Etats démocratiques, y 
trouvaient leur compte. La modération des impôts était le seul dédom- 
magement, et quelque négligé qu'il fût sous le rapport des droits et de 
la civilisation , le peuple de ces contrées était peut-être plus content de 
son sort que d'autres chez lesquels moins d'abus régnaient. 

Telles étaient les diverses parties constituantes de la Confédération 
Suisse , comme le cours du temps les avait formées ; telle était la place 
que cette Confédération occupait, lorsque la République française, 
sortie victorieuse d'une lutte de six années , voulut s'assurer en Suisse, 
sur les débris de l'ancien ordre de choses, une influence plus forte et 
plu» durable que celle qu'elle avait exercée jusqu'alors. 
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LIVRE PREMIER. 

Hepals la fondation de la Rëpubllque Helvétique 
J«uiiiu*aii ebansement du V Janvier ISOO. 



CHAPITRE !•'. 

iramfermaHon de Vemcienm Confédéradon. — Fondation de la 
Républiqm Helvéiqm, le 42 avril 4798, 

La Prasse et le nord de rAllemagoe , à l'exemple de TËspagne^ 
s'étaôeai séparés, en 1795, de la coaitâon contre la République fran- 
çaise ; deux briOai^es campagnes du jeune général Bonapane, en Italie, 
avaient tivré ce beau pays aux maÎAs des Français, et forcé T Autriche 
épuisée à poser les armes pour quelque temps. 

Un nouvel Etats'éldt formé de provinces aJuMdtiennes et papales , 
soiis le nom de République Cisalpine , dé}à avant que leurs anciens sou? 
vsarains y eussent renoncé par un tr^Âté. C^tte république ^tait organisée 
sur le mûd^ de la France; Et déjà auparavant la Hollande, qm avail 
tant de ressemblance avec la Suisse, s'était transforinée en une Répu- 
Uîqtie Batave. Yenbe, en cessant d'exister après une longue a^^nie, 
paya les frais de la pûx que l'Autriche conclut avec la France à Campo^ 
Fonnio, ie 17 octotee 1797. En retour de la cession des Pays-Bas à la 
France et de ses ^possessions d'Italie à la République Qsalpine, TEm- 
p^eur reçut Flstrie, la Dalmatie , les Iles vénitiennes de la M^ Adria^ 
tique , les Bouches du Caitaro , la ville de Venise et les pays contigua 
aux Etats héréditaires impériaux , jusqu'à la mer. L'empereur adhéra, 
par quelques arliele» secrets du traité, à ce que la frontière de France 
fut portée sur le RWn , et les Autrichiens devaient occuper Vemse le 
i»ème jour que les Français entreraient à Mayence. On s'étonna qu'il 
n'y eût aucune stipulation dans ce traité ea faveur de la Suisse, consi- 
d^ée jusqu'alors comme le principal boulevard entre les deux puissan- 
ces, et que le maintien de son existence poUtque n'y reçût même au<»ine 
garai||ie. Ce silence dut paraître d'autant plus significatif, qu'on pou- 
vait conclure de plusieurs faits à un projet existant en France de chan- 
ger et de défigurer la Suisse à son profit, comme die avmt fait de la 
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40 LIVRE PREinER. 

Hollande et de plusieurs portions de Vltalie. Un parti s'était formé dans 
la Valteline pour la réunion des pays sujets des Grisons à la Républi- 
que Cisalpine, La majorité du peuple préférait une fusion avec les 
Grisons sur le pied d'égalité, avec stipulation d'une indemnité pour les 
propriétaires de droits seigneuriaux ; mais de petites considérations arrê- 
tèrent le gouvernement des Grisons, et peu de jours avant le tr^dté de 
Campo-Formio, la Valteline, Chiavenna et Bormio , furent irrévoca- 
blement réunis à la République Cisalpine (1). Cette république avait été, 
peu auparavant, reconnue par la Confédération Suisse (2). 

La révolution du 18 fructidor (4 septembre 1797), en France, et la 
découverte dlntrigues royalistes, dont l'envoyé anglais Wickham aurait 
favorisé rétal)lissement en Suisse, accélérèrent l'exécution des desseins 
de Bonaparte sur ce pays. Il entrait dans ses plans militaires de la sub- 
juguer et de la transformer; la possession du trésor de Berne y ajoutait 
du poids; enfin , le crédit que le 18 fructidor donna à Rewbel, membre 
du Directoire, ardent à satisfaire la rapacité de ce corps et une rancune 
personnelle contre Berne, contribua aussi à prteipHer révénement 

Un premier acte fut la mission du citoyen Mengaud, qui demanda 
avec hauteur le renvoi du ministre an^is, d; qui commença à travailler 
révolutionnairement les gouvernements cantonaux, en homlme initié 
à ce métier. 

L'arrivée de cet agent en Suisse fut suivie du renvoibrutal des députés 
bernois, accrédités par la Confédération à Paris. Puis la France prit 
possession , en vertu du traité de Campo-Formio , de la partie de l'Ëvèdié 
de Bâle sitiiée dans l'intérieur des frontières de la Confédération. 

A la fin de novembre 1797, Frédéric-César La Harpe, animé d'une aveiv* 
sion contre Berne qu'ilavait déjà manifestée par plusieurs écrits^ préseata, 
de concert avec vingt-deux émigrés de Vaud et du canton de Frihourg^ 
une pétition au Directcire français, pour réclamer la garantie de ce 
gcfuvernement telle qu'elle avait été fixée ^mr le traité de Lau^aane de 
1568. Ce n'est pas sans peine, dit-on, que Talleyrand retrouva ce ^aité? 
dans les archives. Le Directoire prit, le 8 niv6se an VI {18 déeenAre 1797}, 
un arrêté ainsi conçu : 

< Le Directoire exécutif, ouï le rapport du ministre des relations extè* 
» rieures, arrête: Qu'il sera déclaré par le minii^ede la République 
» française près des Cantons Helvétiques , aux gouverneraents de Berne 
» et de Fribourg, ijue les membres de ces gouvernements répondront 
» personnellement de la sûreté individuelle et des propriétés des habi- 
» tants du Pays-de-Vaud qui sèmeraient adressés ou pourraient s'adressa 

(1) Déclaration du Directoire Cisalpin, du 10 [octobre 1797; Faits mémorables de la 
dévolution Helvétique , par Zschokke , 1. 1. ' 

(2) Berne à Zurich ; 18 sqrtembre 1797> 
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CHAJ^ITliE PftEMIER. 11 

> eBCbfe à la Képid>lk[ue française poxir réclamer , en exéetrtion des 
» anciens traités , sa médiation à l'efiet d*être maintenus ou rétablis dans 
» leurs droits. Le ministre des relations extérieures est chargé de Texé- 
» cution du présent arrêté. » 

La Harpe, avec la vivacité de son caractère, peu versé d'ailleurs dans 
la pratique des affaires, pouvait servir à former un parti dans le Pays- 
de-Vaud. Mais un autre homme allait mieux au gouvernement français 
pour agiter la Suisse : c'était Pierre Ochs, chef de triltm COberzunft- 
meùterj, à Bâle. Son gouvernement Favait envoyé à Paris, d'après les 
insihuations de Mengaud, pour solliciter la réunion à la Suisse du 
Fricktibal, que F Autriche avait abandonné à la France. Ochs était chargé 
4'offirir en contre-valeur la cession de diverses créances réclamées et 
celle des rentes fGefûlleJ perdues en Alsace. Ce personnage, alors âgé 
de quarante-six ans, était fils unique d'un citoyen de Bâle, distingué 
€omme négociant et comme savant, qui avait été agent de la cour de 
Danemarck à Hambourg. Le fils avait été introduit dès sa jeunesse dans 
la société de Lessing et de Klopstock. Egalement véfsé dans les lettre^ 
françaises et allemandes, il essaya dès l'âge de quinze ans d'écrire une 
tragédie dans la langue de Racine. En 1792, l'emploi de sei^'étaire du 
conseH de Bâle (RûihschreiberJ^ lui édiut par le sort. Il donna à son 
activité savante une dffeetion vers la diplomatie et le droit public. 
Sorti de l'école des publicistes distingués de son temps, leurs vues 
aidaient les siennes à reconnailtre les défauts du vieil édifice fédérai , 
et les prindpes de la Révolution française durent trouver d'aulast 
plus de sympathie chex Ochs , qu'il entra bientôt en relations avec 
quelques-uns des maîtres du pouvoir de ce pays. Il figura à plusieurs 
Biètes comme député , et fut chargé de missions à Paris. Son élection 
de tribu en chef fOberwnftmeisterJ, au printemps de 1796, fut la 
preuve du crédit dont il jouissait à Bâle à cette époque. La réunion de 
diplomates qui eut lieu dans cette ville en 1795 fut aussi pour Ochs une 
nouvelle occasion de cultiver ses relations politiques. Barthélémy, le re- 
présentant accrédité de la France, logea dans son élégante habitation; 
c'est là que se conclut la paix séparée avec la Prusse, l'Espagne et 
Hease^Cassel, et le maître de la maison ne fut pas éU*anger aux négo^ 
dations, à en juger par les marques d'e^ime qu'il reçut à cette occasion 
de plusieurs personnages distingués. Bonaparte, Rewbel et Talleyrand 
reconnurent en lui un homme expert dans les affaires d'Etat, et doué de 
plus de sens pratique que La Harpe. Us cherchèrent aie gagner par des 
flatteries, et Ocbs^ ébloui par son excessive vanité, oublia que les mau- 
vais4jnoyens écartent des plus nobles buts au lieu d'en faciliter l'accès. 
Trompé sur les conséquences de ses démarches, il se laissa employer 
comme l'instrument le plus actif d'une transformation de la Suisse, qui 
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devait remettre la. condaite des aSakes à des bôoiines sans iùAipèn^ 
daoce, qui livrait les positioiis fortes et 1^ passages aux années fran- 
çaises, et qui entraîna un peuple brave, mais divisé, à (Mrendre paft i 
une lutte pour des principes en apparence semblables aux siens, tandis 
qu'elle n*avait au f<md pour objet que Tintérèt mi^érid et égcâste du 
DireptcÂre Français. Le premier plan de constitutif pour laSoisse q«e 
les maîtres du pouvoir en Fr wce approuvèrent, sortait de la plume d'Oefas, 

D'aj^rès ce projet, qui ne fut changé plus tard qu'en quelques points^, 
la ]^épub)ique Helvétique, ainsi nonunée à Vinûtation des r^uUiques 
Batave et Cisalpine , formait un État unitsùre et indivisible , ensorte qu*il 
n'y eut plus de frontières, soit entre cantcms, soit entre eux et les pajs 
ci-devant sujets. L'ensemble des dtoyens était le souverain, et la forme 
du gouvernement une démocratie représentative^ La liberté de cos- 
science était garantie, mais l'expression publique des opinions religieuses 
devait res^r subordonnée à des vues d*union et de paix. La liberté cte Ut 
presse était consacrée oomme conséquence du droit de chacun de rece- 
voir l'ii^ruotipn. L'Helvétie était divisée en cantons, à l'imitation de la 
division de la France en départements. Les Grisons seraient invités à s'y 
adjoindre, et s'ils adhéraient , le nomlve des ca&tons serait {Hrovîsotre- 
ment fixé à vingt-deux, entre lesquels le rang alternerait chaque »!•* 
née par le sort. A l'inutation de la république-mère, le pouvojir iégislattf 
devait être exereé en HeLvétie fwt deux conseite distincts et mdépea- 
4ante : un sénat, composé de quatre délégués de chaque eanton et de 
quelques anciens direeteurs , et un grand conseil, cconposé pour la 
première formation de huit ^légués de chaque Etat (1). 

On ne répandit d'abcnrd en Suisse ee projet de constitution qu'avec 
réserve, p^ce qu'on savait qu'il trouverait peu de &ve«r; plus tard, 
après que la soumission par force ne laissa plus place à l'hésitation , (m 
marcha au but sans détour. 

Ni le démembrement de la Yalteline et de Chiavenna» ni l'ocei^tii»! 
de la partie de l'Evèché de Bâle alliée de la Gonfédératiee, n'avaient pu 
tirer les gouvernements suisses de leur léthargie et les p<niss(^ à une 
démarche vigoureuse, encore moins à prendre les armes, comme le gou- 
vernement français le désirait peut--ètre p(Hir avoir un prétexte de jeter 
le masque et pour que la Suisssé parut décider elle-même son sort. On 
se contenta d'envoyer des plénipotentiaires au congrès: de Rastadt pour 
soUiciter l'appui des puissances d'Allemagne. Les mimstires de quelques^ 
unes les accueillirent avec bienveillance, mais la France refifôa i& les 
reconnaître, et la plupart des diplomates virent dans ee &it un signe 

(1) Projet de Constitution Helvétique accepté par l'assemblée nationale du canton d,e 
BMe, te 15 mars 1798. Premier projet de la Constitution Helvétique , seule édition ofil- 
cielle. 
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q«e bi^sltoée delà Some éteit fixée. Puis les gazettes françaises com> 
laeiicërent la guerre par dlooessantos sorties contre Tordre existant 
dam ce pays et contre la conduite de ses gouvernements à Tégard de la 
Eraoce. Des formulaires pour demander l'appui des Français contre 
Berne furent répandus dans le Pays-de-Vaud. Le général Mesnard parut 
avec quinze mille hommes sur la frontière, et le gouvernement français 
prit formellement sous sa protection les mécontents Vaudois. La dernière 
Déète des treize cantoâds, teuue à Arau, en décembre 1797 et janvier 
1798, fitTefifet d'une ombre. Jamais on n^avait entendu discours plus 
^ennels, assurances plus redondantes, qu'à la prestation du serment 
fédéral; Icsfaaettes de Paris traitèrent cette cérémonie de parade vide 
de sens : elles n'avaient que trop raison. Au moment où la fermentation^ 
étftit la plus vive sur les bords du lac de Zurich, qu'elle se propageait d'une 
manière effrayante , que Vaud était en pleine révolte , et qu'on apprenait 
lamardie des loupes françaises, la Diète, que le Vorort avait retenue 
avec peine jusqu'alors, se sépara le 31 janvier, sans prendre la moindre 
mesure pour la sûreté de la Confédération. C'était la déclarer dissoute. 

Dans le Pays-de-Vaud, un soulèvement éclata le 24 janvier 1798; à 
Lausanne, les tinnoiries de Berne furent abattues , et l'arbre de liberté 
ér^ : l'exemple fut suivi dans les autres villes; partout on arbora le 
drapeau vert et la cocarde de la même couleur. Les baillis bernois quit. 
tèrent le pays. Une assemblée s'intitulant les représentants du peuple 
vaudois se réunit à Lausanne, sous la présidence du citoyen Gleyre. Elle 
dépêcha à Paris les citoyens La Fléchère et Monod , pour remercier le 
Dff^ctoire exécutif , et sous la tutelle des armes françaises, on s'aban- 
donna à l'enthousiasme pour la liberté conquise. 

A Bâle, où les principes français avaient trouvé au commenceinent une 
viye sympatiûe, le changement politique commença aussi avec les pre- 
miers jours de l'année, par une descente des paysans d'Aristorf au 
château de Famsbourg, où ils prétendaient trouver des documents pour 
établB* leurs prétentions. Des assemblées furent tenues daris la petite 
ville de Liestai, et le mouvement, protégé par plusieurs habitants de 
la ville, s'étendit rapidement dans la plus grande partie de la cartipagne. 
Sur te bruit que les Bernois et les Soleurois viendraient occuper les châ- 
teaux, les paysans mirent le feu à Wallenbourg , à Famsbourg et à 
Hombourg , six cents d'entre eux occupèrent Bâle comme garnison, sous 
un Gomman^nt de la ville, et le 20 janvier 1798, le grand conseil proclama 
régaHté des droits entre tous les <»toyens. On planta, au bruit du canon, 
Varbre de la liberté, et on arbora le nouveau drapeau tricolore : blanc, 
muge et noir. La députation de Bâle à la Diète fut rappelée, et le 36 jan- 
vier, la nu^i^rature existante fit place, en vertu d'un décret, â une 
Convention nati<male. La révolution de ce canton étatt complète. 
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ALuceme.le grand conseil prononça spontanément et sans préavis; 
le 31 janvier, TaboUtion du gouvernement aristocratique et la convoca- 
tion de délégués de la campagne , pour délibérer une constitution nou- 
velle, basée sur la liberté et Tégalité. Cette déclaration était si inatten- 
due, qu'une grande partie du peuple s effi^aya, comme s'il se fût agi dé 
plans cachés et de conspiration. 

Schaffouse se contenta de décharger provisoirement ses campagnes de 
quelques prestations onéreuses ; elles s'en montrèrent reconnaissantes. 

Il y avait de l'agitation à Sdeure. Elle se propageait aussi à Fribourg, 
dans la population parlant firimçais, à cause du vcHsinage de Yaud, et 
l'attitude des partis de la ville et de la csonpagne ét^t menaçante. 

Au mois de février 1798, le mouvement s'accéléra partout. Le projet de 
constitution helvétique d'Ochs fut rapporté de Paris, par un courrier 
dépêché à Lausanne. La grande Nation, qui avait délivré le Pays-de*- 
Yaud, voulait ajouter à ses bienfaits le don d'une constitution toute faite, 
qui dispenserait le peuple Yaudois de ce travail périlleux. Cette consti- 
tution, d'après l'avis de La Harpe, offirait de grands avantages, et tels 
que tout retard ferait concevoir des doutes sur le patriotisme des citoyens. 
A ce signal , le président Gleyre parla avec chaleur dans le même sens, 
dans l'assemblée du 9 février; l'avocat Secretan représenta aussi combien 
il était {)rudent d'éviter des naufrages en abordant promptement au port, 
et tout ce qu'on devait de reconnaissance à la Nation française. 

La con^tution helvétique fut donc adoptée par acclamation à Lau- 
sanne, sans délibération, et c'est ainsi que l'indépendance Yaudoise , si 
récemment acquise . fut sacrifiée de fait dès l'entrée à la nationalité 
Helvétique, qui était à naître. Néanmoins, sur un nouveau signal transmis 
de Paris piu* les envoyés La Fléchère et Monod , l'indépendance du peu- 
ple Yaudois fut proclamée le lendemain. Le â février, l'avocat Secretan 
combattit avec noblesse la proposition de séquestrer les biens des Bernois 
et des Fribourgeds qui s'étaient absentés; contre son avis ce séquestre 
fut effectué à la fin du même mois. Le général Brune avait pris le 
commandement des troupes françaises dans le Pays-de-Yaud, à la 
place du général Mesnard, parti pour la Corse; ses vues ne tendaient à 
rien moins qu'à rétablir l'harmonie entre les Suisses, surtout entre les 
diverses parties du canton de Berne. 

Malgré les changements démocratiques effectués à Berne, ils ne trou- 
vèrent pas grâce devant les attaques de Mengaud et de Brune. En vain 
avait-on sq^pelé des délégués du peuple dans l'assemblée des conseils, 
décrété la rédaction d'une constitution basée sur la représentation du 
peuple par des mandataires qu'il élirait, et posé le principe que tout 
citoyen pourrait parvenir à toutes les places du gouvernement et 
de l'administration. L'établissement d'une ci^mussioa constituante. 
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céinposée d^uû pféiideat et de douze membres, fat égatemeai iafrw- 
lueux.. Quelques mofivemmite çii eurent lieu à Arau et dans la partie 
allemande du eaiitoa, donnèrent un prétexte àMengaud pour interve- 
nir. Dès le 5 février, à roecasion d'us événement insignifiant et mal 
éelairoi ; survenu à Thîerrens , le Directoire exéeutif de France adressa 
un message au conseil des Cinq-cents qu'on pouvait considérer corner 
sue (fécfeiration de guerre contre ^rne et Fribourg, Il commençait 
ainsi : « ^oligarchie helvétique, qui é^vm le commee^ement de la 
» révoiufion a pris psurt à toutes les tentatives contre la liberté, et à 
» tous les comptots forgés pour la ruine de la République Française, 
» comble maintenant la mesure de ses crimes en att^tquant, dans.la jper- 
» sonne de nos braves frères d'armes, les saintea lois du droit dea 
» gens, etc. » 

A Lilcerne, le gouvernement qui avait été presque dans le cas <fe 
forcer ses andens sujets à accepter la liberté et Tégaltté , envoya Yiaœnl 
Rtittimaiin au ministre Mengaud, pour lui représenter que Lueeme ne 
voulait que la paix^ que la suppression de rancien réghne le prouvai! 
ai^ez, mais que si on attaquait un canton^ ce serait attaquer toute la 
Suisse , qu'on feml naître ainsi une guerre nationsde , et qu'une pareille 
attaque révolterait toute l'Europe. Le rusé avocfU de la France répondit 
que le Directoire n'avait jamais pensé à faire franchir la frontière à des 
troupes dans un but agressif; qu'on avait seulement dû prendre des 
mesures pour protéger la liberté du Pays-de-Vaud contre les complots 
bernois; que si la FrMice exiMimait le vœu que le gouvernement de la 
Suisse se rapprochât de lar forme du sien , c'étwt dans la seule vue de se 
lier plus intimement avec elle; ^pie la résistance à ce diangement pror 
venait évidemment des intrigues de l'Angl^^rre; que Lueeme et Ba^ 
épient en position de s'entremettre auprès de Berne et de Soleure, où 
dominadent encore quelques magistrats gagnés par l'or anglais, et que 
cesEtats^vaientprops^er ain^kspirincipes démocratiques qu'ils con- 
sacraient dbez eux; qu'aussitôt qu'ils l'auanaiei^ fait, les troupes bm- 
çaises, qui n'avaient des ordres^pierelativenieût à ces ^toixcaûtons; se 
retireraient {1}. 

€o«ilriairement k cette protestation de désintéressement, les k^ofupes 
occupaient le même Jour Bienne , et s'emparaient ainsi d'un pays <pii 
était membre de la Confédération en qualité d'allié. 

A B&le, la ^an^fonnation^démocratique faisait paisiblement son chemin . 
L'hmson était phœ orageis à Fribourg, où le gouvernement fit cepen- 
dant une déclaration pour les principes de liberté et d'égalité . 



(1) Lettre du citoyen Mengaud , ministre de la République Française , à l'Etat à» 
Lucerne : BAIe , n pluviôse an T! < la février 1708 ) . 



Digitized by 



Google 



On agit d& même à Soleore, quiâqueleâ àHèffBéè éa peuple» qaî fit- 
T^nt réunis, euss^t insisté, après TouYertore de laû» instmctiieiiSf» 
pour le maintien de 1-anden régime dans kMiles ses parties (1). 

A Scfaaffiouse, la bourgeoisie abandonna ses privilèges, et le gouveT'* 
nement proclama, dès le 6 février, Tégalité des droits entre la ville et k 
campagne. 

Les douleurs de renfantement du nouvel or^e poétique ftifeni jibgm 
vives et plus prolongées dans le canton de Zuridi, y<mnt de ta Confé- 
dération. Le grand conseil institua, le 3 février, une eomaméoii du 
gouvernement chargée, de concert avec des o(nnniissaires de la bour- 
geoisie et de la campagne, de délibérer sur ce que le rétabUsaement du 
refM)s public et de Tunion générale requerrtéent. Deux jours plus tard, 
avant même que cette commission se fût réunie, on alla plus loin, et, 
avec le consentement des Kmstaffd et des tribus, le grcmcl eonc^ pro- 
clama à l'iananimité la liberté et Végs^ité des drmts p<^tiquefl et civSs. 
La commission précitée reçut le maiHlal 4ëlaborer une ocmstitutton sur 
cette base ; mais une partie seulement des commissaires foraias se ren- 
dit à la ville; les autres se réunirent d'abc»rd à ^aaia ; <m se divisa sur 
les termes du serment proposé, qui énonçsùt « rintrodui^n d'une 
cons^tutioa nouvelle sans interveivtion étrangère. » 

Le gouvernement de Schwyz offrit à la Marche des libertés considé- 
rables, mais ^ette contrée réclama une indépendance eom^^èle. Kuss- 
ntacht^leva les mêmes prétentions. 

La renonciation de Bâle à sa part de souveraineté sur le» bailliages 
italiens vint inquiéter les autres Etats cosoaVerains sur le parti que ces 
bailliages pourraient tirer des circonstences. 

Le désir de rafifrancbisseinent prenait aus^l racine en Thurgovie, à la 
laveur de nombreuses réunions populaires. Leurs péUtions furent bie» 
accueillies piur le Vorort, à Zurkh, Et le 26 JévriCT, les Thurgoviens 
reçurent par des commissaires fédéraux réunis^^à FrauenfeU , la con- 
firmation officielle de la liberté d(mt& étaient en possession de fait 

Dans le Rbeinthal, tous les préposés des communies se réunirent, le 
7 février, pour délibérer sur les mesures à prendre pour obtenir Viadè- 
pendsmce; on la proclama quati^ jùdm plus tard dans une iand^e- 
Bïjeinde rassemblée à Bemang, . 

Dès le 4 février, le prince-abbé et le chapitre de Sam^Gall avaient 
exprnïié, par des commissaires, la conviction q^ la forme actuelle de 
gouvernement n*était plus conipatible avec Jes circonstances,^ ils 
avaient abdiqué librement et spontapte^ei^ , en faveiiff de toutie peufle 
de Tancien pays de Saint-Gall, la souveraineté territoriale et les droits 

(1) Notification de Sokure, 11 février 17^v 
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qm »'y FiMadMÔeat. J)aD»telMrigga«^ttde %&sm le li à Gossauv en reçut 
la» lued^lants ^ Wyl , sur leur d^siaode, comme concitoyens libres , et 
m imita i»m les autres iustitutioifts et (kfflis la dëtribution des emplois 
Vextmple d'Appenzell (Rhodes esLlérieures) ; la dàvision en pitys devant 
et derrière la Sihl passa dans la constitutton. Pkisieure des ocNSimunes 
importantes duToggenbourg se déclarèrent affiranchies du gouvernement 
séottlîer du Prinee^£vêque ; d'au<z*es exprimèrent la même volonté en 
plantant des arbres de liberté. Sargaiis suivit le mouvement du Rhein- 
tb^ Gaster pffiît ti*ois mUIe florins pour son affirancbissement ; le Comté 
de Werdenberg demanda vivement le^n aux (Maronnais. Ces derniers 
avai^t reaoneé déjà à leur ptu^ de toute souveraineté extérieure. 
Appenzell fît de même pour ses droits sur le Rheinthal. A Hidûrdi, dans 
le baut Freyamt t des troubles prirent naissance dans les pruniers jours 
de févriier, mais le Comté de Bade et le Freyamt inférieur restaient 
calmes. 

Dans la partie la plus méridionale .de la Confédération, en Yakis» la 
cessation de la souveraineté de Berne sur Y&xké devait causer nécessai-- 
• rameat un contre-ooup. Un vœu si vif et si unanime de changement se 
manifesta dans le Bas-Yalais, que le clergé séculier et même les ordres 
religieux y prirent part; le soulèvement édata le 30 janvier à Monthey, 
à^aint-Hattrice , et s'étendit plus loin. 

Dans les Grisons, une révolution avait éclaté dès Tannée {H'écédente: 
La perte Aes pays sujets et le mécontentement qui en résulta fit perdre 
le pouvoir à la maison de Salis et à son parti; on lui attribuait la faute 
de ^eette séparation, et Tautorité passa au parti populaire. Une diète, 
formée de députés de toutes les communes , mit de côté les trois chefe 
des Ligues, et prit dte^même la conduite des affaires en tiehant dis 
calmer le peuple. 

Le changement politique prit une marche plus tumultueuse dans les 
baffliages italiens que pactout ailleurs. La gazette du spirituel abbé 
Vanelli <irouIût deLugano dans toute Tltalie. Cet écrivain, distingué 
par son éloquence et &m éruditîoii, sut enSammer les Luganois en fa- 
iseur de la République Cisalpine, créa^n récente de Bonaparte , où le 
mérite pouvait élever, disait-on, aux plus hauts emplois, et où le kilent 
et rmnbition trouveraient un théâtre bien plus avantageux que dans la 
âiuation msignifiante où languissait leur patrie. Uexemple de la réunion 
de te Valtehae , de Chiavenna et de Bormio excita Taudace de cette jeu- 
nesse. Me lia des int^yigeaces avec Milan, et fut encourfi^ée par les 
auloarités supérieures dans ses vues de réunion de la Suisse italienne. 
En vain les oimtoas souverains envoyèrent-ils à Lugano deuxc^aimis- 
saires, StoekmaA»^ d'Gbwald, el Bumann, de Friboui^. Dépourvus de 
connaissances suffisantes et de considération , ces commissures furent 



Digitized by 



Google 



18 LIVRB rHE&flBIt' 

réduits au rMe de spectateurs. L'étabUsseaient d*un corp&hfrane armé^ 
où Ton n'admit que les partisans de l'ancien régime, et les prédieationff^ 
du clergé contre Tégarement de Tesprit de liberté , n'empècbèrent pas> 
que le 15 février, un certain nombre de jeunes gens de Lugano et de 
Mendri^, conduits par des (officiers cisalpins , ne surprissent le boui^ 
de Lugano. Ils furent repoussés par les habitants, qui déclarèrent vouloir 
rester en alliance avec les Suisses, mais qui n'en étaient pas moins ani^ 
mes d'Un vif sentiment d'indépendance. A Mendrisio, le sang coula, 
mais le psuli patriote était protégé par la République Cisalpine, et les 
autorités de celle-ci administrèrent cette contrée jusqu'à ce qu'un arran- 
gement entre les Républiques française et helvétique eût décidé à qui 
elle resterait. 

C'est ainsi que l'ordre de choses ancien se trouva renversé dans toute 
la Suisse dès la fin de février 1798, du moins en ce qui concernait les 
institutions aristocratiques , et les principes démocratiques étaient admis 
partout avant qu'un seul sddat français eût pénétré plus loin que le 
Pays-de-Vaud. Mais les vues des maîtres du pouvoir en France n'étaient 
pas satisfaites ; il ne s'agissait pas seulement pour eux d'établir lesdroHs 
de l'homme et l'égalité en Suisse ; ce n'était pas assez de l'affaiblissement 
de l'alliance fédérale, résultant des institutions démocratiques et de 
l'échange rapide des fonctions publiques, qu'on allait se disputer dans 
de stériles luttes, ni de l'épuisement des caisses publiques, que les gou- 
vernements précédents avaient laissées pleines et -qui se vidaient pour 
des emplois, les uns utiles, les autres suspects ; le Directoire voulait s^as- 
surerla possession des points stratégiques d'où l'on pouvait dirigera 
coup sûr de nouvelles attaques contre l'Allemagne et l'Italie. Les maîtres 
du pouvoir jugeaient aussi que le trésor de Berne ne serait pas de trop' 
pour les expéditions lointaines qu'on préparait, sans parier de l'avidité 
personnelle des agents d'exécution. 

Les généraux et le ministre résidant de cette nation voyaient 
avec satisfaction en Suisse un état de dissolution qui ne pennettait {dus 
de se rallier pour des mesures vigoureases de défense; mais ils se gar- 
dèrent de montrer ce sentiment, et ils attendirent la maturité des 
germes fatals qu'ils avaient semés. 

L'attaque ouverte commença par Berne. L'issue était facile à prévoir, 
et on ne pouvait l'éviter; malgré la défense généreuse de ce peuple, 
habitué jadis à la gloire et aux succès militaires, cinq jours suffirent 
pour abattre la résistance de Berner, abandonnée par ses confédérés. 
Cependant la défaite des Français à Neuenegg, et même les sanglants 
avantages qu'ils remportèrent ensuite, montrèrent ce qu'auraient pu 
faire les Suisses si, au lieu de se déchirer eux-mêmes par de funestes: 
jalousies, ils avaietit réunis leurs forces contre les dominaleors étran-- 
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gçrs , comme jadis à M<Hrat«t à GraBdson (1). Léguerai en ehef Bnme, 
à latè^ de dix-huit mille hommes, établit son quartier-généràl à Berne^ 
et le général Schauenbourg , avec son corps détache de Tannée du Rhia ^ 
se porta à Solenre. Le lendemain de son armée, Brune manda à THâtel- 
de-Ville le gouvernement provismre, établi dans la journée du 4 mars; 
ii rbonora d'une visite à la tète de son étatrmajor, prit place à droite du 
président, laneien trésorier Frisching> qui occupait le fauteuil des 
avoyers; il requit TassenAlée de ^^rendre la direction des affaires, d'en- 
voyer des députés à Paris, et d'élaborer une constitution nouvelle qui 
pouvait, disaît^il i èt^e l'œuvre.de quelques semaines, après toutes les 
lumières que la révolution avadt jetées sur cette matière. Frisdiing lui 
répondit avec dignité que le peuple Bernois se tenait pour libre , parce 
qull se sentait heureux ; mais que le gouvernement provisoire, pour ré- 
pondre à la confiance du peuple et du général , prendrait soin de Tadmi*- 
AÎstration. Une cérémonie publique, dans le goût du temps, devait 
annoncer au peuple , avec une pompe éclatante , la nouveUe conquête 
de la liberté. Brune fixa le 9 mars après midi pour la plantation solai-* 
Belle de l'arbre de la liberté devant ï'Hôtel-de-Ville. 

Il fallut que les membres du gouvernement se rendissent, ce jour-là, 
au SUfi, où demeurait le général, ; de 14 le cortège se rendit, entre deux 
baies de soldats, à l'Hâtel-de-Yille. L'état-major français se plaça dant 
la salle de l'ancien grand conseil, à droite du trône de l'avoyer, et le 
gouvernement prit place vis-à-vis; le reste de la salle était occupé par 
une musique et p^ des spectateurs qui n'appartenaient pas à la partie 
la plus respectable de la populati(m. Ils accueillirent avec un rire appro^ 
bateur la grossièreté du secrétaire du général Brune, qui monta debout 
sur le feuteuil de l'avoy^ pour couvrir l'antique écusson qui le surmon- 
tait d'un écriteau de pîq)ier portant les mots Uberté, égaUté écrits à la 
hâte en langue française. Ils approuvèrent de même l'injonction adres- 
sée par un officier à la musique de jouer quelques morceaux <c paur 
calmer la oonsoience des tyrans: » sur quoi on exécuta les airs révolu- 
tionnaires connus. Puis on an^pnça la plantation de l'arbre. Alors le 
général Brune et l'ancien trésorier Frisching s'avancèrent sur la plate* 
forme, au haut de l'escalier. Frisching harangua le peuple en le féli- 
citant de posséder ce symbole de la liberté, et en faisant des vœux pour 
que l'arbre portât de bons fruits. Le général prit eTnsuite la parole pour 
assurer le peuple Bernois de la bienveillance de la grande Nation et de 
ses dispositions personnelles pour coopérer au développement de la 
liberté et de l'égaUté. Les cris de : Vive la République Française I vive 



(1) Voir le détail de la glorieuse défense de Berne dans THistoire de la République 
de Berne, par A. de Tillier, chapitre dernier. 
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la RéptiMque Hehrétîque i rê{Mmdireût aïK deux orfttmirs , qui descéit- 
direot les degrés et répandirmt quelques poigne de terre dans la fosse 
où Tarbre était planté. Après que quelques magistrats eurent imité cette 
manœuvre , le cortège fit le tour de faitre et recondubit le général à son 
habitation. Le lendemain on recommença sur d'autres places ; mais 
rintérèt décroissant et la préoccupation d'affaires plus sérieuses mirent 
fin à ces parades. Le triste récit qu'on fit, dans la séance du Id mars ^ 
de rétat d'un grand nomtoe de fmtHes dans le voisinage de Berœ, coh" 
trustait trop avec ces soi-^disant fêtes ; il n'y avait pas moins de cinq cents 
ménages autour de la ville complètement dépouûlés , par le pillage mi^ 
litaire , d'argent , de vivres , de vêtements ; dans un grand nombre d'ha- 
bitations on avait enlevé jusqu'aux portes et aux fenêtres ; la fidm et le 
manque absolu de travail smblait ne laisser d'autre ressource à ce» 
malheureux que l'aumêne ou le vol (1). 

Les chefs de l'occupation avaient d'ailleurs à Berne une affaire plu9 
importante et plus conforme à leurs g(mts personnels que des fêtes de 
la liberté dans les rues. Elle consistait à vider le plus tôt possible ces 
caisses que le gouvernement aristocratique avait remplies , suivant le 
style du temps , « pour corrompre le peuple. » Le 5 mars , les caveaux 
du trésor {GewœlbeJ, et le lendemain, la caisse de la monnaie furent mis 
sous scellés ; xm semblait d^abord vouloir observer quelques f<H*mes, mais 
lorsqu'on ouvrit quelques jours après pour extraire des sommes impor* 
tantes, l'aspect de l'or parut enflammer au plus haut point la soif du 
pillage. On ne se donna pas la peine d'ouvrir les caveaux de la diambre 
des blés CKornkammer^ewisdbe/ à la manière accoutumée, la porte fut 
fisroée ; la plus petite caisse avait peine à échapper aux investigations ; 
le vin et les autres approvisionnements furentvendus à bas prix, contre 
surent comptant , à des acheteurs favorisés. Dans l'arsenal , après que 
la grosse artiUorie eut été enlevée etconduite à Huningue , des employés 
subalternes vendirent les aufres armes aux enchères , à des prix infé- 
rieurs à la valeur du métal brut. Un tnois après , le 12 et le 13 avril, on 
tira encore quatre millions et demi d#fran[cs de Suisse des caves du 
trésor; deux-là furent employés pour l'expéfition d'Egypte: A la fin dé 
mai , le reste du trésor, qui n'était guère inférieur à cette première 
somme , fut transporté partie à Paris , partie à Mayenee. 

Les auteurs du pillage n'étaient pas encore satisfaits ; bientôt les exèwî- 
tions envers les particuliers suivirent Tenlèveiftent des deniers pubKcs; 
Et tandis que le Directoire fmnçaissemblaît ne vouloirprendre soincpie dé 
la^ansformation politiquie de la Suisse, le commissaire Le Cartier, arrivé 



(1) Nouvelles de la Cohfédération, de Heiiiznâiin. Journal bernois, de Walthard. 
Histoire de la Révolution, de Mu tach. - ' - 
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à S^e m s<m imkbi , acoompagné de Bapioat , beau-frère de Rewbel , 
coipmefîça par frapiper une ca&trQ>utiou de quinze mffiions de livres de 
Smsse sur les caalQUs de Zurieà» Berne , Luc^nae , Fribourg etSdeurei, 
dont six à la chaige de fi^ne , trois sur Zurieà , et deux sur chacun des 
autres. Cette contribution de guerre n*était point levée sur VenseœUe 
de la pc^idation » mais sur les ci-devant goni^manls, c'esirà-dire sur 
les hommes qui à Tépoque de rentrée des Français en Suisse avaient 
dcoit de juridicticm ou de suffrage dans quelqu'un des pouvoirs alors 
existants, tels que membres des conseils, baillis, etc., et sur leurs 
familles. Cette somme énorme devait être acquittée en cinq termes, 
di)nt le plus rapproché était à einq jours dès la date dé Tarrêté, et le 
dernier à trois mois. Tous les biens des redevables étaient déclarés in- 
aliénables jusqu'après le paiement intégral, et ne pouvaient être enga- 
gés que pour ce paiement. Pour comble de violence, l'arrêté donnait 
pleins pouvoks aux préposés sur le mode d'effectuer le recouvrement 
€t quelques-uns en abusèrent jusqu'à ruiner complètement certaines 
familles. A Berne, la charge fut répartie régulièrement , sans égard 
aux principes politiques, par les soins éclairés de Bay, président de 
la nouvelle chambre administrative, et de quatre assesseurs pris dans 
les familles régnantes, de telle sorte que toutes les familles patri- 
ciennes eurent à payer trois pour cent de leur avoir présumé, et les 
membres du ci-devant gouvernement six pour cent. On obtint, en négo- 
ciant, des délais et la réduction aux deu: 
été impossible de réaliser en totalité. D 
la chand)re administrative , dépourvue 
demander à ces mêmes membres de l'ai 
de trois pour cent sur leur fortune., qv 
qu'en vaisselle d'argent, environ cinq ci 

français Rouhière chercha à s'emparer de cette somme par une interpré- 
tation déloyale d'une convention avec la France , et il eut l'impudeur de 
faire arrêter le président Bay au milieu d'une élection à l'Hôtcl-de-Ville, 
et de le faire garder à vue dan^ sa maison par jvingt-cinq gamisaires; 
mais cette violence échoua contre la fermeté de Bay. 

En même temps qu'elles frappaient ces contributions de guerre , les 
autorités françaises firent arrêter et conduire comme otages, à Huningue 
et à Strasbourg , l'ancien avoyer De MuUnen , le banneret Fischer, les 
conseillers de Diesbach , d'Erlàch , Manuel , Tschamer, Wurstenberger, 
Tancien bailli de Watteville , de Belp , et l'ancien châtelain Brunner, de 
Wimmis. On enleva de même à Soleure les conseillers Aregger, Besen- 
wald, Brunner, Settier, le bailli Surbeck, le major Grimm, le capitaine 
De RoU et Pierre Glutz. La plupart de ces hommes arrachés à leurs fa- 
çaiBes étaient des vieillards, et l'iniquité de la mesure fit une telle im- 
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pre«sioû , que les gazettes n^mes qui n'étaient rieii moins que favora^ 
Ues aux gouvernements déehus r s'accordèrent pour la flétrir et pour 
demander aux arrogants vamqueurs s'il ne restât aucun titre aux égards 
de l'humanité pour un peuple qui avait été de tout temps leur ami et 
leur allié (1)- 

Peu après la prise de Berne • le général en dief firune avait envoyé i 
Paris les ehefe de brigade Suehet etRuby, porteurs de dk-iieuf drapeaux 
pris aux Bernois. Ils furent présentés solennellement * le 19 mars , au 
Luxendïourg (2). 

(1) Joarnftl universel (NeueHe Wdtkamdéi de Posseit. Proclamation du eommissaire Le 
Offlifflr, du 19 germinal (8 avril 1798). Nouvelles de la Confédération, de Eetnnaan». 
Histoire de la Révolution , par Mutach. 

(2) Les discours tenus dans cette séance du Directoire sont d'un triste intérêt, soit 
comme monument du langage du temps , soit par le témoignage que les vainqueurs 
sont (^ligés de ^rendre de l'honorable défense des troupes bernoises dtme cette oovrte 
campagne* 

Discours du ministre de la guerre : « Citoyens Directeurs I Après tant de triomphes , le 
» nom Français semblait saturé de gloire , et cependant de nouveUes pahnes viennent 

> s'offrir encore pour orner le faisceau républicain. Une obscure aristocratie , indocile 
» aux leçons de l'exemple , osa provoquer les foudres de la grande Nation. Peuples de 
» l'Helvétie, peuples dignes de l'estime des Français , qui fûtes et serez encore leurs amis, 
» pourquoi vous laissâtes-vous égarer par vos dominateurs? pourquoi voulûtes-vous ré- 
» sister aux bras qui , en repoussant une injuste agression , allaient briser vos fers? Vos 

> ancêtres versèrent leur sapg pour conquérir leurs droits ; mais le patriciat , habile à 
» s'établir sur les ruines du despotisme , avait usurpé , dans plusieurs de vos cantons , le 
» domaine de la liberté. Votre sang a coulé pour prolonger ce honteux asservissement- 
» Que ce sang réjaillisse sur vous , oligarques hypocrites , qui , pour la cause de votre 
» ridicule vanité , avez armé vos victimes ! ï\ réjaillira aussi sur toi , perûde Albion , qui 
» ne trouvant plus ailleurs où faire germer tes poisons , allais les semer parmi ces peuples 

> abusés ! etc. » 

Discours du cUoyen Ruhy : « Citoyens Directeurs ! chargé par le général en dief Brune. 

> et par le général Schauenbourg de l'honorable mission de vous apporter les seize dra- 
» peaux enlevés à l'ennemi , par la portion de l'armée du Rhin qui , sous les ordres du 
» général Schauenbourg , vient d'ajouter de nouveaux lauriers à ceux qu'elle cueillit à . 
» Wissenbourg , aux passages du Leck et du Rhin , je m'empresse de vous annoncer que 
» les troupes républicaines ont fait leur devoir : et il fallait toute la bravoure qui les 
» caractérise pour vaincre les hommes que l'oligarchie avait si fortement séduits: car, je 

> le répète avec mon général , il est étonnant que des troupes qui depuis deux cents ans 
» n'avaient pas fait la guerre , l'aient soutenue avec tant de vigueur. Interprête des sen- 
» timents de mes frères d'armes , etc. » 

Le chef de brigade Suehet s'exprima en ces termes ; « Citoyens Directeurs I après avoir 
» vaincu les rois, il restait à la République Française un devoir à remplir envers d'anciens 
» alliés , et à les protéger contre le despotisme de quelques gouvernements oligarchiques. 
» Le canton de Vaud , fondé sur d'anciens traités , réclamait les secours de la France 
» contre les tyrans qui l'opprimaient. Fidèles à vos engagements , vous avez ordonné aux 
» généraux de diriger leurs colonnes sur les départements frontières de la Suisse. Avant 
» de frapper les oppresseurs, vous avez voulu tenter tous les moyens de conciliation. 
» Mais au milieu des négociations , le gouvernement de Berne, en paraissant se rendre aax 
» vœux des patriotes Suisses , faisait sourdement des préparatifs hostiles et armait le 
» fanatisme. Tyrans aveugles , vous avez provoqué l'orage , et la foudre vous a frappés. 
» Dans les champs de Morat, où vous insultiez depuis si long-temps aux mânes des 
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Après que tes eaiierskms sUs^^mentioiuBêes eureat eu leur acooiapUs- 
sement , Berne obtint uae fàiUe cousolattoa eu apprenant, piur une noti* 
ficàtion.du général Sehauenbourg à la chambre administrative de Berne, 
que tous les prisonniers de guerre Bernois, quelque fût leur grade, 
serident mis en liberté, et que les commandants ^s places où ils avaient 
été conduits recevraient Tordre de les renvoyer. 

La prise de Berne par les Français fut saluée à Lausanne par l'exprès- 
ai<m d'une vive joie. L'assemblée nationale et l'assemblée électoride se 
rendirent en cortège à la catiiédrale pour rendre grâces au Tout-Puis- 
sant. La nouvelle fut répandue par des exprès dans tout le pays , et 
accueillie par des acclamati(ms mêlées au son de l'artillerie et des 
cloches (1), Quelques jours après, l'administration provisoire de Vaud 
envoya à Berne les citoyens Secretan et Roguin pour s'emparer, à l'aide 
du général Brune , de la caisse de la U^ésorerie Vaudoise (WelschseGkel" 
mmter-Kcusej , et des titres de créances (SchuldschrifUn) Yaudois , et 
pour exprimer en m^e teo^is ,. en qualité de députés de ce pays, leurs 
sentiments fraternels au gouvernement provisoire de Berne ; sur quoi le 
président Frisching leur donna l'accolade fraternelle. Pour répondre à 
cette politesse, quatre délégués bernois se rendirent quelques jours plus 
tard à Lausanne , et ils reçurent la même distinction de la part du pré- 
sident Carrard (2). 

Le général Brune avait demandé qu'on fît, dans le délai d'un mois, 
une constitution pour Berne , en harmonie avec la constitution Helvé- 
tique. Ce projet fut rédigé en dix jours, par Charles-Louis de Haller, 
dans l'hypothèse que Berne formerait un Etat avec l'Argbvie et l'Ober- 
land ; on ne prévoyait pas encore nettement quelle forme définitive la 
Confédération , tombée en plpine dissolution , recevrait de ses tuteurs 
des bords de la Seine (3). Haller, qui avait été employé à plusieurs mis- 
sions diplomatiques vers la fin de l'ancien régime , avait passé du côté 
des idées nouveHes. 

A l'exemple deVâud, l'assemblée du peuple Bâlois accepta, le 15 mars, 
la Constitution Helvétique d'Ochs, avec quelques, modifications qu'elle 
chercha à justifier par une députation adressée au général Français. 

» Français victimes d'un despote , nous avons planté farbre de la liberté sur les ruines de 
» cet orgueilleux monument. Fribourg , Neuenegg , Ouminen attesteront ce que l'amour 
» vrai de la liberté peut exécuter. Et ce n'étaient pas des hommes sans énergie qu'il nous 
» a fallu combattre : ce sont des hommes nés pour être libres, braves et faits aux exer- 
» cices militaires. Leurs étendards doivent ici paraître avec éclat et attester la supériorité 
» de nos armes. Orgueilleuse Albion, etc. j» 

{Moniteur unw^wl du 30 ventôse an VI (16 mars 1798). 

(1) Bulletin Vaudois n® 32 ; 7 mars 1798. 

{%) Journal de Berne ("Berner TagekuàiJ; BoUetin Vaudois. 

(3) Projet de constitution pour la République de Berne, par Charles-Louis Haller; 
mars 179d. 
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Une vive fermeniatioa régnait à Zoridi. La ville lat nenaeée àmne 
attaque de la part d'un comité siégeant à Kusaracht» et a]Mrè& la prwè 
de Berne , le conseil provisoire abdiqua sosk autorité dims les mains dn 
peuple souv^ain. 

A Lueenie y les députés pcmr l'assemblée constituait se réunirent le 
1er mars. Le 15 , ce conseil constituant s'ér^ea en assemblée nationale 
et se saisit de la gestion des afitaires admimstratives* On se flattait d'évfter 
rentrée des troupes firançaises ; d'autre part , le bruit que le canton étaft 
vendu à la France par la ville était répandu dans les eiunpagnes et y 
semait l'agitation. 

Dans le Valais, le bas pays se déclara indépendant du haut, et la 
proposition de celui-ci , qu'on se réunit pour vivre en frères , sur la 
base de l'égalité des droits et de la liberté, fut accueillie par un r^us (1). 

Tout d'un coup tes affaires générales prirait une tournure nouvelle et 
imprévue. Brune, par une publication datée de Berne , improvisa ime 
République Rhodankpie divisée en dnq cantcms ; Lausanne devait être la 
ville chef-lieu du gouvernement central (â). Ce plan avait été éUdM)ré 

Cl) Républicain Suisse. Nouvelles universelles. Journal Bernois. 

(2) « Le général Brune , commandant en chef l'armée française en Helvétie , 

Berne , 26 ventôse an VI (16 mars 179S). 

« Un grand nombre de citoyens des divers cantons de l'Helvétie m'ayant témoigné le 
» désir de voir se former une République une et indivisible , démocratique et représen- 
» tative , dont le territoire serait composé du Pays-de-Vaud et des quatre Mandements , 
» du Haut et Ba^Valais , des bailliages Italiens , de r(H}erland et du Gessenay, du cantos 
» de Fribourg et des pays de Morat et de Nidau j j'ai pris en considération les moti&dç 
>» leurs vœuï , et jiai reconnu qu'une République composée de tous les territoires désignés 
» pourrait se gouverner librem^t d'après ses propres lois , et jouir facilement des avan- 
» tages d'une alliance avec la République Française. £n conséquence i il est réglé œ qui 

> suit : 

> Article premier. Les représentants des pays sus-nommés se réuniront sans délai 

> dans la ville de Lausanne , afin de concourir par la législation au gouvernement de la 
» République Rhodanique. 

> Art. 2. Il y a dans la Rhodanie cinq cantons : le Léman , ci-devant Pays-de-Vaud 
» et des quatre Mandements , chef-lieu Lausanne ; ^® Sarine et Broie , ci-devant canton de 
» Fribourg et pays de Morat et de Nidau , chef-lieu provisoire Payerne ; 3® TOberland , 

> chef-lieu Thoune ; 49 le Valais , chef-lieu Sion ; 5® le Tessin , ci-devant bailliages Ita- 
» liens, chef-lieu Locarno. 

» Art. 3. Il y a un corps législatif de 72 députés, divisés en deux conseils : le sénat de 
» 24 membres , et le grand conseil de 48. Le Léman nommera 18 députés , Sarine et Broie 
» 18 , rOberland 12 , le Valais 12 , le Tessin 12. 

» Art. 4. Il y a un Directoire exécutif composé de cinq membres. 

» Art. 5. Le corps législatif et le sénat résideront à Lausanne. Ils pourront dans six 
» mois fixer définitivement le lieu de leur résidence 

» Art. 10. Le corps législatif placera dans la procédure erimin^e Tinstitution des 
» jurés. Il pourra dans deux ans réviser la Constitution, à charge d'en soumettre les dian- 
» gements à la sanction des assemblées primaires. 

» Les coutumes et les usages favorables aux mœurs et à la liberté , les opinions et cultes 
» religieux seront respectés. » 

{Moniteur Universel du 9 germinal an VI (29 mars 1798.) 
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"^i^akf et FéMK ôosportô» àiGei^e. ON^i La Haïf^ ^ les dépoli 
«be ¥jatt4 à I^e^ii^ s'c^pâsèr^t ehméei&ent à ee 4éaaemJ»e8]nent^ de «M 
^iaae. Cep^idani BruaB <^H^fiua daoi^,<}e 9ens« el dette premièpe i»^ 
Y^Mëoa fut doivie^ à imis j^ws d'idlti^n^Ae , de ja. ciïéiittmi d'uM fiépo» 
b]iqiie Helvétifiia ^i^oipesée des àovm eemtons de Bàle , Ai^||cy^, Baite^ 
Sd^^QSAV Znriebv ïb«u^>ée< S^i^^GalU Aj^p^iïdl^ Sm^iis» ÏMcemé, 
Beri)^ SoteKre (1). Les icanlMs détttiari^qiies^, qui jsecfefciâàient vif6n 
ffî^t à y %eîttcoqM)i:és;.d^v^Û€iH foii»ertiBe,€a^^ à pan soui^ 

ie 110^^ XeU^u. Ces cwtoM, après ninee^Kéceoceteuoe à Staatz 
le U ^sMirs^ a^vaô^t e&v^yé ^à ^^tés. an féi^ràl Bi^ne. ils e^pti-^ 
mùml l'^^lr que la Ffwee ae songeait pas à réunir les eaiHoné 
ééaftocralî^ues »ms la farœe qu'elle paraissïâidi^osée àpr^eserau 
reste de la Suisse ; ils demandmeut au^siil'êtrefasèitfés sur lapproebe des 
troupes ilpftfi^aides^ et aflurmi^^aÉqu'eu éiaift bien élmgnè de prejèts 
liastûes envms la République Prau^ûse el d'aHîiuieè av€$c 1^9 sn^ 

la féppi|»e ^g^Qée»lai««ai^us^l^^iet»âamblflâl^é^ t^ut^fi*^ 
demesit à leum inquiét^desi D*ail)eurs la diiôsioii de la Cf^RÊèèkathom 
est République, l^^idimque , flelyètiqm ei^Tellgaai» teadiût à Ie& c^Ei^er 
mmi * puisque les ^a»lôiis saoïilagiivââ de^aieulleun^ te T^gi^ aveu 
lew<»^iiisaltt»i< et leurs faiines^n@^^ 

M«isi cetlet di?istâu ne eioaserva ipie ^fuei^es jaurs ;ufife ^tpiff^Bûe de 
réalité^;. (Hv peut mdoie en^ que r iiitwïiw n' avait iMtais ^^ 
admise, ^qu*ano*aTailpe8aéve9ia proposant, qu!à gagnearrites^alBiâ 
ait syslèo^e imilmr^ Et Brune adsosaa^ leâSmai^, umë'^ocbàmiiefoii 
au peuple de tous les cantons ^ .dstfis; laquelk il déidaiail q«e d'i^Mrèi 
Vunanisaité d^ vcew^ exprimés, il fallait travailler à ta ùdBslitulloii 
d'uiie S^ublk[ue li^éUqj^^e ui^ ^ iui^imible {a)* ^ 

. (1) Proclamatioa du général Bru^e, Berce 29 Ventôse (1? mars) an vi. _'j 1 

Î2) Lés représentants du peuplé et des conseils des Etats d'Un , Schwyz , Unterwal(t*; 
N^yet&Waldvl^ag^61àriÀ/au^^raleir(^ef ftc^ne, BérnelSniai^lT^ ' 
^,(d),«X^iS^[i^alB]*Mne, copii|E|f|ftd«u^^ , . : i' 

Quartier-^ôo^ral de Berne , 2 gprmina^l an \1. 
» La séparation de llîelvétîe en deux Républiques \ désirée au milieu des derniers frois- 
» eKtt&e&ts de l'otigarehie coDtte la liberté "était à peiné prononcée , qu'il> ti'est plus^ redfé 
» ^m les ocw^s que dep reyse^et up jm»|iM9t< plits»vif ^^s c^iME^Bie^ del'o^if^ j^put 

> blicaine. Sensible aux témoignages multipliés qui me viennent de la part de céux-mêm^ 
» qui avaient provoqué la séparation , j'accède avec d'autant plus de confiance à ce der- 

> nier ^jOBO-qué lout roc porte à lecroire siiicëre., En censéquenoe, les éôjmfés (^î devaient 
>,. se rô^r à L4)^«|i}aa,€n conseil l^gMatif,^ p^c^nt, aiui^ttôt; après leur, t)oi»imiHoin 
» dans la ville d'Arau , pour concourir avec les autres députés des cantons , à former le 
» corps^ ii^^tif ëe la Bépublique HMvétiqiie iioe et iodhrisibi^ > 

( Moniteur Universd au M ^rwittal ^ VI (3L am» 11^ . . 

T. l. ^ 
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. . Omis les eantofts èe Touesl e% dm n^^ tm éhii MmlM tef mmri Mr c5 ées 

çaises eurent «i^n arbitrairement de I^igilrftiCèï toutes f dni^om pu'^ 
Uîqiie» pe^tilt ime année le»<n»nl^res>âe r«B<^M» gtuver&eineat 4e* 
Bernei AlaKiènie époque pftrtit4tiie'publioatt9ii du cofaimi0sa»reL^Cafti€ir 
^otaramt, en qualité de pténipoleiitiâiref frmçais; qtiè lee proposltioiM^ée 
<!lM&geme»l$ feâtes par quelques ea&iéns dans le pmjet ée i^enstilvtiM , 
defi^inètrecDn^déréescommeBen «Te&iie$,etqttè râe0q>ta6eii devait 
porter sur le premier in-ojet: tel qu'il amt étéimprimé d^ns^les^dèiixlaii^ 
gnes et répand» diin& toute la Puisée; qiTil falHiit A^lemeM a|<m1fer à 
Vaitide conoernant la dmsiefn territeriale, q»e l*Oberkifid tomemft un 
eanteii à^i^artv dont Thouae «vaille dief^n ; le» dépiïUs à TaMsanbléë 
lé^riative devaient se réniifir à Arauie 10 awtlét s^y cdl&s^ér fM^i^ 
mrenfee^l^ pour se^^an^rter ensuite à LiN^erne; appès que ce eamoft 
aurait é*é annexé à^a Républi(piie (Ij, . 

La Tille de Luceme s'a^^idaît d'aulant moins kétte Irbereéau de ta 
aottyelle Répubfique , que le cmslM^ monté par les prMre^ erpar tel 
voisinage des cantons démocratiques, était f(H*t agité. La puidication de 
Ledattter déflut dans ttHUe laSi^e; 'eMi!iiie>0o«fraâre à» ^admraiHiJis idan- 
ntepar Me»gaud fu'onpoumât proposer des ohaBgjgments mi'profel'dë 
ooA^ttUitkïn, poiup^n qa'ils n'ahéf trient pa6 les prineipi^ fo&damentalul. 
Lastéipiîtttions enTivreaeteaarpmfiMW»«niiièfi»etempiiptir le^érri 
en chef, vinrent accroître le mécMilentemit»t; eltefilaisaieât eisÉftàre ^ 
la Bépubtique Helvétique, ooiii0ie'SQs<sceiurs la Oisalpine et hi Batave, 
nefut^Mtfnéierâ Hourrn^ «« à pa]^'long^teinpfrle»tMtpe&fîrançai«ies. 
£t les arnÉs sincère^ du système ^unitaire voyaient à rep^ le peuple 
petrdere ta eo^fianee qu'il aivaitmiae en' esux, et se retauio^ vm^îm pén^ 
feaiQS 4e ffirtet<^eïatie et du fédêrali^aie. = < > ; * 

• •i^adsiistitulion fui cependant aoceptéev isoH dtins feë caniiMii» '^1 
étaient sous la pressiez imn^duite de l'occupation im^$xm, $ott à Zu^^ 
rich , où la peur de Vanarchie faisait une nécessité de la protection de 
la France. Schâffbuse futinjïmidé par une lettre sévère de IVlengau^ (51). 
A Saint Gall, des délégués de Bâle, envoyés.pourreoâmmpiider llao^qa^ 
tation , furent fort mal reçois. AésiaâHis par une foule d'AppenseHois, de 
Thùrgovîens et de gens du Rheinthal , qui a,eoourm»nt, dans la ville à 
la nouvelle de cette «u^sion , ils durent s'estiimer heufe^x de repaaser 
la fipoflltièpe , pw^égéspardea eitayens de Saii^'Galt q«i reçtireht des 
pierres pour eux. 

Le To^eaJboai:g et Api^n^eU [Rbodes e&térieurs} étaient m proie à 
kl dfêcerde. £n Tlm^me , le jieuple inclinait à la réstolanee , niais tes 

(1} Proclamation du ^omÊtàssûm L^Csrlèer, du Si^erminèl, an VI tftSmatrt V)l9«j. 
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banMeskiAÉeiils o^éteient pas lignés de «e souiMltre à i'ordi^e poN- 
Ui^ lecMNiUMtt^ par la^fittoce. Les pa^nft mitant en pièces Ymhré 
dei^la Ittr^té à Weinfelâ^ d'antre part on vit,, le> 6 avril ; les baiideroHes 
trie(ri6l>e»fl#tt«ii daiie'aoëiftnle^trdis o<miiâQftee, 

BMto part la-raR^tottee tie.futpteii&v^e que dan» les cantons mc^nta- 
gmâéi. L'îs^iirafiet^ de ods eontrées, rsnifornaté de la vie pastorale*; 
Tintorêt de linéiques familles kifiuentes ; le ôrèiit d^n ekergé peu édlaii*é 
«p^ient^fiM^QUdé^m aHaehemeDt absolu à Tanciefi ordre de ebosei»: 
CepmdMt la liberté daot ces contrées jémgsakait n'était pas sans qttel^ 
<pes ^mbies : la îmtSâe y éiait n^ reobie ; ^indigence y semblait insé- 
piDiUe'fde fat Kberlé» GofiipléteiBéiit étranger à Tesprit &û lemps^ et 
abilÇ»lt»ire!«smple deisesanioètrèsaii temps de la guerre de Bourgogne, 
le pàdpla itvidtmefloffé a^eo pins de tsaîditô que de daii^o^aMe le 
QlMWtioùvil aviaît à rempiic les d^6irs de confUMrés^, en laissant 
t^No^n Berne taos steoaiiHrs au poiifoir 4es Praè^s, il nî'avait pas caK 
onMleA.eo&séqtteiue^ de œ désastre* poiHr Im^mè^e. Lorsque ces mon- 
tttgikes idfîealiiHrri^ier de Fraieeel^ de la pavttedéjà ^ibjugvée de la Puisse 
te H^et de eoQ»6tiitàonv te clergé de BKdwidd {commença à l'i^taquei^ 
mi^ ferfl»«^d'0ôe «epvése^tattdn ^ ses supérieurs cÂ^rtls. Oetlé cènsHkl^ 
lÎM, #iaii^U était poBdflHHiéB' par rlè Smnt^ége, eomme impie, scan-^ 
didomc; oUK^nèmeis, en i^eKaninaiit «fet le e#m«issmre épiscopalV 
afiBÔont tee#nnaqu:etta refl^veraaii Fé^KSeè religieux, qu'efle fonddt kt 
be«Me lia sédilîea ; la t^aamie. Iter cesoielifis.llsisuppliaient qti- ondéfen- 
dHy S9«s despaines sésières, la poblîmtieii du mau#t petit livre (Sûthtmn) ; 
qii'aii^le fenÂâ «^tOaiinnés, et :qu'i»i sé^ceiHte oeuK qui s'aviseraient 
de le répandre (1}. Ainsi, b oontratnte religieuse venait appuyer dans 
le« caiit«Uatlaîitt>eirrilatk)«i qu'insprait à un peuple généreux Finter-' 
v^tion de r^raager. 

. I^réoep!ti#0'qu# fitiiiiefit à leurs envoyés et ses assurances de i*es- 
pe^Qt pow leur inAipehdaiiée les esdormit p#ur quelque temps. Mais les 
{g*^MiÉlioM4e.'Le Caiiber et de Setoiei^urg pour Padinission de 
la C^Qsfitution dwsi toÉtite lerriteire de Fanc^ne Gonfftdéra^on vin- 
Wftt'Ieffr réveiller 4'«fliemanfère d'airtant plus détiloureuse. 

^^ém^Bè^u aeirtittcttt^riiijuetiee , Uri requit le premier ses conFé- 
dé^ de safiV}fier4Qttt< plutôt que l'ordre de choses hérité de leurs pères : 
Schwyz Finvita en réponse à les convoquer en conférence en sa qualité 
de Vôrk)rt4esEtats démocratiques (S). Un se conforma à la demande, et les 
députés des anciens cantons, €ri, SohWya, Unterwald, Zug et Claris se 
réunirent à Schwyz le 1®' avril pour délibérer sur les moyens de conserver 
rancteh régime. H n*y avait de nrrésolulion sur le rejet de la Conatitur 

(1) Représentation des curés de Nidwald aux autorités supérieures du canton. 

(2) Schwyz à Uri, ^ mars 1796 . 
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ttOD qu'à U&terwalâ ; là un certain nonriwe d'hommes éetftii^» reéxm^ 
taient les résultats d'une lutte inégale contre les armées qui avaient 
vaincu les plus puissants princes de l'Europe, et ils venaient une com- 
pensation à la perte de quelques privilèges surannés dans une réunion 
des Suisses en un seul peuple, qui doublerait leurs forces pour minute- 
nir leur liberté, introduirait une meilleure justice et lèverûl les enirtves 
aux progrès du commerce, de l'agriculture et des connmssances util^. 
Luceme appuyiût cette opinion. Des députés des deut Appenzell , du 
pays et de la ville de Saint-<7aQ , du Toggenbourg, du Rbeintbal et de 
Sargans se rendirent à Schwyz sans convocation. La Diète des cinq can- 
tons, quoique profondément loucbée de cette ^mimunauté de sentiments, 
ne voulut pas donner séance et voix délibéralive aux dèpufésde ces pa^ 
qui avaient été assigités par le génâral français à la nouvelle Itépub&que 
Helvétique. On tomba d'accord qu'ils tiendraient séance sépan^neol, 
que des deux côtés on adresserait des mémoires au Directoire dé FraMC^ 
et qu'on porterait le tout en commun à Paris (1). Mate on #ttt unanime 
pour déclarer qu'on défendrait ai. cas extrteie la con^lutton actueHe 
contre les oppresseurs, étrangers. Pendant que les députés d'ObilFtld 
votaient iivec les autres celte résokilioii , leur peuple se détaelmit de V^ 
liance de Scbwys sous l'influence du commissaira épiseopal de Luceme^ 
qui avait levé les scrupules de eoimcience sur l'aeceptatkm de la consti^ 
tutiou et ce parti avait eu te dessus dans b knd^mesnde du 1«' avril. 
Envain JKidwald et Schwys s'^effioreèrenfHis par des messages de raHier 
Obwaid; le peuple rassemblé ne les aceueilKt pas, et coajmniement 
avec l'abbaye d'Eiigelbarg, annonça à S^aueob^g/ devenu général en 
cbef de l'armée française, qu'ils acceptaient la con^itmtion. Avant que 
les députés de la Diète de Schwyz vinssent à lui, ce général lança une 
proclamation dans laquelle il rendait les membres des gouvernements 
deSaintH&aU, Toggenbourg et AppeneeS pensonneHement responsables 
de tous délais dans la réunion des ^asen^ées primaires ; leur ^ré- 
pondrait de la sûreté (te quiconcpie serait inquiété pour son adllésion à 
la Constitution HelvMique, et si , dams le délai de douze jours, les con^ 
vocations pour l'acceptation n'av^nt pas leur cours, et si les autorités 
constitutionnelles n'étaient pas nommées, les gouvernants de ces x^- 
tons seraient ^visages conime complices de l'oligarchie suisse et imités 
comme tels (2). 

Les ^putés de la Diète de5chwyz se ^ésentèrent à Berne chez le 
général Schauenbourg et chez le commfesaire Le Garlier» den^mdant 

(1) 'Adresse des cinq anciens Etats démocratiques au Directoire Exé<mtif français, Schw^at, 
5 avril 1798. Adresse du peuple d'Appenzell , Saint-Gall , Toggenbourg, Rheinthal et Sar- 
gans, au Directoire français ; même date. 

(2) Proclamation du général Schauenbourg, du 16 germinal (5 avril 179S), 
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1^ fta6^«rtii.aâe^98aire& pottr se rendre à Aaris et ime isotêmmuoék'^ 
tim. wprte d^ gouvemeoient ; mai» ils forent aecueillU pav un refus et 
l^la froideur la phts dédaigneuse. Cette issue de leur mission accrut 
L'irnta&)n po{q|laire. NidwaM avait tranché, le 7 avril , datts sa landsge* 
Bràade de.Wyl s(ur M la question de la CoBstitutton en sens opposé à 
Obwidd, Pour ce peupie pieux les questiwis pditiques âisparsdwrienl 
derri^e-la sainteté de la foi. La foule conduite |>ar les prêtres à la suite 
de rimage du Sauveur crueiflé , se rendit en procession sur une plaoe 
ombragée de vieux titteuls «dn y implora à genoux le Dieu de vérité et 
ou ^rut esitendre sa réponse par la bouche de ses serviteurs. Après que 
les prêtres eurent parai^rasé la Constitution en déduisant le éens impie 
dedieque artide ; «près qu*ils eurent dépeint c(»nine èonséquences la 
sup^ppession des fondations pieuses , la destruction des sandulwres, le 
vice protégé et tout ce qui étaU propre à révolter un peuple religieux, 
le Landaniman , appuyé sur Tépée du pays tirée du fourreau, Et une 
hftfangue imdant élément au re}^»de la ConalilutioB. Alors le peuple 
}ttr», tête nue et à main levée « de samier sang , biens , vie et corps 
» pour le mainUen de la religioB catholique et de la cbèpe liberté 
»i. l'exemple des pères qui ^reposc^t en Dieu. » Ceux qui par ha- 
sard eu à dessein ^'avaient pas paru à laiandsgemetnde, forem tenus 
de prêter le même serment en présence d'un prêtre et d*un employé 
civil. Dans cet emportemei^ général ne p«s voter rendait suspect et 
reeonuMàder Vacœptation de la Conetitotien élatt aete de trahison. 

Dès résolutions analogues furent piîses à Uri et à Schwyz : m pré- 
clama même à Sehv^ le droit de tcnosber sur quiconque aurait e& maint 
Hufemat petit livre, et à Zug les gens qui conseillaient la modération 
forent i moitié assommés. - 

La réaction de cet état de choses se fit bientôt sentir dans les Etats 
qui avaient accepté la Constitulkm, principalement à Lucerne. Les cam^ 
pagnards de ce canton excités par des émissaires de Zug et de Sobwy2; 
s'attroupèrent le 10 avril , dans Tintention avouée de juller et de brûler 
la ville ; mais la bourgeoisie força le gouvemement {Hrovisoire à garnir 
de canons les approches et 4 donner connaissance au général Françms 
des menaces faites. Schauenbourg interdit aussitôt par arrêté toutes 
communications entre le» -habitants des eantmis réunis sous le lien hel^ 
vétique et ceux des pays réfractalres, jiisqu'à ce que le repos fut rétabli 
dans ceux-ci et que les conditions qu'on leur avait prescrites fussent 
accomplies (t). Ainsi chaque jour semblait rapprocher celui d'une lutte* 

C'e^ au milieu de cette tension que s'ouvrit à Arau l'assemblée 
législative des députés d*Argo\îe, Baie, Berne , Fribourg , Léman; 
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Utemne, Oteriind, Scbaffiuse^ Soteure HZnmb. Aprte<|a1hse^Ml 
Hiyuftgés qttrtques momâfliftaveo embarras, k ]^iis Agé jMrttla |Murete. 
Cé\eài le vieum Bodmer de 8l»& , «ar la4ète de qui le f laiina du boiBTttU 
avait passé aaguères. H fit un dncoars modéré dam lefaelilaf^piiteia 
judicieusement k Urisie pûtîlion de la pair ie« et il ftoposB, la nomihatioa 
d'tin président , de qinilire secrélairea ei la yérifio«tîen des poa^oi» 
des députés. Pienre Ocbs f\A éhi président i TanMimité; enraite len 
pouvoirs des membres de l'assemblée furent vérifiés et reoôiumsen rè- 
gle ; puis les deux conseils se séparèrent. Le Grand Conseil dmsît fomr 
. président Tavocat Ruhn 4e Berne, jurisoonsiille distingué , et le sénat 
ehoisitOehs. 

Sur la proposition du citoyen Hemneler , il^ déevétèrenlde piwlamer 
immédiatement Tindépendance delà Motion Suisse. el satronsforawlieM 
en répttbiiq«iie une, inditnisible, dénoqralique et représentative. Les deux 
Gonseis se réuaireilt de nouveau pour cette solemqité ; le préautenl dd 
sénat se plagalit à une iènêtre doâfeia ctfMiaiwsanirm du déer^t au pe»* 
pie. Les Argo^ens y répondirent atee atté^resse par le cni de Vive la 
Républi({ue^ et il ftit s^di^ par des déoBarges d'artilerie et par .la 
mousiqueterie d*un corps de grenadier$ qu'on avak.mis sur pied. Suivi! 
kl^leotare de la GonetitiitionHdvéliqve q«i fut aoooeiltte de même.' On 
porta ensuite Térvénementà la oonnaîssanee de la Kidion par utie puldied- 
tion sdlemnQUeoù on TexboctaU à ne pas se laisser atteindrefarTe^iat 
de mécontanl^nent que desMcdintentionnés cbereberM^nt à ^mpager* 
et à suppléer par Tumon et la confianee à Timperleolion des^institations 
PiOlLUques inévitable daa^ les prettiers moments de la.tmi^tion. 

I^es qonsfeilB lé^^u^tife désignàr^ftt le vert , le rou§e etle jauee pmt 
les couleurs nationales ; puis ils élurent les citc^eas Luo Xe^aridt de 
9f|le^ (ï%r^«:de RpmainmotierB, Yictor QÂdffii», de Solenre , Iipuis fi^^y, 
de Beme^ , et Pfyffèr, de Li«2eme, membi^es du DireeteMre £x#culif. Le 
nouvel Et«a était comtitué (t)t j 



(1) Voici îe teirte complet de la cotistitulion mise en activité le 12 avril 1798 , qui devait 
«rvir^ loL per^étuelke à la aottvBMt Rô{ml»ti<|«e «t qui a du oioinfi^efrvvdè base âi éiveH 
^igar^ aux au^es constitqtioQs qui l'ont reoipUû^e. .... - ' 

CCWariTUTION HfiLVÉTieUB. 
TITRB l«r. *« PfHnctf»e» /biutoMitUitMr. 

La République Helvétique est une et indivisible, 

H n'y a plus de frontières entre les Cantons et les pays sujets, ni de canton à canton. 
i*unité de patrie et d'intérêt succède au faible lien qui rassemblait et guidait au hâeard de» 
pailÉBi hMéroigèlies» inégaliaB, dMproporliomiàea et asservies àde peliles locslitéft «t des 
préjugés domestiques. On était faible de toute sa faiblesse individaflle » m sera fort d^ 
h forcé de tous. 

L'universalité des citoyras est le souverain. Aucune partie qu aucun droit de la souverai- 
neté ne peut ôtre détaché de ïmmvi&h pcmr étftnir nm pnpthéié paHidttlière. La 



Digitized by 



Google 



"•-^; ^': ' •• • i'CilA*rw»Hv ' -* '•"■■ 

1» dévastaiic^ du Nidmld et Ujl tru^laiiçn du siège du gomeruemmi 
à Lucernêj en octobre suivant. 

' Un coup ffœîl impartial jeté kur la naissance de ta République Hel- 
vétique suffit pour montrer qu'elle n'entrait pas dans le monde 80«s 
uae heureuse étoile^ D -abord elle ne devait pas la vie a sa vèritaWe 
mère la nation suisse; elle était imposée par les armes d'un peuple 

forme de gouvemement, quelques modifications qu^eUe puisse éprouver» sera toujours une 
démocratie représentative. 

La loi est l'expression de la volonté du législateur, manifestée suivant les formes cooftt- 
tutionnélles. 

tes deux bases du bien public sont la sûreté et lés lumières : les lumières sont préféra- 
bles à Topulence. 

la liberté naturelle^ de l*ht)iflme est fûaliénàble ; elle n'est restreinte que parla libellé 
d'àutruî et des vues légalement constatées d'un avantage général nécessaire. La loi réprime 
tous les genres de licence ; elle encourage à faire le bien. 

La liberté de conscience estlAimitôe; la manifestation des opinions r^i^euses est subor- 
donnée aux sentiments de la concorde et de la paix. Tous les cultes sont permis , ^s'ils ne 
troublent point Tordre pubKc et n'affectent aucune domination ou prééminence : la polios 
les surveille et a le droit de s'enquérir des dogmes et des devoirs qu'ils ensaifaaot. h^ 
rapports d'une secte avec une autorité étrangère ne doivent influer |ii sur les affaires poli- 
tiques, ni sur la prospérité et les lumières du peuple. 

La bberté de la presse dérivé du droit d'aoquérir de l'instruction. 

n n'y a aucune hérédité dé pouvoir » de rang et d'honneur. L'usage de tout litre om 
institution quelconque qui en réveillerait l'idée , sera interdit par des lois pénales. Les 
distinctions héréditaires eogeiEKlreQlJ'ar^siieU et l'oppresaion , conduisent à llmpéritie et 
pervertissent ropinîon sur les clioses, . les événements et Im hommes. > 

Les propriétés particulières ne peuvent être exigées par l'Etat qne sauf «ne just^i»* 
demni^é , et dans desjsas urgents ou d'un usage public hautei?Qent nécAssaire- 

Tout individu qui , par une suite de la présente constitution , perdrait le* revenu d'tee 
place ou d'un bénéfice quelconque, recevra par droit de cofl^^ensation,. une^ rente viagère, 
excepté les années où une place lucrative ou une pension l'indemniserait d'une panière 
équitable. Sont néanmoins exclus de toute indenmité ou oon^)ensati(»;i ,. jceiix qui , 4 
compter de la publication de ce plan de constitution, s'opjwseraient à radoptio& d'uae 
sage égalité politique entre les citoyens et sujets , et du i^stème de Tuftité et de 'Ytjriité 
entre les. membres dp la commune patrie j sauf enpore à prendre,, en son tea^K, des 
mesures plus sévères contre ceux dont la résistance aurait été marquée au coin de l'arti^ 
fice , :de la perfidie ou de la méchfmceté. 

Toute contribution est établie pour l'utilité générale^ JKUe doiit-étro répartie. eoÉreèw 
contribuables , en ^^sôson de leurs {aculttis, revenus.^ jouissanoes. Mais la propoftkn ne 
peut étjne qu'aproximaliive, L'excè&de l'exactitude rendrait le système de&inqiesitioMy^a- 
toire, dispendieux et nuisible à la prospérité nationaie' . 

Les émoluments des fonctionnaires publics seront en i^aifion du ,jU*avMl et des iakaiÉs 
que leur place exige, , ainsi que du danger qu'il y aurait à en confier les fonctiona à des 
mains véna)^ ^^ ^^ ^ire le patrimoine exi^lusif des ^icixes. Ces iî«)»olumenliS seront fixés 
par mesure^ de Med , et ne j^urront point étr^ diminués ^ ^aussi il<N»§ten^ 4|u'un fone- 
tionnaire sera en place. . . 

^4u<?UBfjmmeuWç m iMjut être déclaré inaliéi^le, soit pow un corps, soit peur une 
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étranger, àTaide de la violenoç ei de la déoeplioii. Elle ne dérivait pomt 
des anciens rapports historiqiœs du paya et, sans hamonie arec YéHX 
préeédent, eBe pfen«t son modtie dass des iitstitntitons étrangers qui 
elles-mêmes étaient nées en France sous les auspices dv sang versé et 



fiociçté , soit pour igae famille, I^e droit exclusif de propriétés territondos conduit à Tes- 
clavage. La terre ne peut être grevée d'aucune charge , redevance ou servitude irra- 
ehetable. ' 

Le citoyen se doit à.sa patrie^, à sa famille ei aux malheureux ; il otUtive ramitié, maif 
il ne lui sacrifie aucun de sep devoirs ; il abj^^e tous ressentiments personnels et tout mo- 
tif de vanité : il ne veut que Tennoblissement moral de Tespèce humaine ; il invite sans 
cesse aux doux sentiments de la fraternité : sa gloire est Testime des gens de bien , et sa 
(X)nscience sait |e dédommager du refus même de cette estimer 

TITRE II. — Division du territoire Hekéti^fue, 

LlHelvétie est divisée en cantons, en districts, en communes et en sections ou quartiers 
des grandes communes. Ces divisions sont de^ divisions électives , judiciaires ou adminis- 
ratives ; mais elles ne forment point de frontières. 

Les limites des cantons, districts, communes et sections de oommones peuvent être 
changées ou rectifiées par la loi. Les cantons sont égaux, et le sort règle annuellement 
leur rang. 

La capitale de la République Helvétienne s&a, fixée par le conseil lé^latif . Ce sera 
provisoirement la ville de Luceme. 

Les Ligues-Grises sont invitées à devenir partie intégrante de la Suisse ; et si elles ré- 
^ndent favorablement à cette invitation , les cantons seront provisoirement au nombre 
de vingt-deux ; savoir : 

Le canton du Valais, chef-lieii Sion , celui de Léman , ou Pays-de-Vaud , de Fribourg, 
de Berne, de Soleure, de Bâle, d'Argovie, de Luceme, d'Unterwalden, d'Uri, deBellin- 
zona, de Lugano, deRhétie ou des Grisons, de Sargans, de Glaris, d'Appenzell , de thui^ 
govîe, de Saint-GAll , de Scbaffhausen, de Zurich , de Zug et de Schwyz, 

TiTRB lii . ^ Etat poUtique des eit&^mu. 

Tous ceux qui sont actuellement bourgeois effectifs , soit d'une ville municipale ou do- 
nnante, soit d*un village sujet Ou non sujet , deviennent, par la constitution, citoyens 
suisses. Il en est de même de ceux qui avaient le droit de manence perpétuelle et des roà- 
nenls nés en Suisse. 

L'étranger devient citoyen lorsqu'il a résidé en Suisse pendant vingt années consécu- 
♦impies , «îu'il s'y est rendu utile , et qu'il produit des témoignages favorables sur sa con- 
duite et ses mcefurs , mais il renoncera pour lui et ses descendants , à tout autre droit de 
cité ) H prêtera le serment civique, et son nom sera inscrit au registre des citoyens suisses, 
déposé dans les archives nationales. 

L'étranger domicilié est swimis aux mêmes charges dMmpositionsde garde et de milice, 
que le citoyen. 

Les citoyens ont seuls le droit de voter dans les assemblées primaires, et de pouvoir être 
a|ipeâé8 aux fonctions publiques. 

Les étrangeps ne peuvent être admis qu'aux emplois militaires , aux fonctions relttives 
à l'éducation e*t aux beaux-arts , et aux emplois de secrétaires et de soûs-agents des fonc- 
tionnaires publics. Le tableau de tous les étrangers ainsi employés , doit être annuelle- 
ment rendu public par le gouvernement. 

Tout citoyen , à Tage de vingt ans accomplis , est tenu de se faire inscrire sur te regis- 
tre crvtque de son canton , et de prêter serment : « De servir sa patrie et la cause de là 
» liberté et de l'égalité , en bon et fidèle citoyen avec toute l'exactitude et le zèle dontî* 
» est capable , et avec une juste haine contre l'anarchie et la licence. ^ 

La prestation de ce «erment a lieu , de la part de tous les jeunes citoyens parvenus à 
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é/$ h ^uerm civile. La e^^éaidaté 4e la Iran^cMnnatioa a'élaU adk)iiei0 
f9r aueu!^ Ffigwe tri^j^ire poiir k peuplé suisse qui maccha^t depuis 
des «itekis daas la-méme oimière. Ia réuakm éd& conseil législatife 
d^kifi^it d'auliMit plis» auK YiHes ei-^djavaui amtocratiques que k& meui^r 



l'âge indiqué , dans la belle saison, au même jour, en présence des parents et magistrats, 
et finit. par une fôte civique. Le Préfet national reç^t le serment et prononce un discours 
analogue à l'objet de la fête. 

Tout citoyen est soldat né de la patrie : il peut se faire remplacer quand la loi le per- 
met ; n^ais il est tenu de servir, au moins deux années, dans les corps d'élite qu'entretiendra 
chaque canton. Le jour où l'on arme les jeunes citoyens pour la. première fois, sera l'oc- 
casion d'une nouvelle fête civique : c'est le Préfet national qui les arme au nom de la 
patrie. 

Les ministres d'aucun culte ne peuvent exercer de fonctions politiques , ni assister aux 
assemblées primaires. 

TITRE kv. -^Da a$$emWèt pHmairti eê de$ earp» Heeloram. ^ 

Les assemblées primaires sont composées des Citoyens et fils d 
une même commune depuis cinq ans , à dater du jour où ils d( 
tion était d'y établir leur domicile. Il est des cas, cependant, 
peuvent ne connaître pour domicile que le lieu de la naissance, 
soit de «on père , s'il n'était pas né en Suisse. Pour voter dan 
et électorale , il faut avoir vingt ans accomplis. 

Chaque village ou bourg dans lequel se trouvent cent citoyens ayant droit de voter, 
forme une assemblée primaire. ' 

Les citoyens de tout village ou bourg qui ne renferme pas cent citoyens ayant droit de 
voter , se réunissent à ceux du bourg ou village le plus voisin. 

Les villes ont une assemblée primaire dans chaque section ou quartier : les conseils 
législatifs déterminent le nombre des citoyenis. 

Les assemblées primaires se réunissent : 
1^ pour accepter ou rejeter la constitution ; 
3<> pour nommer annuellement les membres de l'assemblée électorale dû canton. 

Elles désignent un électeur à raison de cent individus, ayant les qualités requises pour 
être citoyen. 

Les noms des éîus sont envoyés au préfet national, qui , assisté du président de chaque 
autorité constituée du lieu de sa résidence , procède en public , par la voie du sort à 
Texclusion de la moitié des élus. 

L'autre moitié forme seule le corps électoral de l'année. 

Les corps électoraux élisent î 

1<» les députés au corps législatif ; 

2° les jugjBs des tribunaux du canton ; 

30 ceu? du tribunal suprême ; 

40 les membres de la chambre administrative ; enfin les suppléants des dits juges et ad- 
ministrateurs. 

TITRE v. — Du fKmvoir législaUf. 

Le pouvoir législatif est exercé par deux conseils distincts , séparés , indépend^ts 
l'un de l'autre , et ayant chacun un costume différent. 

Ces deux conseils sont : 

Le sénat , où siègent , outre les ex-directeurs , quatre députés de chaque canton ; 

£t un grand conseil, auquel chaque canton députe, pour la première fois, huit- 
membreé , sauf à la loi à régler, pour les années suivantes , le nombre qu'il devra fournir 
çn raison approximative de sa population. 

Le renouvellement du sénat, quant aux membres sujets à l'élection , se fait toutes les 
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l)r^ (tes anoietid gùnvevmin^ts éliienieK€to»iMMlr une aMée4e lo«id 
emplois, et qn'dii #11 écartait aimi les^^faqmfneâ Iwpliift en^etUes^oft Im 
plus BXpériliient^. Dto» tes «8seiiiblées> ooBip^iéc» esk mÊf^à^éàcm^ 
pftgaaMs, (m ToyidI régner^Ae siéiaiiee ei tme ^dMsie otmire tes etta-* 

années impaires par quart ; en sorte que chaque membre électif du sénat y sié^e 
huit ans. 

Pour être éïu membre dû grand conseil , il frat avoir atteint Tâge de vingt-cinq kûi 
accomplis et iouir des droits de citoyen. 

le renouvellement du grand ooûseî! se fait , toutes les années paires, par tiers. 

L'époque du renouvellement partiel des conseils législatiÉs est l'équinôie d'automne. 

les membres du sénat , qui ont été huit ans en fonctions , ne peuverit être réélue 
qu'après un intervaDe de quatre ans. 

Les membres du grand conseil, qui ont été six ans en fonctions , ne peuvent être rééluà 
qu'après un intervalle de deux ans. 

Le sénat approuve ou rejette les résolutions du grand conseil. 

Les séances da&de^^ ccuiseils^Aont ipii]»ll<|«Ks ; oéiPinoivs le nombra des assistants ne 
peut, dunsf^J^que conseili exoéder cqIuI de cies meatbres. Cbaquiç, conseil peut, se forn^r 
en comité général. 

Les conseils .législatifs ratifient ou rejettent , sur la proposition préalable et nécessaire 
du directoire exécuta., tout ce quiconoerne les finances , la paix et la guerre. 

^Les deux conseils sont tenus de s'ajx)urner , chaque ^n^ , pendant trois mois.Mnais ils 
peuvent s'ajourner pour un plus long termç. . . . . , 

. Ghacun des conseils a sa garde séparée. 

La garde d'un des conseils ne peut excéder en nombre celle de l'autre , ni celle d» 
<^eçtoire exécutif. 

Chaque conseil a le droit de police dans le lieu de ses séances , et dans l'enceinte extér 
i^ui-Q qu'ira déterminée. , , 

En aucun cas , les conseils législatifs ne peuvent , ni séparément , ni concurremment, 
ni par des délégués , exercer le pouvoir exécutif , ni le pouvoir judiciaire. 

Les conseils législatifs ne peuvent déléguer à un ou plusieurs de leur§ m^mbree, ni à 
qui que ce spit, aucune des fonctions qui leur sont attribuées par la constitution. 
, En aucun cas , ^es deux conseils législatifs ne peuvent se réunir dans une même saUe. 

Ni l'un ni l'autre conseil ne peut créer dans son sein aucun comité permanent. , 
„ Seuleiîaent chaque conseil a, la faculté , lorsque une matière lui parait susceptible d'un 
examen préparatoire, de nommei; , parmi ses membres , une çomQÛssion spéciale, qui se 
renferme uniquement dans l'objet de sa formation. Cette commission est dissoute aussitôt 
que le conseil a statué sur l'objet dont elle était chargée. * 

TITRE VI. — Directaire exécutif. 

Le pouvoir exécutif est délégué à un directoire exécutif composé de'cimq membres. 

Le directoire exécutif est renouvelé partiellement paur l'élection d'un nouveau membre, 
chaque année , trois mois avant le renouvellement des conseils législatifs , et par consé- 
quent au solstice d^été. * 

Dès à présent , il faut avoir atteint l'âge de quarante ans et être marié ou veuf pour 
pouvoir être élu directeur. .^ • , 

Le mode d'élection est pour la première ^née copimç suit : 

L'un des conseils forme , au scrutin et ^ la majorité absolue des voix , une liste de cinq 
candidats ; et l'autre conseil choisit , aussi au scrutin et à la majorité absolue des vo^ , 
dans cette liste présentée, le nouveau directeur. 

, Mais le sort décide immédiatement ayant rélection , lequel des deux conseils formera 
la liste des candidats : cette opération se réitérera , la première année, cinq fois, et le 
sort décidera , pendant les quatre premières années , de. la sorti^e successive de ceux qui 
auront été nommés la première fois. ! „ . 
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le directoire poûirvoît , d'après les lois , à la sûreté extérienre et intérieure de l'E^t. 
Il dispose de la force armée , sans qu'en aucun cas , le dh'èctoire , coltectîvcÉaent , ni 
aucun de ses membres puisse la commander , ni jpan4ant le temps de ses fonctions , ni 
pendant les deux années qui suivent immédiatement l'expiration de ses fonctions. 

Le directoire exécutif peut inviter chacun des conseils à prendre un objet en consi- 
dération. 

ïl à la proposition préalable et nécessaire dé toute remise en commutation de peines, 
même de récompense , en cas de révélation de la part des complices d'Un crime. 

Il scelle et fait publier les lois: il en surveille et assure Texécution. 

Il entame et conduit les nôgociaUû&s s^sec^iee'puissaaices étrangères ; 'mais les traités 
^% signe ou fait 49^^ m sont val^btes^ qu!^^ airpir é^ ç^^miQés et ratifiés^ par les 
conseils législatifs , formés en comité général. .*. ^ , 

Le directoire rend compte , anauellement , aux conseils législatifs , de l'emploi des 
sommes assignées à chaque dépa^^^ent j ^prmia de celles qui aurpnt été spécialement 
cmifiées pour dçs dépenses pei^nneUes ou. seprètes. ? ... 

Le directoire nomme, révoque ou destitue les chefs et officiers de tout grade de la fprce 
armée , les ministres et les agents diplomatiqifteç, les commissaire de la trésorerie natio- 
aale , les préfets natipnaux » les présidents , accusateur public et greffier du tribunal su- 
prême et les recmeucs eu ci^ef des revçmas de la république. La? sousieDaploy^ et sous? 
^g^ts 6(;mt 90«amésrpar œux dout ils d^ftdfiAt ipinédiateAi^ait^ , ; 

Si le directoire est informé qu'il se trame quelque conspiration cofttre la sûreté extérieure 
ou intérieure de l'Etat, il peut décerner desmandats d'amener ôt d'arrêt contre ceux qui en 
sont présumés les auteurs ou les complices. Il peut les interroger f mais il est o^itUgâ^ spu^ 
les peioés. portées. GonJ^e 4p ervue 4^ d^jl^ntion arbitraire }. de ieys renvoyer .p«r;devan^ 
rofficier de police , dans le délai de dewit jours-, jpoua^ , procéder suivant les lois. . 

Il y ai^a quatre ministres : celui des affaires étrangères et de la guerre ; celui de la 
justice et de la police ; celui des finances ou. commerce < de l'agdoaHure et desmétiers.; 
c^ui d^s 6C«Boc^ , de&,b)eaii3^i:ts , d«s 4di%3e&«publi€s et diE^s pentset cbau^é<»m 

La loi peut chafnger la distribution ci-dessus des attributions des minis^es. ; 

. BUe peut porter ie nombre des ministres jusqi^'à six î elle ne peut les porter à cinq i ni 
Jkis réduire au-àîssous de quatre..* -;,,',. ,r 

TliK^yu. — Tribunal suprême. ^ , 

Le tribunal^supréme; est imposé d'un jmge nonuedé par chaque canton. Il est renouvelé 
partiellement , par l'élection d'un quart par année : savoir , de oi^ nouveau^ membres 
pendant tipeis Ans, 6t detéept^ la quairièfite .année. v 

Le directoire nomme le président parmi Jceux^qui^fOit^étÀ élus juges; ilnomme^aunt 
V*a«Ottsateur public et le giïotiier ea ehef« Il ,y a aut^t de suf^pléants que.de. juges ;'0n 
los renouToUe en même temps quae^x^ : œ tribuiMti est le juge des membres des 
flonseils l^ieiaftilsétdu diréfitiùre ^éeutif , ainsi qu'il a été ci-dessus indiqué. 

Jk iribunal jttg« eà outre ,- en dery»er resswt t soitaeul , soit avec le concours de S€ii 
suppléants, les causes criminelles qui emporteraient peine de mort , ou de réclusion. ou 
ée déportation , lioar dix ans ou iÀï^. ' 

U casse aussi « en matières civiles , les sentences des tribunaux, ial^rieurs , que le dé- 
fmlde «ofli|BéteiiGe V l'oubë d«tf fonnes 0U un^yÂ^ation^ioaniièste du texte de la loi 
rendnùeat naltee. . . 

Le tribunal suprême siégera , provisoii^ment , dans la» néflie commune que les oonseils 
i «t le «fereotoiTe.eKécut(tf. i • r , . ^. 
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d'hommes Ineii peiEisaiits et iastraMa, plusieurs hommes îrrilés par 4eé 



Sa résidence pourra être o^ngée par les conseils législatif , sur la pr(^position préa- 
lable et nécessaire du Directmre exécutif. 

m^nyin. —-De la force armée. 

Il y aura , en temps de paix , un corps de troupes soldées , qui se formera par enrôle- 
ment volontaire et , en cas de besoin, par le mode que la loi déterminera. 

Il y aura, dans chaque canton, un corps d'élite de milice ou garde nationale , toujours 
prêt à marcher au besoin , soit pour prêter main-forte aux autorités légitimes , soit pour 
repousser une première agression étrangère. 

TITUS IX. ^ AuMrHA dwuiet eonlofif. 

Les trois premières autorités de diaq«ie Clantoii, sont le préfet national , la chambré 
administrative et le tribunal de canton. 

Le préfet national y représente le pouvoir exécutif. 

Il a pour lieutenant le sous-préfet de la commune où il réside ; 

n surveille les autorités et les employés dans l'exercice de leurs fonctions, et les rap- 
pelle à leurs devoirs ,* 

U leur transmet les lois , ainsi que les ordres du directoire ; 

Il reçoit leurs observations , projets et récianmtions ; il est tenu de se rendre» de temps 
à autre, dans les divers districts du canton , pour y exercer sa surveillance ; 

Il n'acccvde aucune fvrextr ; mais il reçoit les pétitions des citoyens , et les lait paasar 
aux autorités compétentes ; 

n convoque les assemblées primaires et les corps électoraux ; 

U préside les fêtes civiques ; 

n a le droit d'asàster aux délibérations des tribunwix et de la Cambre administrative ; 
il y requiert l'exécution des lois , mais sans y voter ; 

n veille à la sûreté intérieure , exerce le droit d'appréhension et dispose de la force 
armée, sans pouvoir la commander iut-méme ; 

Il nomme les présidents du tribunal, de la chambre adimnittri^ive «t des justices in- 
férieures , entre les |uges des administrateurs élus par le corps électoral ; 

Il a aussi la nomination des grefiiers, ée l'accusateur public et des sous-préfets du chef- 
Uen et des dt^ricts. C'e^ le directoire qui l'élit , le destitue, le rappelle , le place dans 
un autre canton , ou l'appelle à d'autres fonctions. 

Le tribunal du canton prononce , en première instance, dans les causes criminelles 
majeures ; et , en dernière instance, ^ns les autres causes criminelles , dans lès causes 
civiles et dans^ celles de police. 

Ce tribunal est composé de treize juges , y compris 4e présiitent. Le eerp» électoral tes 
^t. Le président élit son lieutenant |>armi les juges. 

La chambre administrative est chargée de l'exécution immédiate des Ichs relatives aux 
finances , au commerce , aux arts , aux métiers , à l'agriculture, aux subsistances , à l'en* 
tretien des routes et chemins publies ; elle est composée d'un président et de quatre 
assesseurs qu'élit le corps électoral , et qui se renouvellent totis les ans « à raison d'nn 
par année. 

Ils peuvent être réélus deux fois de suite ; après quoi il ne peuvent être réélus qu'aprèt 
un intervalle (te deux an&. 

Il y a , o«^re ces trois premières autorités , dans ie chef^Heu et les districts de «haqué 
canton , des justices inférieures pour les matières civiles et de police, composées de neuf 
membres qu'élit le corps électerai. 

Il y a , dans te chef-lieu et dans chaque district , pour le maintien de la trafiq«nMHé 
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pmcraÉc» ^qtt'Mft mvMenl siiltàeft sou» le T^poie.^^iéeédeâl» ei tSà èm^ 
tfiyiae les paysjeo&traiâts |Mr la forée à uâe adhésion que leur sestaMUl 
repMssaH envoyèrent aux eoase^B des partisans <ttcid» de raameii 
r^ifiie. I^Bs les cuitons de la Liiith et de Semis, les voles de e^ix 
qm avaient été jusqu'alors sujets remporterez sur ceux des aueiefis 
AppeozelloisetGlal'o&ats. D*ub au^^côté, on vit les Oberlandais, {dm 
palrioles que les corps étedoranx où Tattacheoieut aux précédeat^ 
iustituUous donuait TeiduBion, s'informer seulement aux élections » 
les candidats s'étaient battus contre les Français, et mmnier ^mn4i. 
Les eairions plus calmas «nvoyëirent des hommes phis modérés. Mais 
on peut compter en résumé que les deux tiers des conseils légis- 
latifs se compo^ient à la première foramtion dliommes sa«s éducation, 
que dans le tiers restant une douzaine était, sous le rapport de la science 
^ des eênnaissanoes requises, au lûveau de son mandat, et qu'ei^c»^ 
cettirci, juriscensnHes pour la plupart et instruis en matière juridique, 
laissairat beaucoup à dtoirer quant à la pratique de l'administration. 
A. regard des ofim<ms et des prindpés po^iques, les conseils se divi* 
sèrest d'entrée en deux partis, les soinlisant patriotes ou démocrates; 
c^est^rdire les révolutionnaires, et les républicains. Les premiers avaient 
la^maîorité numérique; derrière les mots i Tordre du jour de peujde 
aouverain, d'égalîié, de liberté, ils étaient dirif^ par une déftrence 
servile pour la France et n'avaient à la bouche que les institutions fran- 
çaises, (^rcbant à déguiser seus une Imitation minutieuse leur înca- 
pftdièet leur manque de vues personndtes. Leur opposition à Tanc^ 
ré^fiÉte se manii^stait moins par une réfutation raisonnée que par une 
hostilité contai les membres des précéctents gouvernements et lâirs ad- 
hérents ^dégénérait souvMt tû brutafité. €e parti se distinguait 
aussi par une manie d'indépendance et dé morcellement qui semblait 
vouloir faire de diaque village un corps à part. Les mêmes hommes qui 



publique et l'exécution des ordres qui émaneut, soit du Préfet , soit des tribunaux , soit 
de la chambre d'administration , un sous-préfet qui a sous lui , dans chaque section de 
Tilleei^<)lHqii6 village, «m «seatJi sa BûdiiBaltoii. i 

Le direcUEHre èxâoutif peut, brsqu'il le eroit néoessaire, desjtit\^.1^6 trilnit^x 9t|a 
chambre administrative, et les remplacer jusqu'aux élections prochaines. 

Les arrêtés qu'il prend k ce sujet, sont toujours motivés. 

TITRE X. — Changements de h Con^ihUion. 

Le sénat propose ces changements ; mais les propositions faites à ce sujet ne deviennent 
résolutions qu'après avoir été décrétées deux fois, en laissant écouler un intervalle de cinq 
aM eatte le premier déerM et le second. Ces fésolutionB seront énèiiile rcjetées ou nU* 
fiées^ p^ le coaeeildes deux-oeat-^uarante , et, d^is le ëemier caueulainetti» eavoféisà 
l'acceptation ou refus des assemblées primaires. 

Si les assemblées primaires les acceptent, elles forment autant de nouvelles lois fonda- 
menfales de la oetistflutimi. 
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v^laienl iam géaéfisjiiMr pi^ lôi& e% 4éetete iseriMfiMiiMl 4^ vammt 
pras tes^i^ déc^îdéaâes privilèges locaux ^uaod un ^fmmt^ à rappii' 
^tion. Le patti.féptiUiâitia au c(^traife> so^ifRii^palcaiieiit de is 
classe laoyfiime éclairée, a&éi>ait'aux prinoiiMiB ftâaçato et belvét^ues 
m imk qulls éleigBaieât tei^ ^ivUéges peasédés îii94a'aidr&€i:duiii»F« 
m^t par œrtaiues dusses ou eorpivatiws; mai» Ie& cmautils au ré^ 
gûpaede la terreur eu Fraaioe les dégoûlmeûl d'une aoOpé««ti88 coiih 
idète à la miiœ, des aadeimes iuÉLitutioBs auiayi^; «es hwHUds^ imià* 
pteoQflauis par eavaetère, avaienl vécu de 4ôurs.\x»cations pari^ées^ aveci 
pliis de bimiH^re que les. prôUé^éâ euxriiiènies, et ils ne s'étaient mU 
en a\^at qu^ depuis cfuela^ré^lutioa était éew^eaue îoèritaMe. Us n'esti-r 
ipmei^t pas ^pie la.luiuum.des âouyeiwetés cQ.nlon8Aes dût faire jouer à 
la. Suisse un igim^^^t&aA r^ dans le systèaaEke poisti^ eutopéen; maia 
iisi voyaient un g^ ^ {4iis d'baraKuotia avee Te^it 4u> ternf». êmm uno 
ç^stîttttipn wifiH'n^ , ,espéi»lit <|u'^e ferait^éeleite «n espiét natiioaid; 
tandis que sous lerégime de si§paralia& descasitons- les mdUeurs es^ 
pfits avai^écbou^s joc^taa^inentdws, cette ;entfiepiî^ âans im^on*- 
naître les.défauts^Jies]iâ(Cunesde la Ckwistitutionr inaupcftéepar la fianee, 
ils .ei^pécaient^ qu'on l'asp^élioxe^i^it et qu'une aristooratie de talents, et de 
aip^esse ^mplao^i^t l'aristocratie Ae noms et à^ mastmme; oiri^bani 
qmMiTSLgjîijé hxi^m.ne:mMl nuUe.paitt plus sratiPiO[ue dma te 
gpuy^rnemenA M grand nombre* Onpouvait raproi^hef à ce p^rti deii 
illu^ns de jeunesse, .mais ses butes étaient celleaiqiie.leageii^de^èii^ 
sauls piBu^enl comm^tre. Les.affisli>€fates /désigofiefttt eotte nutoa^ 
d!^ini(>n par l'épithète raâtteiu^ de fne^i]^iem(Gnmdmi0lerJ, ^ Qé-^ 
tfissaient l^s autres de Téplthète de r^^olutionnaii^es^ de Jacobictô. U 
est à refi»arqu€ar q«^e oette-.a$A^n9â)lée, da«s la pr#i»ière élefdiandécl 
«a^qaykes du Directwe^, .e^cUit^Ochs et La Harpe qui ^v^ent po«isa^ 
ie.plus viVî^tnept à Tifitenvent^n de laFff^nfte, et. ^'alle eboisît de^» 
hommes dont leurs ennemis mêmes ne pouvaient contester la probité 
et le patriotisme; ils n'eurent bientôt que trop (^'occasions de faire 
preuve de ces qualités dans des circonstances difficiles, . . 

Le Grand, de Baie, d'un esprit leu^vé, (Mspoaé à tous lea (W^riâees 
pour llftdépeïidânce de son pays, était itifatîgaWô pour le bien, et il 
déplorait le contraste de la réalité avec l'idéal de la révolution qu'il por- 
tait dans son coeur. Mais la prévision des événements et la connais- 
sance des hommes, que TKabitude des affaires peut seule donner, fai- 
saient défaut chez cet honorable citoyen. Maurice Glayre, Vaudois, âgé, 
de cinquante-cinq ans. en avait pa^sé vingt^roia au. service du malbeu.^ 
PBttx roi de Pologne, ^nislas Auguste. Appelé aux foncSons de secré-* 
taire particulier de ce pripce ep 1764, il avait été, en 176$, secrétaire 
d'ambassade à Pétersbourg; il y était restié c^mme lœnistre api^èfrto 
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i«4gf^ël 4^ l'«»lbi8Kacleiir»Qi avait ¥ii imjriHr: le$t tnsteis pU^s^ut àmMh 
tirent 8à pairie è'eu^i^pâoh; Ri^ipelè àtVarsem» il servit «Mi dan» le 
cabinet intime, soit dans des misauQrii&à^ Piria, à £6fliB , et la Dièf« 
loi aeeorda spotntasiéineitt la aaltoBiâité polaoaise. Plus d- ua mwifeste 
oMtré les préteatiôns^des cours aHiées éta^^ s<Mrti* 4e. la piunte exercée 
de Glayre. Il revint, en 1780, dans son pays d'origine qu'il ayail Ion* 
jowÉ rej^nè. LaréVdliiUon'aBÎABt^le stirpntau nrilieu des draceursde 
la vie-domestiquo. Il disOerliait le» aimniages ^ les iaeoiivéïiîeiito.da 
radmiiristtuttoH ben^ise e» banaie ^érâaettté, et^onfaaiilait d^ aarà^ 
Mo^aëofis: noiï une sépatalian. QuâRdla force dos choses amena eelie 
sépavatlkm; Olayie'setfit un devoir de ^'aUaoherirViodépeiidaAee vai^ 
doise et de sMStfai^ la*cU»eclioit dés ^ebaagi^Qi^Éls au^mefieues ptspt- 
Mres formés à t^éookr deaatehsiABiçtts. à Vaffeadhd des Ijroupas éir èa^ 
gèiies, e'esttel qlii'^poaBSQdes admÎBiata^îMs muskipales à^e fliettre 
à latéie en v^mememL' Haeeepta une pfatôedans le directoire avec^ kt 
déër de eompllter )e cébcte^des oli£Uigmieala fiéee(s»ailpea et de le Inph 
mer tet^itt^p orroililc ; ses scfiâiiteals povr riad^ndâBoe de la Sentant 
et sdb av«s^«ém pawtles.im6uiies vidéfitcftdyitnidiBefitbi^^ 
pénible.: f^i^r(Hi»r^rde Sdewe, élKlavMsIkirévoluttofi imrieiNi 
négodant^, vivant <jbfisila^eaiiiditiimfmée*ét se fe^dàtil't^mQiMe infuse 
tement exdu du geuvernetmnil de^ion pays par rwl'dreTdeehoMs.^^liJ 
H se déélara fr^ebement pan^àn d^ la'Fmace et deâ prûieipès de iè 
^yoMtion t 'pow eette oau0eiitet^âs^eilpFtS0|l jfrec^d'atitrea^àila^ 
ée*t79^. Laf rise és^Sifeore par Scààueitbôtti^ies «Miivta* OberiâuvJM 
passant de- la prison à la tâtè^dn ge^vemeaieut provisoire , se .'Vengof 
nel>l0inenteil*eènlribttaailà iteitdDe>la li^rté kxâaq membre» du prédèf 
deMgouveniemefit'«mmefiésifar les Françate ciHMtteiMa^s^ ^ 

L0ms' Be^ , quatrièttie JHffectâHP.îétaftïié A fieiha^ éatola dén w w Me 
année 1749 , où la coaspiralieRde Ke^i et de Fueter en laveur de la 
bbupgaoyie ^e^sehie du govvertieiBehi/ avait aaune tragkpie issue. L'im- 
presBÎlia dé em évéMmeiH élÀit teeflaçiMe chet Bagr^; .Zélé délëuseup 
desidroits de souprieraûieté de la^Be, i^ soldait que les pouvoirs -et; ie^ 
revendus 'dissent pi»rta^ en^elouB les ayauts droît, et déjà an 11%^ \\ 
détail mis en avant p^r le principe qu'i) y eut au motifô ^ua^re-vit^ 
famitfes de la bourgeoisie dans le fmveisieâiefit de Beraote. Youé; dès 
l'âge de Vingt ans à la profession d'^necat . il^ alétast ooMilié ia eonftaaoei 
de la vjle et de la campagne pair se» talents et par sa ^ohké.. L'agréa 
ment de son commerce lui avaiit^fait des amis tum^^ulemeat ches les 
pMtlsaûSi^ ses opinions poiittq«)iKs/iiyiis^aiiait'daas-la réguant^i 

Et UmfBLt ft^Que; au momient deil^intÉoditottondela neuvelle Constttu^' 
* tten Helvéï^ud , prononça d'upi^s ViMMirede scoi ganiifernementreldiii 
sion des^pMs pnMies contre les «lemiiDes dea (j^Vemementa piréeé-^ 
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dents, on vit Bfty , l'honhne dit peuple , asHer à loi en iinéieiice j^Miqite 
et }e conjurer de suspendre cette mesure qui fràppatt tant dliemmei^ 
respectables et qui avaient bien mérité de leur pays. 

Pfyffsr appartenait à Tune des familles patricienBeft de Li^sereie qui 
s'étaient montrés en majorité favorables a«x ttduvellès iéèm de Hbeité 
et d'égalité. 

Les circonstances dans lesquelles les consuls législi^fe et le Qked^me 
Exécutif devaient prendre les rênes de TEtet n'étaient rien m^ns que 
favor{d)tes. Yingt^nq à trente n»lle iKMnmes de troupes frta^i^es oc- 
cupaient le cœur du pays et , s'ils donnaient de Tautorité à la voîxdes 
représentants de k ^teûe étrangère , Us ne favorisaient pas la conràdé- 
ratio» et le renom dindépendanee du gouvernement. La viUe même où 
il âégeail:aviât dû recevoir une gamtew française sous prétë&le de p«ce 
téger la Hbre étection du Directoire* A l'intérieur tout était &ssous par 
l'effet de la rév^ution , et les aut(»ités nouvelles n'éliîeiit pas encore 
installées ou restaient sans erédit. Au centre du pays, (km une popu* 
latôon robuste et guerrière se prépanâ une résistadce qui ne p^avaîi 
finir que par une lutté sanglante elÀ l'iude des U'oupes françaises. Dans 
les contrées de l'Est k férments^n , k division se monkiûeiit pat^lcmt^ 
de même au Sud, dans k Tessin et en Yakîs^ Le demkr pays s'était 
M eomme eanton à k République Hehr^que, en réservant l'intégrité 
dé k re^gîM eatfaoUque» apostoiiqifê et roinaine. Le ekfgé , efaose r&* 
n^rquaUe, ne s'était pas op{M)sé àlaréuaios; néannmas il restait k 
■Hiti^% à des trcndales ulténeurs. Ce n'est que dans le osAton du Léimn 
cp'on trouvait une situation meiO^ire. On le devaM , s<Ht aux causes 
indiquées cirdessus , soit à ce que k légiskti<m et les aut<»rités précé- 
dentes avs»ent été 4)6i»iervées, i l'exception ^ ee qui^appartenait ej5$efl^ 
tidlempent à l'ordre politique. La Chambre adkiiaistrative de ce canton 
se disUnguait |>ar k IH^éralité et k sa^sse de ses ael^. * 

Dans le Nidwaid une nouvelle laaikgemeinde mml 'COnié de granda 
pouvoirs à un conseil de guerre, et celui^ eherotiait ài^ «lettre en n^ 
pm*t avecUri, Schwyz, Eug et Claris. Mais partout uo^esprit cant^^l étroit 
s'exposait à des efforts communs. Uri qui^aurait dû e^Midmre le mouve^ 
ment se montrait irrésolu. Sa position fortifiée par d'énormes gkeiers et 
par un laé peu sur le confirmait dans l'illusion qu'il pouvait se suffire à 
lui'iBéme pour k résistance. Le peuple était peu .^posé à all€^ fair6 
la fpierre hors de ses foyers ; ou eut de la peis^ à engager lakndsge^ 
meinde d'Uri à envoyer quelques troupes au Nidwald et deux hommes 
au conseil de guerre àS(^wyz. Cdlode Sokwya^agitaukeme^t ftéuaii^ 
le 16 avril , après avoir entendu le rapport de ses délégués éeçmdâita 
par Brune , et k proclamation française qui prescrivait le sèment à k ' 
Consli^utioB^ une lui»eur sauvage parut s'emparer de l'assegiMée , et Je 
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peupte jtim à IN«ii' el è^tdfis te& saints 4e sacrifier eorps et biens peur 
Iftreligkm» la liberté ^el la pairie, pliitôi que dimpos^ le jougétrangei* 
à ses enfoite. Un conm^ penAaneat de six membres soim la présidence 
Ae kndesfaaiEpImafiii AIo^ Iteiting fat iostiluê pour nMftt^re le pîiys en 
éCatde déleifôeetpour préparer le eoo^at. Le même jour des env«dyés 
du Haut et du Bas Freysutit et dé la campagne de Lucêrne se rendiretil 
ptàS'deB^dkig, ciMorgéë pair l^H^conéile>yen6 d'exprimer rintention de 
fake cause C9ai]»«fie avec Sdi'wyz. t < * 

Zug, en laiee d» êAwy^ , avaii èi aUénére le premier Tattoque- éé» 
Finançais, k âlari» la laàéstgenyEândiS' déetita, le 15» alnil » qu^en^ s^ Heu-- 
dmt a& gouTememleftt aelnel^ ^ m le ehoÎK el le seBôuTeHemeiit ^s ath 
Imités était #jà'tô^t à fait au pouifôir éa p^tpleet que^ianTle^csaii^ 
où le petiple ^ Gkris serait attaquer ou entrai ^ns sa liberté , ili^ 
défôudmt jusqu'à Ja ée^ni^re extrémités Dès ee moment ce pays se 
prépara réflehiment au^ceiiàat. Teus les bos^e» de 16 à 55 ans en état 
de prendre les armes, furent commandés. Ub {Hquet de qmalre ceMs 
hoimnes se wt mr pMi: dès le t%, tàKaMrm^fi^ même force durent se 
tenir ppèts; Oaenvoyale ceioRelParavîdni^ucraseU de guerre à Sehtvyi; 
quoique un «rateup eutéle^é des deuteftsurèoB dévouement; etîonrappellâf 
le eoloael Bachmann du service du Piémont. Un èonseil 'de guerre iseer^H 
composé de six membres , et un Conseil d'Ëtatseèret, m m^e nombre 
reçurentdes pleins poùveiTspimF fèwudre et ordeimer ce (pills estime- 
raiwt«itileetnéee«mirepouE)emamtien delalibertâeldè Vindépaldaneei 

Lés Glarooei» s'adressèrent ensUiter dans les ^Grisons eux commànes 
pourqû'dies fissent cause e^tuttune mt^ eut ; aiais^la commtesten delà 
Diète GmsMne smt qu'elle. Iiit blessée qu-w ne saà^ssàt pas à eltel 
â9lt qu'elle fût offMM^ à œifmrti» traversa Ids^dânamheÈ. Le chargé 
d'^ffiâtes français menàça^d'iûtt^irs de la guerre m an prêtait seeourS'â 
Glart»et promit>qu0 la CoAstîtuâoiL Helvétiqiie m serait point ô^Hteée 
au^G»sous. L'envoyé dÉ: F A^Mi^, qui ne soubaitait l'adjènction dp 
ce tte petite .rép¥(Uique k l^ Suisse, ni sou& k Corme uuMsàire ni sous ia 
fQPS^ fédéralie* con^ei^aaiasé, 4it^^i0i» le neutr 

$^wyz 4e m^ côté fit exhortei les cont^éejs dont tt espérait l'adii^oni 
M^is.k viileetie.pays de SwnWiaH étmeat me»acés tfaieôté 4e la 
Hitti^vie devenue Belvéitique: le Kbeiutba} étaitintis^ parses autres 
vQÎwtôi le Toggeubôurg affaiWi,p^ la di^nion entne les deux ccuûmu. 
IÛ0D9.. L^ peSkte ^a^itQtres de Sargfms^^ Gaster, Uinach et la Marcte 
fissent plus hm^ et envoy^ent de^s renlôPts. En peu de jours le cowh 
seil de guerre fédéjail inetallé à Sebwyz eut à 86s wrdresenviroh tlit 
mille kommes disposés au combat (1). 

(1) Zschokke, Hist.. de ia <^<itQ (JeSiCaotoos forestiers. Nouvelle gazette universelle, 
dePosselt. Républicain Suisse, etc. ., . .^ 

T. I. 4 
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I^es eofueils lé^lattfs « iam le 9&s^m«n% dé fepdikioé IlehetAe oà 
1^ évéAemeûts qeA se préparaieBt idilaièût }6tet la Suisse ^aéressèresi 
le 19 avril ui^ reffîontianoeea s^rie tarmojruit àwi.Elâls noiiJMftéreiil&. 
« Craibies les coonrs des teois perte du Gmii smgiicm^il, s'ils y^uyeieM 
» le«trs fib se diviser au myei de la sainte Kberté, et eomlttc» celfaï du 
» I^Bis Nicotas cte Fhie , s'il \9jraient les fils de eeiit qu'il àvtuC si hemh 
^reuseuieitt réconciliés s*armer les usseoi^re lesankresU ïttis veiuil 
Tassertitm presque risible que si les preotiers . fondateurs de la^tibecté 
suisse au Grutii avaient en lés kiiiâèrrs du dbk4iuttiètte siècie; ils 
auraient assurément juré celte tourelle cmstiitutioa, surtout si le 
sidut 4e la pairie avait , éemme au Biemènt i^^ttel^ dé^iendu te ieur 
serment (1). Leicm de Ts^esee du Direeloire qui' parut qudques jours 
^rès , était plus signttcatif ; m^ en menaçant de la feree des étraur^ 
gers et en fatsaal des reproches aux Irommes de»t Finfluenoe d^xÈài% pu 
ebaDger les votatidn» du peuple, les reprét^eatatiena de ee dorps ne pou- 
vaient guères ttouver d'accès. • 

D'sûlleurs les troùpei^gies ecmfédérés ét^ôent déjà^eu tnarelie lorsfué 
eette s^onée adresse arriva. Le conseil de guerre réuni à Sehwyz aioét 
divisé en tirms corps s& petite armée , qui peui^è^e t cone^ilrée sur 
un. seul point, aurait , dans Tétat de mécontentement de la SûfisNse, porlé 
nn coup reditttiblé à la domination françaiée. 

L'aîie droite fut mbé sous le eoffimandmneitt'da colonel Paravirâii, à 
la pointe siul du lac de Zurich ; elle devait pénétrer èrns^ ce cantiHi^ pé- 
dant que le colonel Andermatt, de Zug , prendrait possession des bail- 
lages ttbres ; 600 hommes deGlj»fis, 11^ ée Sargra^ 6i0 de laMait^, 
MO de Gaster , ^m d'Uznaek , 500 de Sc^Trjrz el 600 d'autres cantons 
f(»*maient cette division. Le LandefiuraptomncomiisasdàH le corps oen- 
laral composé de 2l#0Sclfwyzois, 7S0 hconmes de Zug et 500 d'Unterwald 
et destiné à la cimquèle éeLuceme. Fibd^ Antoine Heding de Btberegg, 
qui avait fait germer de bcmne heure l'amour de la patrie dans son noble 
cœur» Aloys ^eding ai^it reçu de son père une édueation smgnée et 
avait été familiarisé avec les connaissances propres à faire un homme 
de guerre et un honme d'Etat. Entré de bomie heure au servfce d*Ës^ 
pagne il en sortit ^une encore avec le rang de lieutenant-colonel, et il 
avait trente-qu4^ ans lorsque le choix de 6es concltliyens lui remit la 
conduite de la lutte qui devait lui assurer une mémoire impérissable 
dans les fastes de son pays. Une bdle figure, une rare hd[ll}eté dans ses 
rapports avec les hommes de la campagne, joints à un courage tnébrank-^ 
hie, lut conciliaient l'amour et la confiance du peuple. 

(i) Lesccmseils légiélakifede la Réïmblkfue Helvétique aux Cantons qui ne se son» 
pas encore joints, Arau, 18 avril 1798. 
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é» NiéwaW, eôô^'Uri .. «)0 de Sebwy« , ëa de GecsM et MO de Glaris^ 
tl ^ait ehargé ée fâke irrupUoo pai^ le fidrtuiig d^i>g larvsaUée bem^u^ 
du fiâuâli , d'oocinp^ firienzteî Thôw M i& BQutevet. la jifimlationâe 
rOberiaad. J^a riche abbaye de Bénédictin de N. D. 4'Eiii«i^eUi,aw; 
rasupus «« «rriê^ 4^3 cette efoii?^ ftmr Je» £^, et au Ke» ieuefcm^ 
teûler, suivant Tusige^» dafépai^dre^eâbénédi^Uws etdeâ indulgeiiGûs^ 
eUe yer$A siflle loiits .datis la caisse de i^u^re et ^iitoos stes vasôs 
tfa^geutati g««vemeHieal de Sc^wyz ,. mec pleim pouvoirs poiir oflfric, 
€ïnca$ d'empruutsaéeessaires, la garantie du. wrtveaL 

L'autorité de» €faefelem|K)i^ fut souïejiitébcafilé^ 
cée par œUe de d^ux prètres.qm jouissaient ebe£ te peU]^ 4'ttae dé% 
i^ne^ illimè^. Paul Stiger, de RoUieasitiiuriii « fils d'un piaysan > ayail 
âteutiré dès sa prewb^e Jeuaesâe^ avee uttewrQgance et une epimâlreté 
tadomptafate, ufi espnt délié , ^acSif ^ habile à dominer seï é^ux. Il 
élHHita à Schwy», puis à W^Wingen . et ^m l;7#5,.à T^^. d« viugt aiM|, 
'90. le troiUTa a^rp^iur eati:eK:daa$ roràré des oapuoiu». Ën^<)yé par se^ 
.mipérîi^rrs tantôt ea Valais; \antMh Fribourg^tràSimiée, ilâctfiii^daiis 
des rapports quotidiens avec les gens de la campagne, une eaunaisinffîee 
ifitime de Içur caraot^ et de leurs faïU^s»^. Nul cte «on ordres ne 
r^iNMiait au couvent chargé d!a«s8i ridies eontribidioï»^ ^ m^m au) ne 
pésehait aussi souvent ^ue.hii:Gaa)tre les fè^s de robéiasan^i et:de 
rhm&ii^. âkiger avait pris parti awD iout le feu ée soi) caractèite, eo»^ 
Ire ks Frauijais 6asÉea{d& du trôhe et de Tautd, dL il avaitraccepté mec 
csipreseemeM la place d'aumdnie^ auprès du second détaehfmeat;4e 
troupes que Sehwyz avait vculu envoyer Thiver précédent, au secours de 
Ber^ aieitaeé par les Fr^çais* Aptes la chute 4e Berne on le rit dans 
lesvaliées de l'Ëntiibiich e^eit» à>preAAre. les armes contre l'onueivi 
.qui s'appeodHiit/ï^ du ntomentt; au les f ri»i^is vi(^rimiî prQciamèreii;t 
Fa^ni^ioB de» i^mt^ns montagnaM^ à la C<»istituUoo Helvétique^ 
leur rêsohitt^n de l'obtenir par ia.fdrcey le père Sliger p^courul^pair 
mtrnH et par va«^ tes eontrées lesi plus écartée y pouf communiquer 
^aux pâtres solitaires te faMiisme dofit il était luiHQCKémèiiévreusemeiit 
MTàÊÔé, enserte^ue toute aicttreeoitôidéralkai disparut bientôt devant 
rènUioumaame presque délirant, qui s'empara décès mentagnards. Ma- 
rnmis BiNnog , enté d'En^Aideld pafta^^ SNÂger^ia confiance 

et la faveur de la tnulâude^ et quand où prit les armes, Hbmîog se pls^^ 
dans la troupe qui occiipiùt )e défflé de TË^ël , tmdii» que Paul Stigër 
sejoigâit àia division qui marchait c^ntfe Lucer^e peus les oi^drei^ âe 
ileding.^ ■ --.■..■.- r- ..' ■•■ * 

Nidwaid , le jprmnier , réclama le secoiirs de seS'oonfédérés lorsqûll 
secFûtmenai^é d'un dan^^ çrochîMn par la dMeciiori d'Obwald etp^r 
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Tabsndon du passif du B^ufiig. Des tmufWft ftuKiUMMl numhèifent 
de ce c6té, et le i% avril, au poifit du jour , 1300 hommes ^'«vatteër^it 
eooire Obwald sous la coïklaîte de Loufe Au^dcr-Mawr , jmirie 
Schw^dis pleiû de feu, et sous celle d*£mile P^rai^^iii ; ils de^aielit 
Tamener le peuple d^Obwald à l-alliance cimmune et occuper IcBruuig. 
Quaud Tavant-garde partit, 300 hommes de Keru^ fireiit i»i&e ^e défeu- 
dre l'eutrée de leur Tillage. Mais avant qu'une goïïlle de sang couiàf, 
-des «en4iraeftts plus saints j^révalureat. Qudqfues mots fut enl à peine 
échangés et les guerriers s'embrassèrent; et avant q»e le messager 
chargé de demander le passage fut de retour 4eSameB» Iqwux pacte 
d'amitié était renouvelé et les Obwaldois s'étaient joints à la Ifohpe 
pour maintenir Tancien ordre des choses. Entraîné p(ar le mouvement 
le gonvernement de Sarnen, doftt la ecnduite n'avait eu pour but qoedie 
préserver le pays de la guerre civile, envoya des ^d^puté^ au devant das 
^ens des Waldstœtten et leur accorda le passage vers te Brwrig quHl ne 
pouvait d'ailleurs pas empêcher. Six 4imts Obwaldois se jdgnirent à 
l'armée. Mais le mouvement fui arrêté tout^à coup par des ordreil venus 
de Nidvo^ qui interdisaient aii lande»hauptmanir Zelger de déparer la 
frontière de Berne. 

Une^ande partie du peuple de l'Oba^latid i^ttendait eepëndant av«c 
impatient l'antvée de» oonféctérés* psui'se^oulei/lsr et pour aller ai^ec 
eux menacer l'ennemi justpie sous les imure de }a capitale. Ëtraàlgrp 
les ordres^de retraite 1400 Unterwaldois passèrent le Briumg le ^, sç 
portëreptsiir Meyringen et forcèrent la municipalité delfasli à eohvo*- 
quer le même jour la laadsgemeinde. Personne dai|s cette aseiemi^ée> 
à l'e&ception du j^uige cai^ooal WiUi , n'essaya de 4éfentke la nouvelle 
o<mstitution ; on se prcxECHOÉça^ cban^ment pout faire, taose. commune 
aivec les confédérés et an nottibrer. considérable d'homines d'Obl^faasli 
iacoompagna les Unterwaldois jusqu'à^ Sriems. Mais Je labiD^ où. on 
ifturait.pttfaireiuBe diversionBui^le aux Fmn^^et éfuipt^rlea babï- 
ilapts de la. montagne en tpoupe disponible éâait pltssé...l4e)l€»demaih 
Willi répéta par écrit sa pcotestation^ des individua, pmis des^ommiu^ice 
entières y adîièrèrent et les Unl^rwsddois Impartirent* 

Deux jours après cette maçche de l'aite:g^iHîbe,à teïrMtièreberiwiae;, 
lecolond Andermati; de Zugv s'était jeté av^ec 1500v b^wmesd^ialefe 
^alliages libres et y avait occupé Meyeabeffg ,: Martct Qosswyl : ^pt»ir 
lie pas découvrir te territoire de Zugvil atlmdil; queifescoorfécterés »e 
fussent portèsf en avant le long du lac 4eZurtcè etfju^Ae i^^touj d^ 
liuoerne fut occupé par JReding. Deshoraimesd^ toute la conM'éei voisine 
accoururent autour d'Andermatt, armés de massues , de piques^.dfiibfi4- 
lebardes. Mais les Français s'avançaient -de ions eôl«s;.4^'à lcl«rft'*vant- 
ppstes étaient à Dultkon et à Heglingé»; ^«karmatt mtirohaisuF Wohleu 
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et ocçupa;le,8^ les hauteur» de HœgliJHïeB en préisejice de reimemi.. 
Oans reagi^ement cpl suivit les cambimer » de Zug se disltoguèretit 
par leur a4i^sse. I^'itifeoterie fraaçai8e> recula et chercha protection der- 
père ta cavalerie. (|uaqd ceHe-ci avança lea hallebardiers des baillagea 
Ubres leommc^dés poqr Fattaque prirent ta flûte vies Français renouve^ 
lènenttaleur etAndermatl fut forcé de se repUeriBur Mûri. A ta nouvelle 
de^ la^ retraite le eon^eil de guerre, qui sëtait .porté à Kussaacht sur le 
lac, de Lucerne^ envoya le bataiUon Reichenbaclipour rallier les fuyard» 
et rendre du courage aux gens de Zug- Malgré ce Tcnfort leur troupe 
fat a^sfii chassée de Mûri les Jours suivants^ et le général Jordy la re- 
poussa daûs^^so^nci^nton. Ce revers ébranta aur^out les villages sujets d^s 
ta yilje de ^ug , qui étaient peu disposés à la guerre. Le landrath lui- 
même iséda t et le 25, après midi, la ville se vit contrainte d'ouvrir, se» 
partes, aux Français qui dépannèrent les habitants et ne trouvèrent pa«i 
moins de ^canons et 6000 fusils dans TarsenaL Le général Schauen- 
bourg, ô^e à la tactique de s'assurer un succès inarqué sur un point», 
^tispçfia toutes ses forcer c<)ntre Taile droite des confédérés. Le 26^- 
30*0 hoçimes conduits par le général de brigadeNouvion etl'a^judaui 
g^ral Freyssinet, étaient arrivés à Zurich ; le lendemain ScAauenbourg 
adr^$3a d'Arau une nouvelle proclamation < aux cantous^qui n'iavaie^t 
pas encore adhéré à, la majorité Helvétique. » Il vantait sa géuérosité^ 
envers le^ prisoimier* des baillages libres, et proniettait à ceux qui vour 
draient rejoindre leui-s frères qui leur teudaient les bras, sûreté et res- 
p€ict pour leurs propriétés; averU^ant e» même temps les récalcitrants 
qu,*% ftHaient se. plonger dans un abîme d^maux, et myenaçant d'uner 
fwitlon exemptaire les auteurs de la rébellion et les conducteur^ efifron-; 
^ qui ne croyaient pas eux-mêmes les labiés qju'ife débitaient a«^ 
peuple (1). • 

..Sur le tac de Zurich la première entreprise des troupes conunandées 
par Paravioini avait été la prise de Rapperschwyl qui avait accepté ta 
ConstitutiDa Helvétique, et dont Toccupation était nécessaire pour main- 
,teiiir la communication des deux rives. Une troupe armée des districts^ 
voisins de Gaster et d'Uznach s'y porta le 2a au soir, s'emp^-a de queU 
fues^ armes et faisait craindre aux. habitants les plus terribles désordres 
si Je lendemain un piquet de Glaris n'était venu occuper régulièrement 
ta ville. ^ i 

Xà et à Wollerau, sur ta rive opposée, les çoufédérés firent halte pour 
attendre l'issue des mouvements de la division du centre. ,, 

. C^UMlue jour U arrivait des communes lucerimises des invitatioïfô auj^ 

^(1) Proclamation du général Sohauenbourg a\ix cantons qni ne se sont pas lendore 
réunis ' à ia majorité RebrétK^uevAraur ^7 avril nds. . > 
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00® fédérés d^avancer sur la tilte. Les Schwyacofe, excités par le eapucin 
Stiger , altèndaiei^ iinpatiemiiietit le signât ; il ftit enân do&Aé ttans hi 
nuit du 28 au 29 avril après qu'une ^siwaimation en forme eut été adres^ 
»ée au pettplè tueernois , de se réunir à la cause delà îibené et dd la 
patrie. Le matin les confédérés arrivèrent devant la viHe; les Schwyzoi^ 
iSe présentèrent ^u? le WesemS et Ui Mussegg ; les NidmddcAs de Tautr^ 
ôôté. Au lieu des trois mille auxiliaires qu'on leur avait promis, à peine 
quelques cents se montrèrent à distance. Néanmoins une grande cons- 
ternation régnait à Luceme. On battit la générale, et la bourgeoisie sous 
les ftnnës déclara qu'elle se ferait tuer plutôt que de laisser tomber Ift 
tîlle aux mains des confédérés. Les portes furent garnies de eanons 
aussi bien que possible et on convoqua les troupes àRriens. Verscîn*^ 
heures les officiers des avant-postes vinrent annoncer que leurs hommes 
tes abandonnaient pour passer aux confédérés. Un trompette envoyée 
ceux-ci revint avec Emile Paravîcini , porteur d'une sommation du eun« 
seil de la guerre pour ouvrir les portes dans le délai d'une heure , *0U8 
peiné, en cas de refus, de les voir forcer. A ce moment la gsumison 
composée des gens de la'campagne abandonna ses offldiers et se dispersa. 
Alors on se décida â capituler: Paravicîtii promit siireté poui^ les pc^pson^ 
nés et les propriétés, mais il tourna bride lQi*squ*on voukit ajouter d*au* 
très conditions. Vifacent feûttimann nommé depuis préfet Bational r^-'' 
ffierungs-StatthaiterJ par le Directoire courut après lui, conclut la capi- 
tulation et les portes s^ouvrirent. Peu après leur entrée, tes confédérée, 
sans s'inquiéter de la chance d*être attaqués, mirent leurs armes sous 
la garde de quelques seritinelles et se précipitèrent dans l'église princi^ 
pîile pour rendre grâces à Dieu de leurs succès ; puis ils se répandirent 
dans les rues, abattant les arbres de la liberté et Jouant avec le chapeat? 
de Tell, les drapeaux et la couronne qui les décoraient. 

Pendant ce temps leurs chefs concluaient à l'HôteWe-ville avec le 
préfet Ruttimann une convention en forme, d'après laquelle les entraves 
fnises par les gouvernements français et helvétique étaient levées , le 
commerce et Id libre circulation rétablis ; là ville serait occupée par les 
gens de VEntlibùch et par d'autres troupes du cahton ; Tarsenaï et sa 
garde seraient laissés à la bourgeoisie ; le peuple serait libre de choisir 
une constitution et de se lier avec d'autres confédérés pou^ la défendre. 
De son côté la ville s'engageait à n'appeller aucunes troupes contre 
éeûx-cî et à n'envoyer des atrxiliaires. qu*aux anciens ooqfifédérés qui 
n'avaient pas juré la Constitution' Helvétique j une certaine quantité 
d'artillerie leur serait livrée ; enfiq , 10,000 florins comptant et autant 
en denrées leur seraient payés pour les frais de guerre. 

Pendant la discussion de cette convention les soldats pillaient l'arse- 
nal. Envain les chefs leur représentèrent-ils la convention conclue. 
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^er e» roèe de «mpuciii etie fistotet à k«it9tupe, n^inta sdr le$ ca^ 
nonfi el 0tcita.8aB noottdeÀ pSIer, en «priant : « preoe^, enfiuits, loiH tM. 
à jroMS, voua èles les Toiafaeurs ». CbaoBsi prit donc œ ^Hl pm , les 
^iBpagiiai4s.iaoeniioi^ aidaal ; èeabc^up reren^baieht tew butia , d'au- 
tres rembarquaient pour Brunneû. Cependant déinc messages ihenaçafiÉs^ 
tarent les tiferdekaréâQUFdisiœnieiit ; Tun éla^hiiioinrette de la prise 
de Zug et M reÉ^éeâuisÉâenie des Frânçak aw le tôrritoure de Scdiwyz ; 
Tmitre, l^arâf de tei^ isarehe sur lèsborést du lao à» ibafkk. Ces noo-^ 
vme&.et FiiraÉ9taiiion ûm Lucerniois iofoèfeol le ooiiseîl de guernâ 
à cduui^gec soù {ten d'^^taque en plaa ife défense. L'ajie (fa^ôite ^teéa 
à'Wdleiiàiu et à fiaj^ei'scitwyl reçut i'^rdre ée OMôntienir sa position , et 
fat gandie qm avait avanoé veris Mej^gen <t Briene em rofdre dere^ 
ârocprader sur Tl^wald. I^es troupes qui avaient pétié^é à lAieeme se 
r^k&reiil ie «olr fiftèntô s«r le temt^e de Si^bw^ en proférant ttiainle 
ni6M0e dç revenir brâler Lueeme. Après vingt-quatre heures passées 
iaHs la position la plttS'Ci^uet, cette ville vit arriver les Français (1). 

Aussitôt qiié le piUage de Fafsenal vint à Ja cimnrâ»«mee du Imdam^ 
mân et du oonseil éd Kîdv^ld, ils en efxprimèfent leur déss^pprste^on 
et^rdann^nt à lews gess de dép99er les oi9|eta eidetres, s'engageait 
à in némptte dans un oeort délai à la JfefK»tt6on 4^ la ville de Lu-^ 
eerae(i|. . - 

S(à)0ueni»ourg a^t porté te M avril son quaitier général 4 Zuriob , 
d*<m il conamença Tattaqiie cte pesittons ées ocmfédérés sur le lao. De 
F.eidbei6h sur lariv« droite, tes Français poiK^sèreot, dans l^màM du ^ 
au 30, jusqu'à Kappen^nryll, qui captola le lendemain. Siayr la rive gaur 
ehe, ^attaquèrent WeUerau. Entre ce.liéu et RiclitersohwyU teconrimt 
dura phisie«rs ii^^ires et lut iKkenrtrier ; la fertiMfte abandonna les arasés 
des confèèsrés krsq«e le capitaine Haqser fut blessé grièvement S# 
troupe poursumene trouva pas d'appui, parée que le edond Pamvicint, 
à la suite d'une blessure insignifi^te e| même révoquée en doute par 
plusteurs; s'élit retiré aii&ecieilâers de son monde. LesGlaronais avee 
tous tes auxiliaii^s abanfdpanèrent presque sans ieoaâmt te champ de 
batailte. Mais le mdme soir, un détslohèmeat de Français, envoyé par te 
général Jordy, par dessus les hauteurs boisées de Kirmen, contre te petit 
village d'Immensée, sur te lao de Zug; lut fepon^é. Les cariabinters 
schwjreoisavaiefiit aussi obligé les Français, vers Kussaadit, à rétrogra- 
der avec ass<» de perte. Le tendemain^ ceu&^i r^ini'ent à la charge» et 
dans ht BÊèmt chemin creux où Gessler reçut la ^^nort par la flèche de 

(ij Relation oèficfeUe de la ^lise' de Luëerne par les troupes des petits cantons, et de 

leur catiftiie. . -.:•"!•. ■.''••'; '.■ •' ••> 

, S) l4esl#and«mip«n(^ Cc(BSfiJjdu^idw»W'îi la ville iteiïi«««fa«^aO airil HWL.. 
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"EellK un Tifeoi^t s'engagea, i la sluÉe duquel les FraAçaiè furent Te- 
}çt^ v^mle teràtoirede Zug* GepeadantKussnèeht, neftacédn e&lé de 
lincerne et 1k)F8 d'étal d'être secouru par Schwyi, dut serendre^ ou pi>o«> 
mit la sûreté jpeur lespersean^ et les propriétés; nais qUelqaes coups 
de fusil étaat partis du bourg, on le pilla. 

Pour se rapprocher darautage du combat, le eonsdl de guerre des 
confédérés s'était transporté de Sohwyz à Arth« De là le laftdesbaupt^ 
mami Aloys Reding se potiaA mr les points ks ^us inqiortants. Ce 
futiiYec une profonde émotion que» le 1"^ mai, il vit imver à Sehiudel^ 
legi I^ habitants des ooaU'ées de WoUerau et de Becb, résidus à sovtimir 
la lutte, sans que Tissue du combat de la v^le, la retraite des auii^ 
liaâres, U ravage de leurs propre» habitations et la fiiite <te leurs famifles 
dans les forêts pussent les retenir. Les Schwyzois leur tendirent une 
main fratenielle. Reding somma inutilement par écrk le eotonel Basa-' 
vicini de rejoindre Tarmée. L'exprès revint avec la nouvel^ que loul le 
corps auxiliaire de Glaris, d'Uznaeti, de Sargans :et.de Gaster s'éteit 
dispersé. liC Nidwald, menacé par Luoerne, s'excusait; ObwaUlaisait 
dire aussi que, menacé de trois eètés, il ne pouvait envo]f»r des renfcnisi 
iniques centaines d'bommes d'Ury^un petit n(»id»re de Zug restaient 
seuls pour assister Sdiwy^ dans c^e extr^nilé; Ainsi ce |)etit ptfys 
restait abandonné à lui seul pour lutter contre les forces démesm^émant 
supédeures des français. Mais ni cette position presque dés^pérée,^ ni 
les revers des jours préeé^^nts, n'avaient affaibli le courage de cette 
çace énergique. Au contraire, l'enUiousisamejilait moulé au plus haut 
pmnt, et ceux dont aueim secours humain ne pouvait plus assumr 
le sahit, attendaient le même trépas que leurs ancêtres, comme raccom^ 
pUseement du vceu le plus dier. Des vîemards accablés d'aïu^es et des 
enfante voulurent ne pas se sépi^èr du samfice général* Une muHitucte 
de femmes et de filles, avec des rubans falancs^mitour de JÉi lête et des 
Idcfuse^de hergei^ sur les épaules, portaient des^ massues oud'au^s 
armes* Elles s'attelèrent deirant les canons amenés de^ Luoerne^ ks 
train^cent dans la montagne à-Rothenthurm par Stoinen et Sattel. Un 
tênide cberchsUt^il à s^évader, il était ramoné de ftarce à la place du 
ooaxbat. 

Avant de tirer l'épée« Aloys Redlngv que la perte d'une épouse fmine 
et tendrement aimée avait défi détaché i mmtté de la terre, reçut à 
genoux la bénédic^n de son père ; il prit congé des mems «vee émotion, 
puis s'adressmit nu peuple dont il contemplait le pieux enthousiasme ^ 
« Chers concitoyens et compagnons, » dit-il, «bientôt vous serez au but 
> Enveloppés par nos ennemis, abandonnéjs piM* nos amis, ilne npus 
» reste qu'à savoir si nous voulons tenir ferme et loyalement ensemUei 
» La mort est noU« partage. Si elle ^frute Fun dé vous; qu'il se retire. 
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h$mA^fe^tOÊk%^tïiùl& 4iuiMa. Mais, it ocifUa^ bèuro^r Mtaaiîie voutantp 
f pts ftoits tf<^pdr.siillu6tt9Hien^ J'aîme'inieiùL eeoi bammes sw les^ 
ft;qM}s }€ fmsm ciomplerv qufe eiiïqi cent» qui; dâlis k^tsotnbat fièâiçfaient 
^. 1k mÉivLiAoû et par lee^ Initie feraient mori&er ^s» braves sans «tilité. 
i^Qnaat^à md, je v^s jttrè ûib ne sie sépara de irdus nif dans te daDger;- 
» fit dap» la^HiorL Mous ne fi^otis pas, nous mourons. S cette proposit^ 
M^^ iifouaagiiéë/qiiue daix de vmis^ sortit <lesTattg^etprè4ieat le mèine 
*fleHÉeiit«ïvolpei«wïiî.;. » iBersfifïîBevoixB'écrfen^: «Oui! noiJ»4ii^ 
draus ferme; dous^iie vô'is» âboudidfiiteroiis pa&.« Pui» deux soldat» 
«^appmclîèreof du ehef et M {existent là mana. C'est aifnsi quey vivant' 
ia^edutwa» antique, ftrt prtté lé s^rtiiéat de fidéBlê mutuéllei 
- Dafi« li^«uitdu !•' au 8 mai; lE^itig se rendit au «dnseft dé guerre^ 
à Rotfcéathorm, e^&tre^ Stiiwyz et Eînsiôdelm On déMfeérait sur la dé^ 
fensede4a seeande'Hgne, en cas d^évaoualicm de la première, quand; 
verë^ flKBilit, Marisbw E^itmg, curé élSin^detu, demanda l'entrée^ 
qu'oBt ne put, M refuser. Marianus, Lucernois de naisj^Lnee, ôgidatt 
^er éu^ fiolénce e^ en soif dedeminatlèm f il fe s«n*pàssail si passible 
en^b^poèrisfe et en jactancfe. A la'tète de la troupe' d'BîhsifedlàD, leiroffi*^ 
cfer» n*6sèriént pas îui insister saris s'exposer à êlrefiïrfBés par k^ ^ajM 
mm, ct^il&aisiss^ttoutes les ooc^iions^d'ébrànlêr la coiffiaBoedu pettpfe 
daifô^ les ntémtecs du cdnsiÈàl de guerre ^*il décriait sousle^nèm de 
perraquè». Il avait: oteéupé,' le 1« tfmi , le d^fé de l^Ezel avec 600 li6m^ 
0ie«, lèt il denaattdait av^ inslan^ un c6ef mililake pour ce corpe. Maû^ 
aueùti ol&oier He se soitelflit ^ pârta^él^le eommaiidemë^t avec cei 
éeervelé, ^ Re^^ fut fbroé de réponé'e aux gelis^d'Knsiedete que, 
piiisifu'ils^ avaient oeeupél^Ëisel solis la coildultedè leur curé, ils de^* 
vMentle défendie avec lui, (^'îl eompUg^t sur leur fidéSîté: QuanèMa^ 
rtamis cMénc^tpa^Ier^ ^j^leeon^lde ladélèitse dune seconde ligneî 
Centra en fofrfeur, disant que cette délibération trahissait la peur * mais 
q«» tà Séhiïrfdtegi et lés aufe'es postes étafcent défendus cowmie il aBai* 
firire pour l^aef, les SehiVj^ois avaient vainqueurs. En repartant , Il 
promit au kndeiAauptmann de rinférnier par des ex|»ès ^ toutce qui 
s<irViendraHdeson<tôté. . : 

' Le 2 mai, à dix heures du matfa, les Français, au nc^Aibre de 2^i 
parurentdevantSohindeilegi. Hs ftirent retenus pendant deux heurei^ par 
le feu. des cfaraWniers, juiiqa'à te que te bataillon et les derâ canins 
des Sdvwysoië pussent donner à leur tour. Td fut le courage avec lequel 
ce bataiUon eomhattilt, que lés Wetesés même ne vofulâient pas quitter là 
ï^ce. Vérs^unelîeure, lefeu des Français diminua; il Cessa enfin. Mœsâ 
ce mo]iieiryl,{ledlngeut ladbuleur d^apprendre qti^n antre corps pénétrait 
parl^zel: Mî^anus Hci^og, de retour à huit heures dti mafiîi snr ce 
point, avait exhorté les défenseurs à le quitter et à retourner chez ^ux, 



Digitized by 



Google 



m LIVRE nftBaun. 

disalil que Iftdéfeoieée ed poiftt élnt iavtile parce qu'M iiç S6 UMê^ 
f%s aîUeurs; sor qum il était p«rti à etovd, et k trmpe aroit soÎTi 
FexfôOBf k de ce làehe. Pour éviter d'être tournée et pour mmAtmit la 
commuuiûatimi avec Ëiustedelii e( S^ot-Jori. la troupe de Redi&g dut 
alw» se retirer vers Retbeutburm. JQle amit eu dans celle uiyatiuée 24 
morts et 50 blessés; panai ee& derpiers, s^ trouvait le teave eapitaïue 
Sdhilter qui anoumit de ees Uea^res. la retraiAe s'effectua daaa le lueil- 
leur ordre , et tm amva vers ^roàs libres ^ Kotteathurm otii s'éfuii asasi 
retiré le eapitame Hed^fer, ebasaé ifai moût SaÂutrJeat par ua eoqfu»4edeuig 
*miUeliiOiume$ j^i arrivait par i^eri et Hutfed. Â ee fiUHU^ot » toutef^ les 
hauteurs juaqu^i^ IMtoi^teu étaîeat au pouv^ d^ Fiaiifaîs« Leui^ 
principal corps, fort de 6,000 bomœes, seus les ordres deKaavîofis s'a- 
vançait par rSsel sw Einsied^ln. Mais il s'amusa à piller le ^mvent el 
Qe prit gu^s part au.cocalMii. Un seul détacb^aoeut viat se réumr 
a Freyssiaet^ qui uiqjrt^ citmtre Rothenthurm et déj^jna ses leeeea èaas 
la i^wie pour attaquer. QiMuid les Fraaçafe fenmt toiat près, unedé^ 
elutr^ les accu^Iit; puis Redii^» parçouranirafiîdtmentses r^igs, ]to 
poussa en avant et, apr^ m premier feu des deux bMaîUous, fit bniJ^am 
la cfasffge. Ni la potion avantageuse 4ies France» ni leur blinde 4e 
la guerre, ni lasupérioiité du nombre mepureat ea^ècjier les SQbwyms 
^ s'élfMucer» la batoi^neite .baissée> aii timv^s d'une \AimB dehuît emto 
pas et d'aller assaiBir leujr ennepû au pîed de lahautnur. Les Fraftç^i 
bésîtèrecitttB instant, mais bient^ leurs rangs fiiceuirCNi^iis à.kbalOA- 
nette et, afr^ une mêlée d'un quart d'beure, îb» pilent la fiâta* fi9 m 
retkavt, ils essay^r^t d'atteindre, des hauteurs de Moiiarteft, le vi^Hage 
de Sattel, d'où ils auraient pris à dos les peâttons ennesûes. Maîs.l# 
fiiatin même 300 hommes d'Ury y étaient arrivés, Mm las ordn^ du 
Landesbauptmann Schmidt. Ce petit corps, renforcé par quelques b^in^ 
mtm de la landitorm de Steinen, résùsta courageusement et dema te 
teiaips au bi^lloft Hediger d'avancer sur le flanc gaudie des AF>aiioaia. 
Aussib^ que les Scbwyfiois furent Ipus réunis, on entent le f^i : « Fm- 
fK^psvite, preû<>ns4es sous la crosse. >> {Machfin wir kMz, màmmmr 
m %mteT den Kolben) et là encore l'atlaque à la bsjounette dé^a la fuite 
des Français: Deux fois ils s'arrêtèrent pour repre^dTC position^ deux fois 
ils furent repoussés. On les aurait même nefe^s au delà d'fgeri, (b^na 
le pay^ de Zugt si les Sobwyzois n'avaient pas criant d'être sturpria de 
l'autre côté ; l'Ezeil se trouvant jsms défende. Ainsi, à la {Jaee éib deux 
victmres que les Français çroyiâent réservées, ce jour là à leur double 
attaque, ils essuyèrent dénie 4éiûles, et, ppur la seconde fois dans Tte- 
tmre , le Morgarlen était oonsaçié sous la banni^e de Scbwys et le 
comi9»andement d'un Reding, k i«ie^ lutte héreiiquQ pour la pfttrie,^pfur 
l^.libt^rté. , r r . - 
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Le même jour, ters raidi, le bataillon; Sdiwyiois, qui avait occupé 
'Meyringen , sous le lieutenant-colonel Aloys Gwerder, était aitlvé à 
Schwyz, et, apprenant là que l'Esd était abandom>é, il en était reparti 
aussitôt pow aller occuper 1© Haggeneck, entre Schwyt et Eiûaodeln , 
etVbpposerà l'afrivée dès Frainçais. Sans prendre de rafraîchis»ements, 
ife gravirent cette haute monl^^e si rapidement, qu*à trois îïeureô îb 
en atteignirent le sommet; en vingt-quatre heures ib avaient fait une 
r©«te de vingt Kenes dans des chemins très-difficiles. De tels prodige» 
ne pouvaient être opérés que par des hommes animés d'une vraie foi et 
d^une énergie héréditaires; La tache d^avoir laissé Berhe s^ub secours 
était effacée, et un nouvel âge héroïque semblait renaître pour les petit«r 
canton» dans cette Ésiémorable journée du 2 mai. 

Le lendemain matin, les Français s'avancèrent de Zug et tfOber-Im- 
mensée en deux colonnes, dei» deux côtés du lac ée Zug, C(»t1relea 
Schwyzois qui occupaient Arth. Ds les attaquèrent vivement près de la 
chapelle Sdnt«^Âdrien et tirèrent d'abord avantage de cette position mal 
choisie pour la défense. Cependant ils furent repoussés par le feu des 
eairabiniers. Phts tard, une seconde coldnne parût dans TEngweg, axt 
pied du Righi ; elle se jeta à droite pour tourner la position, mais dte 
fut tournée elle-même par les défenseurs qui connaiièatent ihieux le 
pays. Derrière dé petits retranchements de bois et de pierre élevés à lat 
fa^e, pitisieurs carabiniers, auxquels des enfants apportaient des armes 
diargées, entretinrent un feu coiitinu qui répondait au feu rapwte, mati 
moins assuré des Français. La mort <fun tapHainé fut pour ceux-<;i te 
isif^l dé la retraite* A Rotheaihurm,. la troupe Schwyîoîse était r^tée 
sous les armes, la nuit du % au â mai, attendant l'attaque. C'était la 
quatrième nuit que ces hommes intrépides passûent saiis^omntèil afirès 
4es fatigues presque incroyables. Ei^il étonnant que dans la poffltioii 
dèiespérée ou ils voyaient le pays, après une perte eonlndérable en 
W)rts et en blessés, k passée d'une capitulation honorable s'élevât cbeat 
plursieujts d-entee eilx : que des pèr^, smigeant au tritste sort de leurs 
fenu^es et de leurs eofants, eommençasseiît à sentir là, différence de Vétal 
des choses au temps de l'ancien Morgartén et aux jours actuels? Pen^^ 
dantqi&e quelques^ns soutenaient qu'il ne fallait pas traiter avant que 
dçux tiers au moins deià leurd fuâseat eoiicbés sur le eJiamp de bataille, 
d'autres qui autéiieurement n'auraient pas eu grande répugnance à des 
cha,ngemens politiques pourvu qufon le^r en laissât l'initiative, ne crai- 
gnirent pas de dire que si une capitUlaSon assurait leur religion, leurs 
bteuB et gai^antissait le pays de contributions, on pourrait bien consente 
à former avec les autres Suisses une sente rqmblique. Ce ne serait paa 
la perte de fatUbeitè, on édbangecâitéeulement l'ancienne forme ctmtre 
p»e noiivelle V et m eo4)linuerait<5omme auparavant à nommer soi-même 
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ses chela Après ane.d^ibcratioQ agitée, la majorité inclkiÀ veri^ ce der- 
ntier paiii, et Rediog envoya le capitaine Bueler à Einsieddln auprès dtr 
gén,éral Nouvion, pour demander un armistice. ^' 

Comme d'après la réponse de NoQvlon les Schwyzoîs auraieAl 4ù; 
inettre bas les armes une deani*heure après la réee|>lioû de sa lettre;^ 
on résolut de demander au général en chef Itti-u^me un délai 
de vingt-quatre heures pour tenir une landsgemeinde. Bueler retourna 
à Einsiedein ; Sehauenhoitf g y était arrivé et conclut avec renvoyé uM' 
capitulation dans laqudte il déclara que la religion catholique ne rece4 
yrsût aucune atteinte, attendu que la Constitutiôa Helvétique garaatîst 
sait expressément la Ifterté des cultes. Le canton de Sehwyz s'engageait^ 
à accepter la dite Constitution dans le délai de vingt-quatre heures; le- 
général en chef suspendrait pendant cet intervalle les hostilités; il s'en- 
gage»ft à laisser les armes à leurs possesseurs^ dans toutes les parties du 
canton non occupées par ses troupes. D'autre part, le commandant- des 
Icoupes Schv^yfi}ises promettait ^e se retirer dans l'intérieur et de n'en- 
trepreittdre aucune hostilité jusqu'i ce que le peuple'aflBiemblé<eut émis 
son v<^e sur la Constitution.' Le résultat de cette votation devait être* 
aclifié Mms retard au général frimçiiis. ! 

Dans la huit du 3 au 4 mai, ces articles furent lus à Rothenthurm au' 
peuple 190US les armies, avec' id jonction de se trouYer^ à!onse heutesdu. 
matin, ^h ksdsgemeinâe à^Sch^z. Les guerriers 4e Morgarten, dei 
Bottendmrm et de Schomo y parurent armés; ceux d'Arth ne purent^ 
ai^river, à cause de la distance. L'ancien landmnman Sehut^ ouvrît 1& 
séance,' après une prière solennelle, Reding el le cottunandànt Bttdcp 
exposèrent les derniers événements, la position des troupes françaises 
etdedsUe de Schwyz, la retr^dte des hommes d'Ury et celle de iO(V Uni- 
larwaldpis qui, arrivé le matin même à Brunnen, s'étaient rembarqués^ 
cft apprenant qu'on traitait. Reding conclut à Taoecptatton de la Consti* 
tu^on. Des murmures sourds, qui aboutirent à une explosion violente 
de mécontentement, aocuiUirent cette proposition. Mais le ehanisÉne 
SdineHer, vénéré de tous, prit la parole : avec son autorité de prttre, 
il exposa que le serment prèié avant te combat perdait beaucoup de son 
importance depuis les assurances tjue le projet de capitulation donnait 
en faveur de la reli^on ; que la frontière était dégarnie, les canons et 
les munitions presque sans défend. Voulait-on la guerre, il fallait courir 
en hâte aux postes avancés pour les défendre; voulaît-on arrêter Feftu- 
sion du sang et mettre la religion, les personnes et les biens sous la pro-^ 
tection d'une capitulation, il ne fallait-pas tarder d'un instant de l'an- 
noncer au commandant français. 

Trois fois le vénérttble orateur fut interrompu ; enin la tempête s'^p-* 
paisa; on écoutasses etfaortattons, et lorsqu'on en vint à la votatîoit, ceiil 
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kùixmêk att j^ki^ le? ôrent là oiain côMk'ô la cai^it«latkm. Ce tésiiitat f ut 
annoncé le Bo^r même parécrU aa géfléralScfaaoenbdurg. Le leQdenuùti 
Aloyd HediBg» Jacob Castett, le major toeler et le secrétaire Ulficb sp 
reodir^t auprès de lui pour tui eoiim)umc(8er Farrèté. 

AÎQsi fifiil une lutte qui, pour le démou^uent et Théroïsme, peut èirp 
' mige à côté des plus beaux jours du quiitoraème siède et qui n'eut une 
^issne difiérente que parce que les circoostances aceessou^s anmiaiit 
chaugées; Le peuple suisse ataît moatré a^ec édat ce dont U était e^ 
core capable lorsqu'il était oouduit par d^ chefs énergiques (et sagea, 
au Ueu d'être paralysé par des ii|8titutio|is qui étouffent tout éla&i^ 
Les Sdiwyzois n- eurent que 23ft morte et 195 bteaséa; Ja perte das Fwtn- 
çais ëlait ûix fois plus forte. Ceux-^oi ^ après VexéouVioB de la eapital»- 
ition^ Quitterait les h*ODlières de Scbwya^ ei^lcàn de BOurriJC des aaotimeiita 
•de haine contre ce peiiq^Ie montagnard qui leur «vrnit foift essu^^or me 
l^areUle per|e; ils hononb^e»! savalenrr Schauenboui^ lui-même, qai 
(d'abord en atait parlé «rec mépris, cèangèa4e Janga^^ dans ses rapp^rt^ 
iefficie)^ et devint Vami perscmnel de soni^illanl: adveprsaire, le laadaoïH 
nan Aedingw Comme il looa dans des raippoits4&-cantagé:^s^8oIdalli 
Zuriebois qui avmant oombattu du côté des Français, la(Aambre admi- 
nistrative eut honte de cet éloge et s'en excusa en eiîïcuaani. Claris, at 
,en disantqiie les Zuricboifr n'avaient pâë les armes* que parée queues 
Qlafunaîs avaianti passé la frontière ei menaoé Zuriob d'une- attaqucf. 
Le général ScbaÉienbourg de aoacâté^sut devomjustifiec par paelet&re 
(iaisa manit adressée, aux députés da Scàwyi^^Jea mealires ôgoUrauaap 
prises contre le leonvent d'Einsiadeln. Ces faits montiestt d&^qual^dté 
incliiïait l'opinion publique to Snîsaaisur lai guerre conAreies canHoné 
forasiiers; Paul^Siigert quidanslescenAalsde W<rileran*etdalIorgai!teb 
avait mieux tenu que son confrère Marianus Herzog, se >rettna; après 
l'événcimenl en Tyrol. Zaf;> occupé>parfesfraif^s, annonça, dès le 
l<»^nlai^ son adhésion à la ConstituUon Hehrétiqne. ^ 

Les Glaronais agireat de .même deux jours après ^ etnbtinrent ^ 
eanserveirleura arme»et:la proatesse ipie les troupes étrangères n!en»- 
teraient'paa «bez eux. <H)wa)d'a«êepla> lu 5 mai, pouc la seconde lota^ 
la coaslitut^. Ury suivit l'exemple de Sd)3i^w Nîd»vald restaiit seid 
40US le&atmes, et se&«(ddats. oeeiipaifflit les postes d'Ennetaoas, dn 
oéilé dHMMald, de Stm»taa4 et lisigîswyl an bord du lac, de Raasl«ft 
d'Enneten^ur le& banteacs^d'Urjf. Dans eette contrée, qiû a'amit»pia 
vnite «i prèst le fléani di la guerre, la fureur du pûofda céda lenteauent 
kik ooavictM)n que le sort redouté éteit ini^irUable, Enfin l'opkûon pré^- 
inàlnt qu'il n'y airût pas^de^déstminenr à aeoepter. aaaè eoaôibal œ qw 
'âebWyz^livait aecepté ai^rèsinne lutte vietoneUsa^ Ni Wurs^ de BuocdMi 
lalndamman régnant, qui s'étaât p^^oaopcé la phi&.àrdamnw^ eoifttrè 
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rinfemal petit Uvte. ai k i^uré U»mA, à» Begg€tDri6d> éi le <^a#eUûo 
JL»mt, de Stim^, ni même levioiàre Lusai» de Sta»z, )e plus actif et te 
plus passionné parmi ces ctmdueteurs du peuple , a'essayèrent plus 
long-temps de faîne prévateif Topinion opposéç. La preimëre ééman^ 
pacifique émana du eonseil de guerre qui proposa au clergé cette ques- 
tion capitale : «Le serment prêté à Dieu, le 7 avril, de défesère i 
.outrance la religion et la libertés Ue-t-il encore dans les oîrconsta^utces 
présentes?» La réponse fui rendue en termes ass^ embarrassés; elle 
portait que le serment n'était plus obligatoire, parqe qil'oa ne Tausait 
jamais prêté, si on avait prévu que le Nidwaîd reatersH s^tU que 
d'aiUeurs » rengagemrat conlenu dans la Constitution pour le libre 
^sxerciee de la religion n'était pas tenu, le serment précédent jeiefilr^rait 
en vigueur ; qu'enfin Dieu accepterait sans doute la boone inlention 
oonsM le fait accompli. La bndsgemeinde se tint, le 13 mai, à Wyl sur 
Jka; un sfence sinistre, interrompu de temps en temps par le cri de 
guerre et surtout par les voix ^s fraimes ceurrovoées, aecuaillit d'Abord 
les exbortations pacifiques du kmdamman et d» pirtoes; eependâiit 
la Constitation fut acèeptée, moyennas^ la prometse de TinviolabilUé. de 
la religion , et c^le que les Français n'entreraient pas ei que ks ahnfts 
-ne seraient pas retirées. 

Quoique dans cette lutte des cantons forestiers contre les Français, 
la ville de Lucerne n'eut témo%né aucune faveur pour les premiers, 
fette dut prendre sa. part de rex{Hs^on , et la douleur fut égale à la sur- 
prise loniqite, dans la nuit du 7 au 8 mai, les ex-maré^taux^-camp 
de Soiuienbei^, et GoldUn, l'aneien conseiller Meyer, d'Oberstaad, vieU- 
lards oc^énaires, l'ancien inten^famt des bè&nento Scbumaeber et 
l'aDicien baaneret Schwyzer furent enlevés comme filages et conduit» 
à Huningue. 

Le IH avril, les députés du eanton de Tlmrgovîe et, trois jours plus 
tard, ceux des Freyamis et du eontlé deBade firent leur entrée au sén^. 
Quant à Saint*GaIl , malgré l'adhésion de la ville ,. la lands^meinde 
avait, le 34 avril, rejeté la constitution. Cepwdant la réâstanœ des 
campagnards et celle des Appenzellois prit fin vers le nûM^Urde msi, 
lorsqu'ils virent les Français approelier et les cantons moniagnacda poser 
les armes. La Constitution futaoeemée à Hérisau, r^tée à Trogen; les 
bommes les i^s consi^rables du f&tti. opposilnt se retirërent«n Souabe, 
€A lea Français entrepôt, le S9 avril, & Hérisau où on leur fit fêle. 
. Brune avait en^yé dltsdk à Mendrisio Tordre ^ voter sur h qussh 
4kiu si on voulait éb*e Cisal{ttns ou demeurer Suisses; le peuple s^étàirt 
pronmcé peur le seoond parti, kn^ troupes françaises se retirèrent H ies 
bailliages dîls italiens se joignirent sucosMiv^ment i rendre de cbuses 
Helvétique. Dans les Grisona, quoique le résident français G«y(4 et 4e» 
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éépittési Paris aapohçaâi^efii^ue le g^uvèroémeM fraiM^ âéiiffiËit) bi 
réuaioB à FHdyétie, la eeimm»skisi et la diète dédina llQvitaiioii lid 
directoire Hehéliq^ " 

A Fdxtr^e froi^ère de Fq»^ , k république de Génère aeoamplk- 
$aii sa destinée. Cette yille lut «coupée le IS avril par le« tnmpe!^ 
françmses, et un y déoréla k néiiàiaB à la ïwsm apuès a»e courte 
négociation- 

li'api»r€Éleiisiô& du inêm« sort ^our Bè)e g- étoigoa* Qm»i 4 Neuebàidi 
que }ë Jura séparait de la Franôe , oq s'atteeNbuà i mn ineofpoi^tiod à 
la. République Heltétique, après que les coi^éreneest deR^adt auiaieiM 
réglé définitiveineni les rapports de 1» Crusse. 

A pei&e la prépcoidéFane^ fraBçatse v^Mtt^^lle d'kftposer aM«aiOtoBé 
fe^^dateurs de la IH^erté sui^e la Consfitution^ envoyée de Pari^, et éqjk 
on ptil Tbir q«e rfltcHiéfflto& du ¥aJrab a^alriàt riea de s^Hte. Les Hauts^ 
VatoîMis, sép^és par Im^s beilte» (Àmm et leurs gtaeteri^, u'araîéeft 
paa ftUKqué ausâ faeâeoietit qpie les halûtaets de k piaille kura idéef 
fleurs îustilutîws. Af aut qiieMdtraU eut posé les wtmt$r des fmmtn 
ments commencèrent dana^ le diMricI 4e Raro^e et s^étencHorti^ {dus loisir 
Le 7 liÉai, 3,4IMliosini^, dont «09 armés 4ê ^qam et de fâus, 4m^ 
cendkent à ^cm et s'y remdirenl mailles de quelque arlâkrie. Le césJK 
dait frasiçais Mangourit et Vadmâiistm^n pr^^visobe ee re&^rent h 
Saînt^Maarice et d»i»indJ»rMt «ppui au préfet natkm^ de YaUd. Ce^ 
lui-oi ehartîha à réunir de» trouiies. A^e^y , après quoique hMM* 
tîon, Fexemple donné p^r le citoy<»i Perdonnet, mmAte étVinàsAm»* 
tration» fut sttivî pm d'acres ; deux batlaèlkin» Anodin» se raase&Alèr^irt 
et oo^fièf)eiit, le 8 au soir, ^nt>^Maurice etk lendemain Martigni}^, 
IMHis les ordresdu génénit fiergier. Les deux pai^'restërent ^eupréseMi 
jusqu'au 18; les Hâut-Yalaîsans , apprenant ^ns Vintervi^ qu'il n'y 
a^ait plus die diversion à attendre chi e6lé dies p^s eaj^i^, demant- 
dirent à traiter. Bergter Ifeur aoeoréa ufte suspension d'armes de vingt- 
quatre heures, à oon£tio& qu^As^ aeeepteraiadt de pli»t fort la Constito^ 
tion e« qu'ils «e retireraient en arrière de Sierré, après œroir rettché les 
persoei]^ quHIa. a^aie^t feirrètées à Son. Ces- dondkioaas aoeeptée», to 
Yalaisads évàcuèfeot leurs bonnes positions, entre aulres le pont de 
Riddes; Bergier remit le commandement m général Lorges, arrivé nvec 
ée$ troupe françiôses, et oebii^ imposa au«»btM des eQfidUJ;)E#s plu» 
aévèma aux Valaiaans : le désamement, \mt o^tribiiFlion de 60%3M 
livfes; et comme on ne se pressait pa» 4^ Ie$ies4Nnftter< L(3^g^s poussât 
en avant. Le 16, le dief de batafflon M(mtserrat passa la montagne d'At 
lion, au nord de Sion, avec un bataillon de la 1$^ demi^brigade. Il croyait 
a^FOtf toupoé les Valaisang, bksûs TéttHadue de tour ligne ne le pc^nieUait 
pas; il faHut rétrograder et aUaquer avee trois e(»npagnies un poMc dé 
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eoo bommeaitui sedéfendii vigomreuBemeil. La chapelle defCbMdeleri 
fet le pôii^ lé plus disputé; Trois fms, de l^aveu des Françafe, ils reca- 
lèrent et ne se rendirent à la fin maîtres du terrain qû'iKfirès vme parte 
de vhigt^sept morts et de cinquante btessés dont six ôffieiefs. Lèiiges 
esvoyà aux ViUaisai» une scmtqaation de se rendlre; ils la renTojrèreftt 
sans Vourrtr; Le lendemain^ te géaéml passa le^dne à Uddes avec \é, 
31« demi4)rigade , le 18« régiment de hussards et Vartillerie irÉud^^: 
Ces troupes refieoxitnèrent les Valaisans près du torreût^de Mo9|;6. Les 
prêtres leur araient prMÉi le secours de la légion Th^Mdne; et ils sou^ 
tinrent bien la première attaque, mais les Français et les Vaudois avan^ 
cèrent sans hésitation dans le torrent ^ec l'eau jùsqu-à la poitrine et 
ies^diargèrent; alors ils durent reculer jusqu'à' âon^ 0% y arbeta^ le 
drapeau blanc; maiseomme <>n'ftt feu eh mène lempè sur un détaehe^ 
ment de civ^derïe^et' qu'on tua l'officier et plusieurs hussacds, les Ftait*^ 
^ enfoncèrebi tes porleii ; on se battit si ehaudeskent Au» la TiHe que 
presque tous les soldats d'un batafllon furent blessés. Les FranQaiB restée 
mallres exercèrent -toutes tes cmantés usîlées vkms'im assaut. Le 1d; 
Lnrgess'aVança Jusqu'àLouèsch et promit d'épargner le pays, à condition 
qu'il déposât sels «rmea àSien^quH livrât lergsiiteuts de ia rébellion 
efr que les arbres de la Hberté/saorilé^em^it abattds, fussent reietés 
dams diaque commtne*. La foree^iesYidaidians était brièée; Larges dé*^ 
sarmai les ditainstéfractaireset leur îqiposa une cotttHbutren die t^,0#9 
livres de Franoe. Latennière helvétique fat relevée^ maia la plus rire 
irritation grondait dans les coeurs. Schauenbourg donna des éloges aux 
bvMipes lémanlques qui s'étaient battues à Sion, die même que^ nous 
Tavons vu louer les Zurichois (1). Quand le Dhreetoh'e commui^iqua aii 
Conseil de Vaud le rapport du généraJ^ on décréta queleë Taud(»s qui 
tvaient; marché contre tes Vriai»^ aviûent*bien ntèrité de la pafrieî 
, Cependant lé colortd Blancbenay ^ cr«^ cèligéde ju^iôèr k trimpé 
qui' avait éléaôit^ ises ordres de l'fWîcusaUon d'excès. EUfe fut congédiée 
peu après. Le Diredowe fit au général SfebgWfenbourg des Tepi*ésettla- 
tions sur 'les mesures x^presi^es qui accompagnaient ' la mai^che des 
Finançais, et 41 fit distribuer une èndemnité dé vingt mîlte.franés aux 
ifillés que les irolipes traversaient, depuis Payerhé jifôqu'au Sadnt^Bei^ 
î(iard-{S[)'. * , ^ «'^ -, -'- •■ ,. - -.■ ., . - ; -(-',' :' .-. --î 
* Le tfiécontentémeiit qui édafalt dans toute 1a Suisèe^au suf** des de^ 
«îers événemens, selH jottï^ à Arau.Péur Restreindre la rfepréBentation 
«tes^ cantons démoèratiques opposés au nouvel-ordre de choses/ on avait 

WBuIîetiûTaitdoferràï^oH officiel- ' ; : . - m -i ^ ' ' - .: '. .c 
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changé la division cantonale .établie par la constitution d'Ochs* Uf y, 
Schwyz , Untêrwald et Zug ne formaient plus qu'un canton sous le nopi 
de Waldstaetten. GlarisaveclaMarçh,Rapperschwyl, Gaster, Uznach, Je 
Haut-Toggenbourg, Sargans, Werdenberg, Gams, Sax et le Rheinthal 
jusqu'au château de Blatt, élaient le canton de la Linth; Appenzell avec 
le Bas-ToggenbouTg , la ville et le pays de Saint-Gall formaient celui de 
Sentis. Dans la séance du Grand Conseil , du 3 mai, Koch ayant proposé 
de transporter de Schwyz à Sarnen le chef-lieu du canton des Waldstaet- 
ten , par le motif que Obwald s'était déclaré de bonne heure pour la 
Constitution, tandis que Schwytz avait persisté fanatiquement dans son 
opinion, Escher, de Zurich, -l'un des plus dignes membres de l'assem- 
blée, défendit ouvertement la conduite récente des petits cantons. «Si ou 
» avait employé le raisonnement, » dit-il, « pour leur enseigner la liberté 
» représentative et systématique que nous adoptons, ils se seraient sans 
» doute réunis à nous peu à peu. Mais la manière dont on la leur im- 
» pose est-elle bien conforme à la souveraineté du peuple? Notre état 
» actuel est-il si séduisant que nos frères soient inexcusables de refuser, 
» inconsidérément peut-être, mais avec un véritable patriotisme, de s'y 
» ajssocier? etc. » Et l'assemblée, conformément à l'avis d^'Esçher, passa 
à l'ordre du jour sur la proposition de Koch (1). 

La désignation d'Arau comme i^iége du Directoire et des. Conseils lé- 
gislatifs fut confirmée le 4 mai (2). 

En attendant qu'on pût s'occuper de l'orge 
venir de Bâle, canton le plus voisin et le mieuî 
d'infanterie de cent hommes et quelques arti 
niers qu'on mit de piquet pour la garde des h 
blique. La subdivision des cantons en district 
Ochs, irrité de son exclusion du Directoire, qi 
en plaintes dans le sénat, à l'occasion de ce ] 
France, l'épithète de Citoyen fut substituée à i 
des autorités. Un arrêté plus important fut cel 
biens de l'Etat Helvétique la fortune publiqi 
autre , en date du 8 mai , invita le Directoire 
anciens cantons aristocratiques, la liste des e 

parents qui s'étaient éloignés de leurs foyers depuis le l^*" mars précé- 
dent; cette mesure fit craindre qu'on n'en vint à procéder contre les 
émigrés comme on avait fait en France. L^fetablissement des ministères 
fut le premier pas fait pour organiser l'administration. 



(1) Républicain Suisse : séaDce du 4 mai. 

(2) Bulletin (Taghlatt) des lois et décrets, 1. 1, p. 46. 

T. I. 
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Le Vaudois Bégoz fut nommé ministre des affaires éti^gères. Les 
rapports de ce département se rattachaient presque exclusivement à la 
France depuis que l'occupation militaire interrompait toutes relations 
avec les autres puissances. On avait envoyé Zeltner, de Soleure, en 
qualité de ministre Helvétique à Paris; Philippe-Emmanuel Fellenberg, 
qui a fondé plus tard Hofwyl , raccompagnait. Un choix heureux fut 
celui d'AlhertStapfer» ancien professeur de philosophie, pour le ministère 
des arts et des sciences. Thurneisen, de Bàle, refusa le portefeuille des 
finances, et on conféra cet emploi difficile à Finsler, de Zurich, négociant 
habile et pourvu de connaissances variées. 

Rengger, deBrugg, médecin, que la révolution avait fait président du 
Tribunal suprême, devint ministre de Vintérieur, sur le refus du profes- 
seur Ith, de Berne. 

En présence des graves événements qui ébranlèrent la Suisse aux mois 
d'avril et de mai 1798, les délibérations des Conseils législatifs offrent 
un contraste frappant; Vimportance mise à des discussions sur le costume, 
et la vanité avec laquelle les honunes qui avaient poussé le plus à Tabo- 
lition des titres et des privilèges insistaient pour se procurer des dis- 
tinctions extérieures, étaient vraiment risibles. Les Conseils législatifs 
et le Directoire exécutif adoptèrent l'habit bleu, coupé à la française, i 
un rang de boutons sur la poitrine, et les pantalons bleus; des panaches 
verts ombrageaient les chapeaux des membres du Grand Conseil; ils 
étaient rouges pour les sénateurs , tricolores pour les directeurs ; ceux-ci 
se distinguaient en outre par diverses broderies sur l'habit. Dans les 
cérémonies les directeurs portaient , en remplacement de Tépée qu'on 
supprima comme aristocratique, le sabre républicain suspendu à un 
ceinturon de maroquin vert brodé d'or. Les ministres et les préfets na- 
tionaux (NaUonal'StaUhaltcr) avaient le même habit bleu ; les membres 
de la Cour de Justice suprême foberste GerichtshofJ le portaient noir ; 
divers rubans et écharpes marquaient les emplois des juges cantonaux» 
sous-préfets, juges de districts et agents (1). 

^ l'appui de la France semblait applanir beaucoup de difficultés au 
gouvernement nouveau, on vit bientêt, d'autre part, quelles dures 
charges et quels sacrifices de dignité nationale cette tutelle étrangère 
allait entraîner. Dès le milieu d'avril 1798, le directoire exécutif reçut 
de la Chambre administrative d'Argovie des plaintes sur les fournitures 
que les commissaires français requéraient incessamment. Ces plaintes, 
les extorsions de Roufaière, commissaire ordonnateur en chef, et de ses 
agents à Berne, la captivité des otages de Luceme, le séquestre mis sur 

(1) Bulletin des lois et décrets. RépublicaÎD Suisse. Nouvelle Gazette UoiverseUe 
fNewaU WeltkmdeJ de Posselt. ' 
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ks caîfflestle cetle TiHe, dcumèrenlUeiiàdes ré^mations du Difecteire 
tafit auprès du eoflusoissmre gémérai Rapkmt, qu'aufHrèa du gétiAral 
Sehauanbourg. Il faut rendre justice à la vigueur que le IHreetoire mit 
à ees démarches. Lorsqu'il appiit que les eaisses puMiques de Seleure 
étaient nûses scm& sceÛès par le commissaire Barbier, H donna ordre 
aux préfets natkaaux des eanlons de Zurich , Benie , Fribourg , S(rie««re 
démette l'empreiiite du sceau helvé^ue i eôlé du sœau fraaçais sur 
les €aÎ3ses séquesi9ée3 et d*en denier avis «me eoiÉmandanls français 
dstts ces villes. Surate il prémt da celte meswe le général S^auen*- 
bourg, le minisire Mengaud et k d^urnssaire Rapinat, t$til envoya un 
courrier au imnist^^ suisse à Vaîu, Mengaffiid, qui avait au nsoins le 
mérite du désmtéressement, approuva «ette f^taeté et Mftma ouverte- 
m^it, dans sa réponse, ceux qui abusaient du nom du Directoire fraîi'* 
^ pour oravrir leurs vols. B^q^înat se ccmiporta différemment et fit 
lU^Fàcher avec airoganee Tempreii^ du^sceau helvétique. IIM l'sqpotogte 
de ses abus d'autanlé, de ceœe de Roufai^e dans une lettre au Dtreetoire 
Helvétique; il s y déclarait résolu à faire respecter les actes du gouvttlie*- 
ment français, et réduôaît Vauimrité du Dnreetaùre à Tadmimstration in- 
térîeure. Le Directoire lui répondit que^ d'après la C<»Mtttution doi^iée 
par la Franee, fl n!aMpan6stô qu'aie Cons^ tt0ifilati& de dttcvter lc« 
Umites de cette autor^; que le4e¥(nr du camttéssaîre français étett de 
i^espeeter dws le Direetoke ta volmlé de sm fmpre gouvernement 
qui avait pris la Bépublî^e Eteiv^que so»s sa {«(^action^» que n la 
vohmté de ce gouvememeat était de deseenifre toi-mètte en^SUisw au 
rang d'^ine (diamlNre atomistrativoi le coHunisaati^ devait faire eon- 
naître soa nouveau JMmâi^ {1\^ 

Bapmat awi provoqué fit ccM^i^fe, par un or^ du jour adressé à 
Tarmée française, uiœ sm^le de pldu pouvoirs éfM ilétdt naaii. Mais 
ils se rapportaient prindpalemeiit à ses rekDlHm« avec tes tio^es; 

Sur ces entar^ùtes, les plaintes eoaàr^ la ^nduile de ces traupes se 
midtipliaiiiit. Dans la séance du St jeun; le député Panefaaud il ime vive 
peinture de violenûss^et mên»B de meurtres c^rauais dans k canton du 
Léman. BiUeter Tappuya en éitant das actes anal^^ues dans celui de 
Zufidi ; dans un seul viBage sèptin^vidi^ auraient été tués. Et on rè- 
imoquait que les contrées et les personnes, m^ées des sentiments les 
plus patriote étaient les plus ma^iÂtées, et que les Français i»e té- 
m^^naîent aw^une considération pcMUr tes m>uveltes autorités^ Hersog 
déclara qu'il vaudrai bientôt mieuxt seupôr^ sous des tyrans que d'è^ 
libres de aette façon. Mais lé remède élait hors de la {missimce des 



(1) Correspondance du Directoire Helvétique avec le commissaire Rapinat. Lettre de 
Mmigaud au Dire^ire , 13 mai 17d8. 
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GoBfiaHs et ils dum&t se ecmleBter de gésiir. Le cHoyen Zeltaer, mi* 
BJ3^e kelvéli^ieà Paris, n'obtiot guère plus de succès lorsqu'il exposa 
daus un mémoire détaillé au gouvernement fran^i^ ee jque son yérita- 
Ue intérêt et le salut del'Helvétie réclamait. Une note de la plume de 
R^wbel répondit qu'on reconnaissait dans la jérémiade 4u minière- le 
laugage^ de Vavoyer Steiger et de Vanglais Wikham; qu'au sur{dus la 
France ne eonCondait point ce langages avec celui des Trais patriotes 
suisses ; qu'elle ^aîl prête à r^irer ses tjroupes, j^ on le voulait» mais 
que quatre-vingt mtUe hooAm^s seo^aient prés de la frontière avec ordre 
de la passer au prismer nftouyemeutcontre-révdutàûnnaire. 

A Zurich» le 6 juin au soir, ftapinat, Houbîère et Ponumer, accom- 
pa^és de solditts, somm^ent le suppléant TlieUer et Me^, secrétaire de 
la Cbîuubre adminis^ative, de leur remettre ks dés 4u trésor ; sur leur 
mfiu» ils fireirt forcer les serrures. Ëtmalgrélaviverésistaueeds {H'élet 
natwial Pfemiing^ et du {Hrésident Wyss, on chargea l'argent qu'on 
trouva et on l'emporta. QÛel<^es jours pto tard ime partie futréin- 
téppée. 

Vaud et le Valais si^ffirate^ piincipaiement par le fort passage de 
troupes qui aH»ent des départem^ats chi Baut-Rhin et du Mont-Terrible 
e&Itidîe pur te Siaint-Bernard. Partout l'optokm p^que tournait con- 
tre la France , et les ebibs nmnbreux qui s'organisaient sous le nom de 
sociétés populaires cootmencèrent à inquiéter les autmtés françaises. 
De soui^té le <iouvernefflent Helvétique ne tes voyait pas avec plus de 
faveur. Kulm, rapporteur d'une eommii^iou du Grand Conseil sur cet 
(dqet, dédara qu'elles avaient eu dans l'origine un noble but et qu'îles 
avaient été d'utiles appuis de la révolution , mais que depuis la Consti- 
tution eonsalidée elles peuvi^nt devenir nuii^es pour le r^os inté- 
rieur. Sur ce rapport le Grand Coifâeil décréta la supprt^«#n de <»« 
sociétés. Avant quele dé<îret fut readu.le général Lorges avait fait f»re 
à Beme^iwirle commandant de {daee une descente dam le local de la 
so^té populaire de cette ville ; on avait saisi tes proeès-v«!faaux des 
séoncea et la eorÉ'espondanee, interdit toute assemblée ultérieure et 
donné ^vls de la mesure au gouvei^nemeot (1). 

Cesactes arUttraires relurent fort au-dessous de l'azroganee avec la-^ 
quelle Bapinat s'adressa au Directoke dans une lettre du 28 prairial 
(16>jiûn). « La position des choses entre la Frmice et la Suisse , » dfêaît- 
il , « te mettfttent dans la nécessité de réformer lés autmités supérieures 
» et inférieures. Les eastons 4e B^ite et de Zuricb ne s'opposeraient 
» point, comm^ ils te faisateni, aux contributions de guerre, si des 
» citoyens siégeant dans l'autorité executive suprême ne favorisaient pas 

(1) Républicain Suisse : Annales Helvétiques ; Gazette dePosselt; Gtôette de Zurich. 
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» leur résâstoBee. C'«sl les mam de roligarchie qm ehv<qrent à ftffis tes 
» Jenner , les Siapfer , les Luthard , tandis que l*Helvétie y eotretîe»t 
» un imnistre accrédité. De là résuhent les rapporte In^Laeta qm rem- 
» pUssent les gazetles aux fraix du gôuvemement anglais. Scn agent a 
» passé récemment deux j&urs à Arau. Les citoyens Bay et PfySer agi- 
» raieM prudeiliment s'il r^âpiaie&t leurs charges. Le minime des ai- 
» faires étrangères Bégez n'a pas des principes plus sûrs ; les vires du 
» secrétaire général SIeà sont élément mMtaiseis. Le ooflsmisftsûie 
» soussigné propose <|ue ces deux feneti(»inaires reçolyent immédiate- 
» m€fnt 4ettr démission. L'esprit eontre-téVolutionnaire règne en plein 
» à LuceiDé ; les pafptsies et les tanatiques y sont ouvertement protégés 
» par le préfet et la diamtoe administrafliVe ; ces administraleuts doivent 
)^ être aussi changés. Il en^ est de même du citoyen TiUier, t»réfet de 
» Berne et de la diambre adàiinistrative de eette ville, dont les opmioifô 
^ ne sont point o(mfonBes aux vues du gouvernement tnuftçais. L'offi(»er 
» d'état^major qui remettra cette lettre au Difeotoîise aHendm la répoi^e 
» et de cette réponse dépendent . tes mesures que }e sousmgné serrà 
» daiMs le cas de prendre poâr le salut de l'Helvétie. > 

Deuîx jours i^rès lUpina^ prit un arr^ non moins ofiTensant. « Consi- 
» dérantque, si laSuissedoitè^econsidéréeoommepays conquis par les 
» araies françaises , il i^arti^it pm* cela même aux agents du gouver- 
» nement français, de prescrire les opértUions politiques tenant à Tordre 
» civil qui doivent y avoir cours. En conséquence le géiiéral en chef e^^t 
> requis d'ordonner que toutes les motions et les décrets des Conseils 
y^ législalifs, tous les arrêtés du Directoire Helvétique et des chamliareis 
» administratives qui seraient contraires aux ordres du commissaire. du 
^ gouvernement jurés de l'armée française > à ceux du général en chef 
» ou aux mesures dérivant de. ces ordres, seront tenus pour nuls et de 
» nul effet ; que tous individus ^i par des actes ou des discours » tous 
» fonctionnaires qui par des décisions cbercheriiient à entraver les opé- 
» rati(His du gouvernement français et les mesures prises par son com- 
» mtssaire et parle général en chef, ainsi qi^e tous gazetiers qui se per- 
» mettraient d'exciter les habitants de l'Helvétie contre le9 Français ou 
» réciproquement, seront îugés militairement comme perturba^urs du 
» repos public; que diaque jour où une feuille publique devra parai- 
» tre , des exemplaires seront remis au conysiissaire et au géa^al en 
» chef afin de vérifier si elles ne contiennent pas de contravention à l'or- 
» dre ci-dessus , etc. » 

Le général Schauenbourg ordonna l'impression de cette pièce à deux 
mille exemplaires pour être publiée et affichée dans tous les chefs-lieux 
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4e matons, el il eoitfrma sod oontena fùùr être exéoutè ^»iiviiit sa 
finme et teneur (i). . 

Quelques révoltants que fesseut un pareB atmlssement desaiirtdRtés 
faehrétiques et cette suppression de UmVt indépendanee , les direoteufs 
Bay et Hyffer , le ministre Bégos et le seeréttîre général Stek crurent 
devoir céder à l'orage tA offiîr leur démission. Le Grand Conseil la leur 
accorda ; £scber eut seul le eourage de s'y opposer. Sur la proposition 
de Seeretan , une députatkm leur ex{»ima les regrets du Grand Conseil 
et lès invita à prendre place sm stoi^ conformément & la Constitution. 
Le sénat passa à Tordre du jour sur celte j^opoûtion par le motif que 
les directeur» n'ai^Bôent pas h&mmk du ccmsentànent des Conseils pour 
prenàre leur dénûssim. Une let^ de Rq^toot lue daas la m^ne séance 
(•1 jute) annmça «u sénat qu'il avait Mmmé direeteifirs les dtoyens 
Ocht^et Ddder. Onap^audit; le ^ef de brigade Memnier, aécoo^pagné 
éa préfet natîoBal , entra dans ra8s^Qd>lée et rem^ à ces deux person- 
nages leurs lettres de nomination. Ochs déclara que dans son cçinkm 
la putôsance libératrice qui avait ^ sous son égÛe les vo^im des pa- 
triotes et créé la patife Helvétique ai^it le droit de la^uver; queleclKnx 
des moyens lui appartenait; que puisque le représentant de cette puis- 
sance avait jeté les yeux sur lui, il respectait son v«su et^fue ta con^ 
fiance dont on rhonorait relevait son eourage. 

Meisquaire jours après des accents plus forts de jubÀationaoctt^i- 
rent une lettre d\i général en chef aux Conseils légkiatife mnonçant que 
le Directoire Français aviét désapprouvé les actes du citoyen ftapteat et 
lui donnersdt une autre destination. Schauénboui^ invitait les G<ms^s à 
remplir led deux places de directeurs vacantes d'aj^rès les formes pres- 
crites par la Constitution, ^ ces hauts fonctionnaires avaient obtenu 
leiir démission. Cette demandé <Mx;asionna quelque oppo^tion en^e les 
deux corps ; le Grand Conseil estimant que les événements des derciei^ 
jours devaient être considérés comme non avenus, et que les deux direc- 
teurs devraient reprendre leurs places; le sénat, qui leur était per- 
sonndlemeid moins favorable , estimait qu'ils avaient donné formel- 
lement leur démission et que leurs places étaient vacantes. Pour 
couper court à la discussion, Bay et Pfyffer envoyèrent de nouveau leur 
démission qui fat acceptée , et leur lettre fM insérée au protocole atee 
les témoignages les plus honorables. Puis le sénat fit une liste de pré- 
sentation de cinq noms sur lesquels le Grand Conseil élut, le 29 juin , 
Frédéric-César La Harpe quatrième et Ochs cinquième dtri^cteur. La 
Harpe étiût à Paris à ce moment. 



(1) Arrêté du commissaire de la République Française près de Tarmée dUelvétie ; Zu- 
rich 30 prairial an vi (ISjuin 1798). 
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Aftf^ès rî&8UQfttk>ii^d*0cbs» le Directoke éerii^l au géséral Sduman- 
bourg : « que rinterveAtion firauQftise, aprë» ayoir détruit FoUgarobie i 
» Soleure, Fribourg et Berne, le fédéralteme daua les petits eautras, le 
» jfe^Mrtisjme à ËiûûedelB et dan» les murs 4e Stou, avait dénué ais^ 
» Suisses la waie liberté ; que ce bieufait vivrait ét^mellement èl 
» que dans les temps les i^us reeulés les Helvétbns diraieut aux. aii^ 
» très peuples que Tac^iée ft^t^aise avait bie» ménlé de VHelvéëe en 
» affearmissant l'édifice de sa régés^tiw et en le scellant de son sttig ». 
Siàaitônboui^ fit une réponse amicale; le nuaistire des affadrea^éten- 
gères el k» préfets restèrMt en place, les étages <te Berne et deSoleure 
furent renvoyés cbez eux* et il sendriait que la fttâûntdttigewe éteît 
afq^t^ I>*un aidre côté Bapinat resta en place. 

Tout en louant lânsi les bimfaits de la fiduse, le G<»iverBemsHt' EA- 
véticuie Mait dans la détvesse quant aux ressouvees pécunùôses et se vH 
forcé de cragédkr la garde reamtée àBUeetde se cntortertlequel^ 
ques v^dontaires. (1). Dans les séances des Conseils légndalifiEi 1^ déUbé^ 
rations se suecédment sans ordre de nu^res et ijÉtenrempues^ «nvant 
l'usage du temps, par des messages d'bonneur , par des baisers ûater- 
nels» des cris d'atiiésimi et des ^plaud»»emenls. L'onus^ondes Uen^ 
séances^ observées dans les aneiennes assa»blées était oompiète. Outre 
dîffi^entes afihires sans importance et qui conœmaiœt moms^ le bîM 
public que le» individus» m s'occupa de ^ux ol^ts principaux, la sup*^ 
pr6ssi(m ou le raebat dm dîmes et cens , el les indeiûilés mm patriotes 
«Ni-dkiuAt maltraita. On n'estimaît pas le montant des pr^niéa-es à 
moins de cent dix-huit milli(ms de francs , dont quatre-vmgt-^ appar^ 
t^msxi à l'Etat eiiwgt-lmità (tes partîcirii^s. D»is les cwseiis le cAté 
natiMal et économîfae de la question était i la portée ^Pto petit non^ 
bre de membres ; d^ittsecmrscareux siirle tedeau féodal et sur la ty- 
nannie revenaient pti]^ soiKV^Ai que des raisom^ements justes. Phisieurs 
des légîslateui^s croyatait àvm pour vocalion de détruire tout ce qui 
avait existé pféeédenaMiH sans s*em)MOTasser de ee qu'on mettiait à la 
place. Suivant Rellstab, en renversant Tédifios vermoirin de la féodalité, 
i) fiAaît cependant fonder un sysièim d'impèts smr fai base de Yé^^lStë. 
Les dîmes (Zehwtm) possédées par des partîcuKers devaient être reti- 
rées par l'Etat , afin que la propre individuelle fût respectée, quoique 
P(Higine ftit smpec^e ; prà TEIat les sopprimerait. Quant aux cens 
{QrundxmaeJ, te rachat devrait avoir lieu à des conditions modérées. 
Trœsdi demanda: que les conventions passées par les seigneurs de fiefii 
finsent annullées comme contrakes aux droits de Vlnunanité; que tes 
dîmes et les cens quelconques fussent supprimés sans indemnité , et 

. (1) Arrêté do 14 juin 17SS ; BuU. des lois. 
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qu-'onélabHtniie cofnmfesÎOTi des Impôts. Schoch etprima i*€ivis qm les 
reliefs CEkrschmtsseJ{l) étalent une invention diabolique dont la charge tom- 
bait sur le paysan, à Texolusion du riche commerçant. Kuhn, homme 
èpeài et prudent , que son déTouement au nouveau régime mettait à 
Tabri du soupçon, leur répondait : que les revenus de TEtat \ l'entretien 
du culte, despauvres, des hfti^taux avaient jusqu^alors reposé sur les droits 
féodaux , que par conséquent la déMbération sur cette matière était de 
haute importance et devait être apprOfondie;11 reconnaissait que la^me 
était onéreuse à l'agriculture , mais la loyauté avafl4ou)ours élé le trait 
diiAinotif du caractère suisse et un' soulèvenifeiit du peuple l'affigei^it 
moins qu'une spoliation injuste c<»«iise par ses rejprésentants. 

Les redevances féodales ne sont pas» disait-il, des impâls de l'Etat ^o- 
{urémenidilK, ««» des redevances dues msl seignemrs, q<ii se trouvaient 
ae(»denteliement dans^ies mat&s de YJ^i. Les dimes n'ont pas été davan- 
tâfe instituées f>our l'ootretien du clergé ; elle ne sont devenues sa 
propriété que par des don» que les seigneurs ont fflùts aux couvents. 
Depvîs ce temps les terres aùk changé de mains, sont entarées dans te 
commerce; aujourd'lttii tous les propriétaires ont acquis par achat, et 
les acquéreurs de terres Miettes à la ^me, ont payé proportionnellement 
aux diarges:qui grèvent les fonds, en sorte que ht dkne est ^e droit des 
dMx efttés; oommefït le législateur pourrait*-11 supprimer cette partie de 
kt propriété? Quatpt aux droits féordaux poisè^s par TEtftt il ne pour- 
tait en absandeniier te produit sans frapper te peuple de nouveaux 
nupAts. Entees^cepar un appât corrupteur qull convient de gagner ce 
peuple à la cause de la révolution T 

Esdier i^outait i ces raisonnements que le paysan riche, l'aristocrate 
de village gc^^aH seul à la suppression gratiéte et qu'tt «l'étmt pas 
dan» riiitérét de la liberté de favoriser cette classe. C^est ainsi qu'twi 
bitta de partètd^auU'e sans arriver d'abord à un résuttat décisif . Enfin 
la fatigue gémrale amena la majorité du Grand Conseil à admettre le 
principe de la. suppression moyetoant indesattité aux prc^étaires, 
qu'on fixa à quinae fois le revenu annuel. 

La haine, la jalous^^ et lintérèt privé de |dustetHrs législaleurs se 
teentjottr plus évtd^nmont encore dans l'afliaire de la soi^diisante înd^u^ 
nilfè des patriotes. Le but était ^)e tous les indMd^ pcxu^ivis sous les 
gouvei^mmente préoédeiitS'p^wr sédition et pour attaques- contre l'ancien 
régisae fussent lodemniiés à la charge des men^ires de ces gouverne^ 
ments. Procédé inoui, qu'on donnâtun pareil effet rétroai^ à Tordre de 
cboses nouveau r et qu'eu imposât aux bimuues du pouvoir déchu une 
responsabilité qui était inconnue de leur tepps. Un nooa^é Baymondiu 

(1) Droit payé au seigneur à chaque mutation d'une piropri^ léodale.. 
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se présenta le 5 mair à la barre du Grand Conseil él ouvrit 4e feu de ces 
demandes dindemftftés. û réelaiftaH au nom des patriotes du Léuïaïi 
poursuivis dés Fannée l*t^X par le gouvernement de Bèmei et se préva- 
lait de promesses faites par tes généraux et les commissaires françaiâ. 
Apirès une courte préconstillatiôn oii tenwya l'objet à une commii^ion qtii 
devait rexaminer en regard de tousies patriotes helvétiques et non pas 
seulement de ceux de Berne. Cette conimî«sion, proposa qu'en effet 
tous les patriotes poursuivie depuis 178^ fussent indemnités sur leé biens 
des anciens oligarque!^ et que <îes biens fosisent frappés dè^ séquestre 
fin'BesekiùgffeMmm€nJk<!;et\;eûti. Eseher et 5uter s'étevèrent en vain 
avec force contre rinjtistice dé cette mesure. Les avis les* plus sensés 
et les pins «(Aies n^èurent point d'éché; le président ne se fit pastaème 
sorupuîe de mettre dans' la commission Nucé qui était partie inté- 
ressée. Pendant qu'on évaluait à de grosses sommes chaque évanouisse- 
ment de femmes, chaque peur et émotion semblable, Huber pfêtenêaît 
que les patriotes étaSent encore trop désintéressés , et que slls portaient 
en compte tbUles leurs souffi^nefes, les réelaiwatîons s^êlevéraient bien 
plus haut. Schock demanda que la fixation des iridemnitéis futténvoyée à 
lin tributiial spécial qtii recevrait aussi d'autres àtlribtitioiis. LeGrlMid 
Conseil accepta le projet et le transmit au âénat; mais il fût fo^t mal 
accuèîBi par l'opinion publique; phisieurs écrits furent puMîês contre ; 
on remarqua surtoutcelui de Jean -Henri PestalozzI (1) Le sénat rejeta 
le proj^ le 30 juillet; en prescrivant qu'on en présentât tin nouveau. ^ 

Le rétablissement de la bonne harmonie avec la Finance sembla donner 
aux législateurs un peu plus de courage sur quelques points qui n'étaient 
pas sans importance: Mengaud, qtii avait fait païler de lui peu favora- 
Metiient, mais qui se distinguait' du moins, comme on Fa dit, des autt*es 
eniployés français de cette épo^ par son désintéressement, quitta la 
Suisse au milieti de juillet. «Il y était venu, » disait-il dans sa lettre de 
congé, « âveè le ccetir et les mains pures, et il s'en retournait de même.» 
En dernier lieu, le gouvernement n*avait traité avec lui aucune affaire 
importante.^* 

Au premier rang de celles-ci appartenait l'alliance offensive et défen- 
sive que les plénipotenliaîreshélvétii^ùes, Zeltner et Jenner, conclurent, 
à Paris; avec le ministre des relations extérieures de France. 

Abraham Gottlieb De Jenner, que le gouvernement avait associé à cet 
eflfet ail ministre titulaire, et qui joua, pendant toute l*èfe helvétique , 
un rôle important, appartenait à une famille nombreuse et considérée de 
Berne; son eisprit actif et ouvert Favait formé dès sa jeunesse au manie- 

(1) Un mot aux Conseils législatifs, par J.-H. Pestalozzi, Arau 22 juillet 1798 ; WaU- 
/wrd , Joumalde Berne ; Années Suisses âe Ch>Louis Haller, N^ 2S. Cet article fut 
poursuivi en justice par ordre des Conseils législatifis ; décret du 13 juillet 1798. 
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menl des afiidres de toule naUure. Il ataii Goanmenoé par gagner une 
ffNrtane* mdèpefidaale dans des spécidatioiis en vins. Une négociation 
qa*il conduisit avec habileté, à Génère, en 1794, pour des Bernois inté* 
Fessés dans ta malhenr^ise affiûre des billets soKdaires, avait attgmenté 
ses connaissances wr les rajqports et les vues des partis à cette époqtie. 
EMk 1795, immédiatement après son entrée au Grand Conseil de Berne, 
il fut membre de la Cinnmission extraordinaire ^i reçut, à r occasion 
de la révision des comptes, oommumcalion de toutes les arrives ftnan- 
dères de la RépuMique. En 1797, nommé commissaire des guerres en 
dief , il fut, à rentrée des Français, en rapport avec les principaux em- 
^yés de Tannée. Ses tentatives pour sauver une somme de deux mU- 
Uons du trèsKNT de B^me fin^nt trsJûes au général français. Il réussit 
cependant à soustraire des valeurs oonstâéraUes et i les mettre en 
sûreté, au moyen de sacrifier» £aits à propos ; ces sacrifiées aidèreniaussî 
i la convention avec Berne qui fut conclue à Paris , i la fin d'avril. 
Ii*babileté du ijégodateur attira ratteation du Directoke Hdvétique, 
quoiqu'il eut refusé de ratifier quelques comiStîons de cette convention 
qui parurent trop exdusivemmt avantageuses i Bénie. Et en mai 17M, 
il associa Jenner à la mis«on de Zeltner qui était un libéral Soleurms. 
Ces deux piénîpotentiM*es proposerait d'abiurd à Paris un projet d'aï- 
Uaâee purement défensive, basé sur le fluûélien de la neutralité helvé- 
tique. Mais le principe d'um& afliaoce ofiGensive et défensive fut posé par 
la Frwce comme indispensable, et après un contre-projet qui fut suivi 
de quelques modifications favcmiMes à la Suisse, on en vmt à la signa- 
ture (1). 

La <Msposition principale do ce traité, était que ehacmoe des deux par- 
ties ^ntractantes pourrait, en cas de guerre, requérir la coopération de 
rauke. lia République requérante déterminermt contre qudle puissance 
la coopération aurait lieu , et la R^Mjddique requise était tenue d'entrer 
en guerre avec celle-d. Elle resterait neuti^ m-à-m des autres qui ne 
seraient pas ej^ressément dé^gnôes, lors même que cdles-ci serment en 
guerre avec YIAslI requérant. C'est la puisswce requérante qui puerait 
et entretiendrait les U^oupes demandées. La RépubUqitô Bebétique ne 
serait jamais tenue d'en «nvt^er au delà des mers. Aucune paix, aucun 
armistice ne pourrait être conclu par l'une des d^ix puissances pour 
ette seule. 

La République Française garantissait à la République Helvétique son 
npdépeorfbuice et Tunité de son gouvernement, lui prcHueltant en outre 
ses boJQs offices près des autres puissances pour la faire jouk des mêmes 
dr(Hts qu'elle-même. Elle la remettait en possession de toute l'artillerie 

(l) Traité d'alËanûs offieotiYe et défenâhre entre la Biblique Helvétique et laRépu^ 
blique Frangée , du ^ fructidor an n (19 août 1798} . 
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qui lui av^l été e^vée. Pour a^wrer la oomftvmeation des départe^ 
ments français avec le sud de TAllemagae et Fltalie, le libire usi^e de 
deux routes militaires et de cmniaerce était aeeordé à pei^uité à la 
Réimblique Française : l'une s'étend»t vers le N(Md, remonla&t le Rhin 
et suivant la live occidentale et méridionale du lac de Ckmatanoe; Vautre 
partant de Genève par le départementdu Mont-Blanc^ piur leTakis jus* 
qu'au territoire de la République Cisa^ine. Chacun des deux Etats fen^ 
les travaux néeessaire^ povir achever ces routes sur «on territoire. La 
République Française s'engfi^^t à fournir ib ses salines des déparCer 
ments de la Mrartbe» du Jura et du M<H)t^Blanc tout le sd ^nt l'Helvétie 
aurait besoin, à des concfitions qin seraient fixée» tous les dix ans, telles 
que les prix ne dépasseraient jamais ceux que payaîeirt les^ Fiançais et 
SUIS que le sel destina à ia Siûsse fut jamais assujetti i l'impôt payé en 
France swt cette denrée. Lu Répid)tique Helvétique s'engageait i en 
prwdre diaque année au moins deux^^^oft ^n^aate mille quintaiix. 

Quelques autres articles fixait le mo^ de procéder dans les.proeèa 
des siyets respeetife et les cas d*ex&adition. Par un article secret , le 
tr«ité te 8 floréal étaiiciNifii^ en ce qui concernait k caal<m de B^n 

'Tel était ce traité, qu'on a re^wbé soit aux n^o<^kteur8, soit au 
Directoire Helvétique. Ces reproches sont maliondés, lorsqu'on consi- 
dère la position àês deux parties à l'époque ou il fut entiuné el co«diu. 
Malgré ses résultais subséquents, les ménagements ^ue les néf^iateurs 
obtinrent méritent encore de la recomiaissame. 

Le 24 août, les émsL Cons«ilfl donnèremt leut assentiment au traité 
en séance secrète. 

Au conmienc^o^nt de juillet^ tes Conseils déorétèrent une défense 
d'enrélement wlitaire pour les services étrangers, en faisant, sous cer- 
taines conditions, une exception en feurenr de l'Espagne, alliée de la 
France. Cette défense avait surtout pour xA^ les tenti^Ëves faites pour 
* attirer des Suisses au service d'Angleterre (l). 

Dès que le Consulat de la République romaine apprit Fincoi^ration* 
de l'Helvétie au système des nouveaux Eta^, il s'empressa de la félidter 
officieUement : « Il pouvait à peine exprimer la joie que les desceikUmta 
» des Caton et des Fabricius éprouvaient à frateroiser avec les fils des 
» Tell et des Stauffacher. » Le peuple Cisalpin estima gloriatx aussi «de 
» se voir iq^pelé par les enfants de TeU à une alliance que la nature avait 
» formée elle^n^e et que la philosophie du siècle et les int^èto corn* 
» muns plaçaient sur d^inétomlaUes fondemei^» (2); Four répondre i 



(1) Loi du 5 juillet 1798 ; Bull, des lois , 1. 1 , p. 210. Décret du SO dit. 
{%) Lettre du Consulat romain tU t^irectoire helvétique , 5 mesindor an vi ; id. du 
Directoire de la Rép. Cisalpine. 
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ces seittimento, on envoya le citoyen Haller à Milan comme ministre 
pfênipotentiaire. 

A la même époque, les Conseils farent appelés à fixer la rétribution 
due à leur zèle. Ils n^assignërent pas moins de 275 louis par an à chacun 
de leurs membres, et, comme l'état des finances laissait du doute sur 
la possibilité d'acquitter cette somme , on ajouta que chacun receyrait 
au moins 20 louis à compte par mois. Les directeurs eurent un traite- 
ment annuel de 800 louis par an avec une maison meublée; chaque 
ministre 400 louis et le logement; le ministre des affaires étrangères un 
supplément de fOO louis pour frais de représentation ; le secrétaire gé- 
néral du Directoire 250 louis et le logement (1). 

* Des plaintes arrivées de diverses contrées fèrcèrent la législature à 
adresser, en séance secrète, au DirectOHfe, l'invitation de faire enquête 
sur les actes des commissaires et agents envoyés en mission depuis le 
commencement de la répubfique* et de les traduire devant les juges 
compétents, suivant les formes ^onstitulionneBes, s'ils étaient inculpés 
de faits punissables (2). 

Une commission, chargée de préparer la décision sur le choix du chef- 
Heu du gouvernement, reçut les rapports des villes intéressées. Après 
une vive délibération dans le Sénat et dans le Gradd Conseil, un décret, 
en date du 4 mai, maititint d'abord le siège du gouvernement à Arau, 
mais il fut rétracté au scrutin secret. Le Directoire exécutif était d'avis 
qu'il y a plus de cabales dans les petites viHès que dans les grandes; 
que le manque de place empêcherait^ les hauts fonctionnaires d'avoir leurs 
familles auprès d'eux à Aràu ; que cette ville semblerait Choisie pour 
ménager une fuite vers Bâle et sous le canon de Huningue; qu'il fallait 
un chef-lieu plus en rapport avec la tMgnité nationale , un foyer de lu- 
mières et de société où les hauts fonctionnaires de l'Etat pussent ptïiser 
des connaissances et de l'émulation pour remplir leurs offices. Enfin il^ 
était déraisonnable de sacrifier des millions de francs à bâtir une nou- 
velle capitale, quand des villes qui pouvaient remplir cette destination 
étaient en décadence. A une séance suivante, Haas, qui parla pour Bâle 
et pour Arau, choqua l'assemblée en disant qu'on voulait quitter Arau, 
parce que les plaisii's y manquaient, et qu'on ne voulait pas aller à Bâle, 
parce qu'il y avait là des patriotes et qu'où n'en faisait plus cas. Au 
scrutin, Zuridi, Berne, Lucerne, Arau, Soleure, Bâle, Fribourg eurent 
deè voix, et, à un sixième tour, Lucerne remporta stir Berne, à 61 suf- 
frages contre 51. Cependant on ajourna le départ en attendant un rap- 
port de la Chambre administrative de Lucerne qui annoncerait que tout 

(1) Loi du 2 julHet 1798 ; id. du 16 ao4t 1798 ; Bull, des jois, t. I, p. 199, SIS. 

(2) Décret du 11 août 1798 ; Buli. des lois, 1. 1 , p. 294. 
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était prêt pour recevoir le gou^eraernent, &» avaat «^(e Déponse, il 
survint des évéuçmeuts poUt^^es :qiii oUàg^eutâe surseoir au défria* 
cemçDt. 

Oaus la séance des 11 et IS juillet, les lé^skdeujrs in^sèreut la près* 
tatioQ du. serment civique prescrit parla CQiitdttutk>n.; il devait être 
prêté d'abord par Je gouv^ni^nient, puis par tous les citc^ens de VH^* 
vétie au jour qui serait fixé par le Direct^e. Ce serment étatt siasA 
conçu : « Nous jurons de servir la patrie et la cause de la liberté et cb 
^ Tégs^ité et bons en fidèles: cHoyeûs, avec tpute Tei^otiUide et le zèle 
» qui dépendent de nous et avec ime juste haine conti^ Tanarchie et le 
» désordre.» ^Quelle garantie une promesse faite au souverain, sous 
Vinvoeation de la divinité, donne-t-elle, lorsque la IMure adhésion, pre- 
mière condition pour sa validiité, fait défaut? C'est )me qutôtion qui a 
été souvent débattue. Quoiqu'il en soit» c^te décision n'éprouva pas 
d'opposiijon dans les Coiiaeils. Les hauts pouvw s prêtèrent serment le 
14 juillet, jour anniversaire de la pr^e de la Bastille. Quant à la ^sta- 
tion par les citoyens, le Directoire fixa la sem^ne du 5 au là aoùtpoijff 
les cantons du I,éman, Argovie, Bâle et Schaffwse; celle du 12 au 19 
pour Zurich, Berne, Fribourg, Soleure ; du 19 au 26 pour Thurgovîe, 
Oberland, Lucerne, Valais, Badç> et enfin du 26 août au V septembre 
pour Sentis, Linth, Wald^fceetten^ BeUin^one et Lugano. Le jour précis 
restait à la décision des préfe^ qui jdevaient faire dresser préab^ement 
par les sous-préfets et agents un état des citoyens CBûrgwJ, de&h^ià* 
tants perpétuels (excigm Em/pohnefr) , At% incorporés (landscessej et des 
é|U*angers (Fremdefk) qui d^netiraient depiûs vingt ans en Helvétie; le 
serm^t devait être prêté par ce» diverses caitégca4es» 

On désignerait ceux qui seraknt absents ée leurs demeures ou qui 
n'auraient pas juré et on indiquerait ksi miOtUs. Le refus ou le retard 
serait puni par la privation desf ^oiis civits. La cér^onie eut son coui« 
dans la plus grande partie de l'Helvéti^, avec plus ou moins de solenr 
nité» suivant les circonstances et l'opinion, nonobstant quelc(ues mou- 
vement!^ séditieux qui eurent lieu au commencemeut de juillet 4an8 le 
district de Wallenbourg, canton de Baie. Le préfet national fit marcher 
500 hommes et arrêter un des meneurs, et le mouvement, qui avmt pour 
prétexte d'obteuir le partage égal.du trésor entre la ville et la campague, 
s'apaisa. 

Mais Vorage plus menaçant qui se formait dans les cantons monta- 
gnards ne fut pas dissipé à si bon marché. 

Là le nouveau régime ne prenait point racine; le peuple ne s'était 
soumis qu'avec aversion et attendait l'occasion de briser un joug détesté. 
Les hommes plus prudents formaient le même vœu; mais Textinction 
successive de l'antique esprit fédéral, le morcellement du pays et la 
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ehole sHmiltaBée de Tanekn êdiflce se présentiient à eux comme des 
ttv^rttesraients pour ne pas tenter llmpMsible et pour ne pas attirer sur 
leur petite contrée par une résistance impuissante tous les maux de la 
guerre et de Foccupation étrangère. La loi du serment constitutionnel 
vint dcmner le dessus aux adversaires violents de cette constitution. Le 
èlergé se mit à leur tète, moins inquiet peut-être du danger que courait 
la foi helvétique, que de la suppressicm des couvents, de la réduction 
des bénéfices et de TafilaibUssement prochain de son influence. Il faut 
reconnaître que ta suppression des dîmes, le séquestre mis par les Con- 
seils législatifs sur les biens des couvents, fondations et abbayes, avec 
interdiction d'admettre des novices et des profès dans les cloîtres des 
dèia sexes, étaient des indices patents des dispositions défavorables de 
ees Qmseils, et la mconstance que la majorité de leurs membres pro- 
fessaient le culte réformé augmentait la méfiance du dergé catholique. 
Ce dergé jeta donc les hauts cris quand il faDut prêter serment à la Im 
fmdamentale d'rà le pouvoir des fonctionnaires émanait. Le chapitre 
de Saint-Gall s'enfuU; siir terre allemande, en invoquant la protection 
deTEmper^ir comme suleerain et en adressant une sommation arrogante 
au Directoire pour être dispensé du serment, et une drculaire au dergé. 
de son tessôrt pour lui interdire de le prêter, de comparaître devant le 
juge séculier et de rien concéder sur les droits de TEglise. Les évèques 
de Lausanne et de Sion, qui s'accommodaient au nouveau régime, don- 
nèrent un exemple opposé. L'évêque de Constance, dans une lettre 
pastorale, en termes modérés, mais à double sens, parce qull voulait 
sauver ses dîmes en lliurgovle, autorisa son dei^ à prêter leéerment, 
en tant qull ne contien^aU rien de^^ntra^ à la religion catholique. 
L'évèque de Bàle, qui se tenait à Constance et qui n'avait plus rien à 
perdre, condamna le serment comme hérétique. L'aU>é de Saîut^Uri^an, 
qui étatt à Saint-Biaise , chercha de là à détourner ses moines de prêter 
le serment. Il vint aus$i des couvents du Tyrol aux vaflées les plus 
reculées de l'Hdvètie , des messages dans le même sens. Nidle part ils 
ne trouvèrent plus d'accueil que dans le Nidwald. A côté de ces adver- 
saires ecdésiastiques, les émigrés français, retirés en grand nombre 
dans le voisinage de la fruitière, prindpalement à Constance, s'effor- 
çaient d'allumer le feu en Helvétie. D'André était leur chef; d'autres 
Français, éloignés de France à l'occasion du 18 fructidor, quoique ayant 
peu ^ rappcnrts avec les royalistes, n'étaient pas mieux disposés pour 
le Directoire ; Camille Jordan était de ce nombre. Enfin la victoire 
de Nelson à Aboukir inspirait des espérances aux enneoûs de la 
France. Persomne ne croyait à une paix durable; on parlait de troupes 
en mouvement en Russie et même en Autriche. Cependant le parti 
ari^ocratique suisse proprement dit se tenait encore éloigné de ces in- 
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irigues. On disait que M. Pitt désapprouvait le (^leui d'un soulèvement 
prématuré et idole des petits cantons, et que Tavoyer Stdger tentait 
aussi par ses messages d'en détourner llJnterwald. Les prêtres ne s'ar- 
rêtèrent pas à ces considérations; ils firent refuser le serment dans 
quelques (X)mmunes de l'ancien Rheintbal et d'Appenzell; les sous-pré- 
fets et agents toxeni chargés d'injures, les couleurs nationales souillées, 
les arbres de la liberté coupés et on tint des landsgemeindes. Le 
préfet naticmal parvint à prévenir l'arrivée de troupes françaises en 
mettant sur pied 1,400 volontaires, et les communes soulevées prêtèrent 
serment quelques jours après le terme fixé. Mais la fermentation était 
au comble dans le canton des Waldstœtten. On dépêchait de là des 
émissaires dans les cantons voisins, même à S<deure, en Vidais et jusque 
dans la contrée haute du canton de Vaud pour préparer un soulèvement 
général. On s'avança au point que la commune de Morschach, district 
de Schwyz, dépêcha, en juillet, quarante de ses habitants dans d'autres 
communes pour leur proposer de meUre i mort tous les patriotes et les 
Français. Le tribunal cantonal se contenta, pour punition de ce fait, 
d'une réprimande pubtique adressée à quatre des coupables. 

Le Directoire avait choisi pour préfet national, djsms le cant<m des 
Waldstœtten, Aloys von Malt, ancien landamman de Nidwald, hcmime 
expérimenté et sans préjugés, mais que le désavimtage d'administré 
dans son lieu d'origine exposmt à des haines plus fortes que s'il avait 
été étranger. Von Matl fit une publication pour représenter que la nou- 
velle Constitution garantissait l'exercice de la reli^on, que la restriction 
de quelques privilèges du clergé n'était point l'anéantissement de la fmr; 
que jadis Lussi lui-m^e avait protesté dans le Concile de Trente, au 
nom de la Suisse catholique, contre la clause de rendre les prêtres indé« 
pendants des lois communes; que la rupture de la capitulation avec les 
Français serait un acte insensé; qu'on se flatterait vainement de l'appui 
de TEmpereur aussi long-temps que la paix de Campo^Formio subsiste^ 
rait, etc. De toutes parts le peuple répondit par la bouche ^ prêtres 
qu'il ne prêterait pas serment à la Constitution sans la permission de 
l'évêque de Constance. Un dangereux trio, composé du curé Kœssli, de 
Beggenried, pasteur zélé, mais violent, du chapelain Kaiser, pieux et 
ignorant, et de Joseph Lussi, vicaire à Stanz, le plus actif et le plus 
passionné de tous, était en possession de la confiance illimitée du peuple. 
Von Matt avait préposé pour l'administration du district de Stanz, Louis 
Kaiser, de ce lieu, jeune homme à talents, revenu du service d'Espagne, 
et dont le caractère ponctuel et sévère attirait l'estime des uns et 1% 
haine des autres. Kaiser fit la tentative de réunir tout le clergé en con- 
férence, dans le but d'incliner les ^prits à la conciliation. Il savait que 
le commissaire épiscopal Krauer appuyait ses vues. L'assemblée se tint. 
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le 18 aoôt» dans le cQaveDi des c^uciBs, à Staoz, $ous la furéffidence du 
ç^iré Keessli. Mais c'est en vain que le sous-préfet expliqua que le ser- 
ment demandé n'avait pas de danger pour la foi et que d'autres voulu- 
rent lire une lettre calmante du commissaire épiscopal. La majorité 
refusa d'entendre cette lecture, on fit retirer le préfet et on arrêta d'aller 
à l'évèque de Constance pour demander ses directions. Pendant la dé- 
libération. Kaiser fut assailli dans le jardin du couvent par une foule en 
fureur, au cri de : Point de serment! Un furieux lui jeta une corde 
autour du cou, les plu/i modérés eurent peine à }e délivrer, et il ne 
put se sauver qu'en rentrant dans l'assemblée- Là on le pressa de 
donner sa démission et de faire açiende honorable au clergé. Kaiser, 
après un discours digne et ferme, résigna cet emploi qu'il n'avait accepté 
que pour détourner des or^es. On le traîna en prison à l'Hôtel-de-YiHe 
avec quelques autres fonctionnaires et partisans présumés de la Consti- 
Uition Helvétique. 

Ainsi cette réunion du clergé, au lieu d'amener la paix espérée, de- 
vint le signal du soulèvement dans le Nidwald- Dans l'ObwaM, les con- 
ducteurs temporels et spirituels s'accordèrent pour maintenir le peuple 
dans le calme. Gelui de Lucerne était contenu soit par la présence des 
garuisons françaises, soit par l'activité et la fermeté du préfet Ruttimann-. 
A Ury, l'agitation d^fneurait faible; à Schwyz, chef-lieu du canton, des 
scènes pareilles à celles de Stanz avaient lieu; des comités de communes 
se réunirent, le 18 et le 19 août, à Schwyz, après des délibératic^s préa- 
lables teuues secrètes; ils se rencontrèrent à la Maison de ViUe, et, 
malgré l'affirmation du commissaire épiscopal que le sermejot n'était pas 
oontrake à la religion, on cria à la trahison. Cependant les rassemble- 
ments se dispersèrent. 

Von Matt, craignant, non sans raison, de nouveaux mouvements, ne 
crut pas devoir rester à son poste, dépourvu de moyens de résister. Son 
départ redoubla la hardiesse des chefs de la sédition ; à la landsgemeinde 
du Sll août, on aborda immédiatement l'abolition de la nouvelle Coni^- 
tution et la guerre contre la France. Mais le landanunan Schuler et 
d'autres hommes considérés s'élevèrent contre ces propositions et obtin- 
rent qu'on envoyât des commissaires auprès du Directoire et du général 
Schauenbourg, pour obtenir les articles de la capitulation et l'oubli du 
passé. Dès le 22, à la nouvelle des événements, ces autorités avaient 
interdit toutes communications avec les districts de Schwyz et de Stanz (1) . 
£t quand les commissaires se présentèrent le 24, ils reçurent pour ré- 
ponse que le district de Schwyz devait faire immédiatement acte de 



(1) Le Directoire Exécutif de la République Helvétique aux citoyens <iu canton des 
Waldstœtten, 21 août 1798. 
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scmiBisstoii «tMfher, sous ttois jours, à Ltfceptie, ies pfmd|>Aux ailleurs 
du goulèirement, qu*dii désigna au Dombre de nettf, dotttirots prêtres. 
S^auenbourg ajouta par écrit à ces conditions/que si Schwy^ n'obéis-^ 
sait pas daus te délai fixé, il se regarderait comme dégagé de la càpllu- 
lalioii et (|u11 entrerait dans le pays avec ses troupes. Ces menaces 
intimidèrent; lèà ^befs désignée se rendirent prisonniers à Luceme, et 
le soulèvement du district de Schwyi fat ainsi comprimé (1). 

Une landsgemeinde nombreuse se tint le f# août au NîdwaWi Quoique 
les prêtres eussent intérêt à prolonger Fétat atiarchique dû pajr^ et par 
Conséquent leur domination exclusive, ils désiraient étiter un coup déci- 
sif et Tapparence d'avoir roiiripu la convention du mois d avril avec 
Schauenbeurg. Il irent remplacer provisoirement Kaiser par un homme 
faible et valétudinaire , et on dépêcha quatre commissaires à Arau. 
Ceux-eî trouvèrent à Lucerné des troupes française^ qui Se préparaient 
à Tattaq^ et on leur refn^ le passage jùsqu-à ce que les fonctionnaires' 
détenus à Stanz fussent relâchés. Cette condition fut exécutée par le 
créait des prêtreé et on remit en place le sous^préfet et les tribu- 
naux. Cependant les comniissaires furent mal reçus à Arau par le 
Dfredeire qui attendait une soumission doÈapIète, et*!! lés renvoya 
avec un arrêté qui accordait délai jusqu'au 80 au district révolté pour 
se sotimel^e et pour Mvter prisonniers à Lucerne les principaux insti- 
gateurs des trtHiWes, entre autres les prêtres Keessiî, Kaiser et Lussi* 
Quand ces prêtres virent (pi^ils devaient payer pour tous , ils rassem- 
blèrent leurs partisans et on déMbéra sur les préparatife de guerre, en 
même t^mps qu'on iûvita par des émissaires Uri , Sdïwyz et Obveald à 
s*y associer. A la landsgemeinde du 29 août les ettvoyésf rendirent compte 
de letHf* missien à Arau et lorsque le curé Riessti qui s'était arrogé la 
la présidence eut Mt tire Ife arrêtés du gouvemeinent, un cri générât 
s'éteva : 4c On demande la tête de nos chers pasteurs ! It y va de la 
sainte foi; il ftftit combattre, on Fà juré ; qu'on sonné le tocsin... » 
Quai^ ensuite Kœsdi eut déclanïé contre la damnée constitution , quil 
eut supplié qu'ion lui abattit la tête en jprésence de là landsgemeinde 
plutôt que de le livrer aux destructeurs des autels; quand Lussi eut af- 
flhné que sf on montrait du courage, aucun Français n'oserait passer là 
frontière, alôi^ Tenthousiasme populaire parvint à son comble; on se 
prononça umanimementpow la défense du pays jusqu'à la mort, et les som^- 
nialiens du Gouvemémetot d'Arau furent rejetées. Un conseil de guerre 
fut in&tiiiiié immédiaAem^l avec des pouvoirs illimités , pour diriger 
la défense , et la landsgemeinde se sépara avec des cris de joie sauvages. 
Dans tous ies bourgs ce ne fut bientôt plus que bruit de guerre. Les 

(1) Kapport du Directoire Exécutif au Grand Conseil ,17 septembre lt9S. 
T. I. 6 
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femmes prenaient une pari active aux préparatifo. On enl»ii«aitd(|i» p«e«x 
dans le lac et on établit 4çs batteries sur )e rivage pour empêcher te 
débartiuement. ^^uiconque avait rempli un ^nploi pid)Uc ou s*6tftit 
montré attaché à la nouvelle constitution , quiconque avait pro- 
noncé ufie parole de conciliation ou Mt pressentir les résultats de. la 
résistance, était forcé de se joindre aux clameurs de la multitude ou 
de s'enfuir en silence par des chemins détournés, avec sa famille àOb- 
wald 0^ à Lucerne. te dé de la mort était jeté. 

Cet état menaçant fit sentir aux Conseils la nécessité d'avoir une 
force armée permanente aux ordres du pouvoir exécutif, suffisante pour 
maintenir Tordre à l'intérieur et pour dispenser de l'emploi des^ trcHipes 
françaises* Pour organiser cette troupe le Directoire nomma ministre de 
la guerre Keller, de Soleure, officier supérieur au service de France, 
et il décréta l'organisation d'une légion de six cents hommes d'mfanterie 
de ligne, quatre cents chasseurs à pied , cent artilleurs et quatre eeoiak 
hussards [2]. 

La veille les Conseils avaient délibéré sur la ^tuation des Waldsta&lten 
et invité le Directoire à prendre de prompte mesures pour procurer 
l'obéissance aux lois dans toute l'Helvétie. Deux jours après parut une 
invitation à procéder contre les émissaires étrangers et contre l'émission 
des écrits séditieux [2). Puis , comme par pressentiment.de la terrible 
tragédie qui se préparait dans le berceau de la nationalité suisse , le 
gouvernement helvétique tenta, au moment où le terme, fixé pour la $ou* 
missicm sdlait expirer , un dernier effort pour, rappeller le peuple An 
Nidwald à l'obéissance et il retarda à cet effet jusqu'au 6 se^embr<a 
l'emploi de la force. Mais le Conseil de guerre et 1^ meneurs étaiwït 
trop avancés dans la v^e orageuse qu'ils avaicait prise. lies remon- 
trances mêmes de Schwyz et d'Obwald restèrent sans efifet. On avait 
élu président de ce conseil Remigius De Buren* ancien conseilla, 
faible de caractère; mais le chef réel était le vicaire Lus» , qui, mi 
pistolet à côté de lui sur la table , assistait aux séances et lançait 4fN» 
ordres d'arrestation. Malheur à qui essayait de lui résister. Ilnequît-, 
tait le Conseil qae pour se rendre au camp où il assurait se;^ oumllés* 
que le secours de Dieu leur apparaîtrait sous peu de jours et que le» 
halles n'atteindrfiûent ^ucuu de ceux qui combattraient en, se confiant à 
Dieu et à la sainte Yierge. Ses discours enflammaient à tel p<Hnt l'ima- 
gination déjà excitée des siens ,^e plusieurs prétendirent avoir vu la 
Mère de Dieu voler le soir dans une étoile, du Biçkenbac^ vers la fron- 
tière à Emmatmoos. 



(1) Loi du 4 septembre 1798 : Bull, des lois, 1. 1 , p, 375. 

(2) Décret du 3 septembre 1798; 1,1, p 371. 
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Cependaûl la cenfianee des prèlres euxHàièines <laa6 Vi^tie de la 
Imte à la(|aeHe ils {K)u8ssieiàt le peuple éiail assez faible, à en juger pAr 
la fuile du chapelsdu Kaiser et par le soin de Luasi pour mettre 
en lieu de sûreté son argent ei ses titres. Un avrtre meâibre du elergé 
se montra {dus courageux et rentra en scène dès que cette oceasion se 
présenta de satisfojre sa haine contre Ips Français. C'était le capucm 
Stiger ^i revint du Tyrol déguisé en paysan, et qui excita par ses pré^ 
dications le peuple de Scfawyz et d'Unterwald à se soulever. II promel- 
tait tour à tour le secours de Dieu, de la sainte Vierge et de l'Empereur, 
répandait des prétendues pr(q[rfiéties de Niedas de Flue et des amulettes 
qui devaient rendre les eorps invulnéraUes. Il parcourut à cheval, le 
sabre au c6té et la plume au chapeau v le camp des Uoterwaldois sur 
Je Dracfaenried, à Ëmmetmoos , à Stanzstad et , annonçiuit des secours 
de Schvsryz et de Glaris : « Union , courage , » eriaît-il, « à la fin de 
)> l'année les Français irtmt peler des pommes de terre à f&tis ; mai^ il 
> faut diasser aussi fatConstitotion HelvéMque et n'enUrer dans aueune 
» négodation avec le Direc^re, cette rëunion d'ei^its infernaux ! » 

1^8 prépan^ifs de ce petH peuple pour défendre ses foy^iis eontre les 
Français qui s'avançaient ét«iie&t d'ailleurs bien concertés. Tousies hom- 
mes avaient été appelles aux armes, on les avait répiu'tis en 15 compa^ 
gmes de 80 à 100 hommes diacune ; les meilleurs tireurs form^dent deux 
compagnîefi^ de csorabinters, et environ 70 ho^mmes une compagnie d'arr 
tiHeurs. Un pèdieur de Stanis^tad , Louis Fraoâz,(K>minandait le tout 
comme chef ostensible. Trois i^ents hommes placés derrière/ un abattis 
d'arbrbs de deux cents pas de loi%. à Texti^me frontière du pays, vers 
la K^mwald , défenflaient le flâne gauche et h route qui conduit à 
rObwald. Plus 4)as, à renAroitoù passe actuellement la rout^ princi* 
pde eioù il n'y avait alors qu'un sentier de communication avee.Saint* 
Jaques, 300 autres creusèrent un fossé de cinquante pas dekmg et de 
douze pieds de k^ge, dansiequel ils détournèrent une partie duMe^bbach 
et firent un retranchement au travers de la route. Â droHe de cet ouvrage 
100 eea*abiniers étaient destinés à couvrir le Miethenschwandenberg et 
à empêcher l'arrivée de l'ennemi par le Kernwald sur le Drachenried, 
A Stanzstad 200 hommes établirent en droite U^e, du village au LoppeU 
berg , un rang de palissades. Deux seules ouvertures bissées pour le pas- 
sage de la nûtrailte, étaient couvertes par trois redoutes destinées à rece- 
voir chacune une pièce de can(m. Trois batteries pardlles sur VAllweg 
commandaient le Drachae^ried. Sur leNasi, cap à l'extrémité du Burgen- 
berg,.Qn avait élevé ausâ une redoute à 20 pie()^ au-dessus de l'eau ppui? 
recevoir une pièce de trois. On construkit encore avec des poutres et du 
gazon m pefii retranebement au pied delà chftpeUe de K^^sitten ar^né 
d'une coulevrine et de quelques arquebuses. 
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Les Français de leur côté n'étaiefit pas restés iaaoltfs. SefaouenlKiiirg 
4i$po9ait de 12 à 15,000 hommes. Il efi fit passer quelques fliWiers par 
Thoun etrOberh^li qui s'avancèrent à la frontière d'Ûnterwald et oc- 
cupèrent Tabbaye d*Ëngelberg ; â*auU*e$ ayascëpeiit de Lucerae par 
PEntltbuoh et un troisième corps s'embarqua sur le lae. Quoique le Di- 
rectoire eût prolongé jusqu'au 6 le délai fixé pour la soumission , les 
hostilités commenc^ent le 3 ; trois barques venant de HergisWil furent 
repoussées par le feu de la batterie de Kehrsitten ; d'autres en plus grand 
■ombre n'eurent pas plus de ^ccès le lendemain ; et le 7 , deux radeaux 
et un grand nombre de bateaux furent aussi forcés à la retraite après 
que Tofficier qui commanchiit le débarquement eut payé de sa vie son 
attaque courageuse. Cesuceès enfommale courage du peuple, eties mé- 
oMtents des cantons voisins commencèrent à s'émouVoir. Ruaeurs 
milliers de spectateurs observaient des montagnes avoisinantes la mar* 
ehe du combat. Un revers deSchauenbourg aurait été le signal du sou- 
lèvement général. Le 8 septembre se passa en nouvelles sommation de 
sa part. L'arrivée d'un renfort de âîSI Sohwyzois, qui arrivèrent mal^ 
la défense *e la Chambre administrative des WaMsteetten, j^rocura encore 
ce jour4à quelque joie au Nidwald. Trente hommes de Se^sberg^an- 
to» d'Uri arrivèrent nifôsi armés de carabines. 

Le lendemain 9 septembre on entendit dès la pointe du jour le canon 
gronder dans la mtotagne et les Français marchèrent en avanl de tous 
icôtés. Deux colonnes de la 14® demi-brigade suraoïnmée la lé^n nou^, 
parties de Wiserlohn et de Kems, et conduites par des guides de VOhwaid, 
avaient traversé pendant la nuit le Gross^ckerli etTArvigrat Yers 5 ha^ 
res le premier détachement aborda Favant-garde de NidwaM qui^était 
réunie pour entendre le service do dhnancbe matin. Am^tAt des coups 
d'aimme tirés par les^^nons qui étaient sur rAUmend donaèrenl le si- 
^al général. Quelque prompte que fût Tatlaque au Blaki, le feu <ks 
oarabimers fût si ferme et si sftr^ que le^ Français se retârèrent pour at- 
tendre l'arrivée d'une seconde colonne par VArVigrat. Elle parut à 7 heu- 
res et les Nidwaldois furent repoussés vers la Blumalp ; le poste chargé 
de garder le Grossaeckerli s'était dispersé en fuyant. Alors le colonel 
Muller rassembla aussi bien qu'il put sa brigade noire qui s'éparpillait 
pour brûler et pour piller et la fit avancer sur Stanz par WS^erg, Dal- 
lenwil et Buren. La 76® demi-brigade , forte de 2,000 homi^a^s » sous les 
ordres du général Delpoint, avec une imrtie de la 44* d'infenterie légère, 
qui était sur la route au-delà du Melchbach, chassa presque sanis résis- 
tance là troupe qui garnit ce poste et qui se dispersa dans répaisseur dû 
Kernwald. Avec la même jMromptîtude la réserve française, composée de 
la 106^ et du reste de la 44^, sous le omnnandement du général Mainoni» 
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fe]iou0si| les Nidwaldois de Imt^ relréiiebeDieatâ à 4a ebapeUe de SéuA-^ 
39que$ et des maisons voisifies en y mettant le fe». Les Français 
s'avancèrent jusqu'à Roren, en brûlant et en pillant. Mai» vers !ea Ribe- 
4ient au pied de la Blumalp, entre Roren et VAHweg tes Midwaldots se 
ridlilrent, protégés par Je feu de» boaimes deSebwy» et dUri. et. 
Faittaquerécboua k)Dglem{)d«ttr ce point vun grand noinb)[^ d*^ta8tihtllant« 
tombaîenl sous les coups de oarabine <mi écrasés par le» plerrea et 1^ 
BMtsse^ de bois qu'on iatiçait s«r eux des l^uieurs. 

Fendant ces mouvements du eorpB prineipat , dix grosses barqves et^ 
«m tïribiku montés par un millier d^ soMata de la 39^ dew^Hrigade , 
es^MBaienl devant Slaittsiad e^ cinq autres p(»rtaiit iOO h<4n«ie» prenaient 
position devant Kefarrittan. Cette flottille attendait le mon^eniefit de la 
troupe de terre sur le Dradienried. Avant 8 heures cdle-ci envoya aux 
Biid^aklois un pèrkmaiilaire pa»p leur faire poser les arme», mai» il fui 
renversé d'un coup de fusil. Aussitôt une attaque furiewere^mm^nfa. 
Ciim oests liomsneS'fireiKt reâ?ér vers lè^ooiuvent de Ft auenrieâ les ea- 
rdifniers'<fui tiraient sur les Rieder. Mais à ce moment la oeâs^mgnie 
desjeunes^ eompesée de 80 enfants de 15 à 19 ans, slélança do Stamfttad' 
à leur sebottfs , et il sortit du moulin i papier et de la pei^ escarpée 
du Bossbérgun feu si meurtrier que les JFrënf ais eenrés (bas l'étroit 
pMmge du Rossberg furent extrêmement maltraités. Le coips quiaasml^ 
Ht les getts fle^Sciiwy^ et d'Uri sur les Ribenen ne fut pas^mieu}^ reçu ^ 
el la biigadBDdpoint trouva anssd une telle ré^stance dans le retmnchetr 
ment du^BnéUt et dans tes batteries voisiiies de la chapelle et du Sand- 
iMd»el qàe les morts tombaient les uns sdr les autres et que les troi^keé 
d'aHaquerfoteiil feroées de fmre deo^tour et de se retirer rapîti^BenU 
La défaite aurait été décisive si une réserfe de quelques eents hommes 
a'^ldit trouvée sur TAIl^eg pour tomber sur les Français découragés. 
Non-seule^p^nt ce renfort manquait, mais a«»8i toiit aceord dans le 
oommanâement cèe2 les NidwaldmSy parce que les braves c^ofe Frwmz^ 
et Antoine }oll(^, au Ueu de diriger l'ensemble, faisaieiit officie àe sim-< 
ptes tireurs. Le général Mainoni put dooc ndiier^ solds^ ^tébandé» 
et les rimiener au combat. Us pénétrèrent ciitre les RHienen et. le re- 
tranobement du Buehli, séparant les Sdiwyzoia de leoi^ compagmAis et^ 
il les repoussèrent sur Buren, pendant que les braves défenseurs du 
BQcldi forent ftircés de se replier sur l'Attweg en Camionnant teufft 
canons. En même temps que l'aile droite des Français avançait, Tailt^ 
gauebe pénétrait par FAllweg daiis un fond mtfe te Roe^erg et le Sand- 
httbet et sou$ le feu du canon parvint à s'emparer du Ros^bperg. Vingt- 
oHm} hommes et douze feiftmes , qui ne v^otthiFétU pas^fuir, fùreffttués 
sans pitié sur cette ^lace. Le eentre ^ la troupe française s'avança en 
colonne serrée et gravitai pas de cbarge lap€*iie^ rAllw(*g. Mait^tonte 
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réBÎsianee avait cessé ; les Nidwaldois s'enfuirent les uns vers Stenr, les 
autres yersBuochs, et les Français annoneèrent les progrès de leur mar- 
che par rineendie de la chapelle de Winkelried. 

A ce sagnal les détachements embarqués prirent terre à Buttenort et au 
Ziegel, d*^où les uns s'avancèrent Ters Rehrsitten, les autres par le Bur- 
gén à Stanzstad. Les Nidwaldois poirés à Kefarsdtten , attaqués par terre 
et par eau, gagnèrent la crête rocheuse du Burgen ; les Fnmçi^ ép#eu- 
vèrent une forte résistance pour s*emparer du Tritt , prairie élevée ^ 
ils s'étaient ralliés ; à l'aide de renforts successifs ils finirent par occu- 
per les rochers qui couronnent la montagne et tout ce qui avait résisté 
jusqu'alors prit la fuite. Quand les défenseurs de Stanzstad virent , vers^ 
midi . un détachement de Français arriver du Roajberg et un autre 
descendre du Burgen , ils se dispersèrent , a{»^ avoir fait unte dendère 
décharge à mitraille et eneloué leurs canons. Stanzstad pr» fut piBé e( 
livré auxllammes. * 

Aussi longtemps que ses ouaUles combattaient pour la couronne 4^ là 
yic1;oire ou pour fai palme du martyre , Lusm dts^ibuait dans le temple 
la cène à ceux qui allaient à la mort. Mais Icnfsqu'on aj^t l'approi^ 
dbs Français, il prit la fuite et rencontrant sur la route une troupe de 
fanmes qui accouraient deBuochs pour prendre psut au combat, le fe^ 
natique les envoya à la mort en leur criant d'aHer les uns vers Enmiet'^ 
moQs, les »ttr^ vers te Rosekmh et que les Françds étaient IméRw. Pute 
lise sauva dans le Tyrol. Le curèK^essli prit également la fuite àtemps. 

L'horloge du bçmrg de Stanz marquait midi quand lés préSEii^s ^U|»e» 
françaises y arrivèrent par l'Allweg. Le présidait de cbstnel Kai^r tS^ 
au devant d'elles, accompagné d'un ami, avec un petit toipeau Uanei 
te. main. Mais un coup de feu renversa de cheval l'officier de l'avaM-» 
garde; à Finstcmt les deux courc^eux messager» de paix U^nbèfient les 
prcBiiers sous les baïonnettes françaktes et les sddâts, rei^hrant te veu" 
^BABce, s'élancèrent dans le malheureux bourg. Non-seulrâieiil on |^a 
et 4m brute, mais ni Fàge, ni le sexe ne furent à l'abri de leur fu^ 
reur meurtrière. £n peu d'iiisitants le Ixmrg entier fut en flam^ 
mes. Les mères et les filles étaient outragées au siilteu des rues; lea 
soldats firent irruption dans l'église où un prêtre sexagénaireélevint te 
c<nrps du* Seigneur sur l'autel devant une petite troupe de fié^» qui 
impterait son secours; un coup de fu^ renversa le digne servtteur de 
Dieu au pied de Tautrî. Un second prêtre fut brûlé vif dans sa nudaoft, 
et deux a^itres d'un grand ège et si malades qu'Hs avaient déjà reç« te 
saint sacrement, furent égoi^és sur leurs lits de mort. En vaîa quelqsfea 
officiers s'opposèr^nt-ite, au péril de leur proja^e vte, à ces b^aeÂtea 
excès; niuMrdres» ni. menaces n'étaient éoofitéês. Cependant l'Matw^ 
doit mentioniier honor^^teittent te générail Mainoni et rAtsaciea MuUer^ 
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ooîoftel dé la légion ndire, q\ii se montl'èrenl comme des défenseurs de 
Fliumknité dans ces sbènes dliorreur où tant d^aùlres se couvrirent de 
honte. Elles durèrent un jour et une nuit, jusqu'à ce que Tarrivée d^i 
général Sèhauehbourg \înt rétablir Vordre Jusqu'à un certain point. 

Les auxiliaires Scfiwyzois, après la prise de Stanz, gravirent le Stan- 
zerhom» descendirent à Buren, traversèrent TAa en repoussant un déta- 
cbement français, et gagnèrent Beggenried en évitant la route par 
Buochs; là ils s'embarquèrent. Une division française marcha sur Buochs 
par Wyl, salis exercer de violences en route. Mais Piaul Slîger, pour 
oôuvrip sa Mte, ayaîl exhorté les habitants de ce Heu à la résistance et, 
iMntràHt «n sai& d'argent, \\ dît que cela venait des Anglais et qu'ils 
iademniseraieM de tout Une petite troupe, réunie au poste qui s'était 
replié du Nasie, essaya ^ne de défendre Tenlrée, et quelques coups qui 
firent tomber une dixs^fie d'hommes, enrent pour conséquence, comme 
à Sfonz^ Titic^ndie de ce beau village et des cruautés du méiàfie genre. 
Le peintre ¥Pîrsch; artiste habile, «lors aveugle et vieux> trouva la mort 
dun^ 14nèendle< Les Français arrivèrent de là à Be^enried , qcA en fut 
quitte pour une forfe^ oonferibufion. 

Un seul jour avait àtiffl pcmr écraser ce petit pays de pàfe^es. Tout le 
Mdwatd pafaissait'transformé eft tombeaux et en foyers d'incendie. Une 
i^lise , huit chapelles , trdis eent seize maisons d'habitation , deux cent 
vhigiiûeuf granges, quatre-vingt-trois autres petits bâtiments étaient 
braies; l*évahiatioii de la perte totale causée par le pillage et rinccndie 
ne s'éleva pas à moins de 1,498,666 iorins. Et, ce qui étHit bien ^is, 3B6 
pèrsënûes, dont 127 femmes, fiHes et enfants avaient perdu ta vie; 92 
iiommes Maient restés sur le champ de hataUle. Quant aux Français, 
ite eurent peu à se féliciter de la victoire. Outre que leur perte étMt 
grande, car on estima le nombre des morts et des blessés à 2000 envi- 
r(m, ils avaient dû cette victoire à la supériorité du nombre, et ils IV 
vaient souillé par de tels excès, qu'un souvenir odieux est toujours resté 
attaché à cette funeste expédition. 

Aussitôt que le récit s'en fut répandu, un sentiment d^horreur l'ac- 
cueiHit dans*toute THehnétiê. Une compassion profonde pour les victimes 
prit la place du blâme, et on oublia un moment la haine des partis pour 
adoucir alitant que posdble, par des secours de toute espèce, la détresse 
de ces infortunés. A Berne surtout, où tant de pertes et de souffrances 
Semblaient avoir épuisé les ressources, toutes les clasises rivalisèrent 
pour des offrandes en aident, en denrées, en vêtements. On fit de même 
à Zurich, à Bâle, à Luceme. Schaueiibourg lut-même éclata en plaintes 
amères à la vue de cette belle contrée ravagée. Il rappela les habitants 
des forêts où ils s'étaient réfugiés , leur fit distribuer chaque jnur 
douze cents rations de pain et de viande , fit garder les provisions de 
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blé, de sçl et d'autres denrées qui leur restaieot et recueUlir^l^ trâiir 
peaux. L^ gouver^emei^t l^lv^ti^e ayant en Tiadéceaoe d'Qffirir m 
^néral et à se& troupes le produit d'une cpntribtitiou à litre de réeosi'- 
pense, Schauenbourg répondit que mu désir et celui de Tannée était 
que cet argent fut appliqué au soulagement des victiotes du ia^alisme 
et de régarement (1). 

La maiii^e d(^t les CQnSei}s législatifs SH(ME^^p6reIa^de oe triste si^t 
révolta l'opinion pubfique. 

. Après la lecture d'un rapport du Dkécto^e sur les troi^bles dan^ oiui« 
tons du S6iM;is et des Waldslœtten, le Vataisan ^mé, qui a?aàt été offi- 
eierr^énéral au service de Fraa@e« vociféra daiisle GfaadGMseil. A son 
avis , les vipères q^i,, sous le jaom de pr^res, égaraioat h peuple, inénr 
talent h pote^co et la roue ; il faUrà les faire^ juger, détruûe les repaives 
.d'où le ixial p«^tait»i^i^ laisser pierre s<ir {NyeFreda»$ les^uvei^d'Ëia^ 
siedeln^de éaint-Gall, etc. Cartier dit qu'il ne paierait ni du malfiMt, 
,ni des crûmes qui l'avaient ç4i«aé, u^is it ikma&da qm l'asaeflnUjpia dé*- 
.cjar^t fivf l'arn^e^ frwçaise e| so^ hmf^ gépmA^ ainsi que le SireckHre 
Helvétique, avouent bien mérité de la pairie. Le> Bireotmce termiaaU sw 
rappoi$ en proposant ^u'on donnât des tém<Hgnagei6 de satisfoction mx 
j^réfets, sous-préfets, substit#s ^t à tous ceux qui s'étaient irâ^ 
isvant pQur défeodre la Cipstitution ; que d'aïutre part on déifignat le 
tritmital dfiVfWt lequel sei^aiaiit traduits les <3Jbe^ de la révolte ; que les 
hkm d^s rebelle^ fussei)t appliqués à jndeiiini^âr les fam^tes d^ fat 
tiiotes morts o^ persécutés pour la déf^^te de la Ck^estitirtÎQa; enfia, 
^'on levât un^ eontribution dans toi|te l'Sdvétie en faveur des ineeur 
diés du di^tiiçt de Stanz, et qu'op remit au pouvoir esécirtif le ^Qm d'an 
idibgftribtter le produit- Huber répondit que le. terrible malbeup qui avait 
min régai^m^t devint f^ire ti^re La veugeanœ, et qu'avant depaiier 
de services randus à la patrk 4ans ces^ çircwsta^ces , il làU^t attend^ 
des détails |dus précis- 

Escher s'éleva avec force et flignité contre la proposition ; il honorait 
aussi le courage avec lequel l'armée {rançmse avait réprimé uue sédition 
dont^ la prop^aticsi aurait mis )a Répu|>lique en péril, mais il bll^mait 
les cruautés qui avfjâent accompagné la victoire, et eeux4à seulement 
livai^nt l|iea mérité de la patrie qui s'étaient efforcés d'arrôt^rla b^bari^ 
du soldai. Le lendemain, SI septembre, sur la proposition d'une commis- 
siou, composée des dq)utés Secretau. Hiuber, Cartier, Suter çt (irarf, on 
décréta : 1^ que Tarmée française et le citoyen général Sc^aueabourg 
avaient bien mérité de la République Helvétique ; 2° que la belle con- 



(1) Histoife d'ifeterwàld , par BUSioger ; rapport du 'ms^ Conrad Fiissli i FaHs mé*- 
«forableç , par Zschi^ke. 
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dttUe 4es citoyens Boit, préfet du Swti$, Heer» préfet é^ la lin^, But- 
timaiiB, préfet de Luceme, Voa Matt des Waldstœtteii, et eeite de$ 
préfets de districts , des conunuoes et des citoyens qui s'étaieoi ftiiH 
remarquer pour le soutien de la ConslituUiou» serait. mentionaée ^lee 
bouueur au protocole ; 3^ que les rebelles seraient traiuîis ea jusl^v 
conformémeat aux art. 93 et 94 de k CoustitutiQUi 4<^ que* ht» eufauts 
des patriotes qui avaient suecooibé à eette eecasion seraient élevés ^ux 
fraix de la Nation ^ô"" qu^une couti'ibutiiMi volo^titaûpe, eii faveur des iuf 
ceo^és du 4isliriot de Staaz eX desUi^ui: voèms, serait levée dans toute 
^'{{elvétie. Le Séuat approuva le leiMteiuétiu , pi^esque saps disoussiou, 
ces résûlulioDs du draad CouaeiL (1). Les bienfaiteurs beroois eu^Kt^èreot 
de leur côté, aul>ëdwald, Fellenb^g et Henri Bauingartiker pour distri- 
buer des seoours. Leur ra^utrt, feit au moment où les ruiotes fumwM 
> encore , fournît de tristes doeuments sur le désas^ qiû venait d'avoir 
lieu (2). 

Le 7 octobre, les Nidwiddâis ppètèrent^ sur ces nùoes, le serment 
Helvétique, qu'ils eousiidéraienl coiwb^ la cause. pdncipale de leur sort 
Hergiswyl et Einsieddn s'y étaient déjà soumis le 24 août. Le Gouveis 
nement Helvétique, ^nrès sa translation à Luoerne, parut eâv^ager la 
répju:aUon de ces ealanûtés cotmme son devoir le plus pressant, hm 
commissaire^ Truttmann et Meyer, ei^voyés par lui pour apprécier II 
donunage et organiser la» prepûers seo(Mirs, r^nplirent leur missimi 
avec UB zèfle digne d'éloges* Un pwd nombre d'enfontd pauvre» ift 
^ndonnés lurent reeueilbs dans une dépendance du eouvent de femr 
mes de Stanz, elle noble ami des pauvres, Henri Pe^losâ, fotmîs à 
la tète de eet institut d'-oi^helins. Mais la désastre ét«it trop élewki 
pour q^'on put y porter reméèe d^une seule f^s, et les temps n'éta^M 
^ère favorables pour des eflforts de bi^^nlaiaanee eabne» et soutenu»* 



CHAPITRE IIL 

bepms la trcmslatim du gowcernemeni de Lucerne jmqti^à répoqm , 
où Im guerre éclata de mmim/u. OcÉobve i798 à mûrsJ799, , 

Les séances des Conseils législatifs à Arau furent closes par les déli- 
bérations relatives à l'Uutjerwald. 



(1) Délibérations des Consfils l^gidatife ; Béj^hlie.^iâBe. Déerei du SO septembre 1799 j 
Bull, des lois, t. I, p. 494. 

(2) Kapport des citoyeûs Baumgartner eî ï'ellenberg sur leur mission pour secourir 
^esiiafeîtaiits de tttntemdd. 
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Aï)rès quelques expressions de reconnaissaûce sur Thospitalité que 
la viHe d'Arau avait donnée au berceau de la République, Esdief, pré- 
sidefil du Grand Conseil, adressa une exhortation aux membres de cette 
assemblée. « C'était, dît^il, un saint devoir pour eux de consacrer toutes 
leurs forces à la patrie et de suppléer par le zèle aux connaissances 
qui pouvaient leur faire défaut, etc. > 

' Usteri, président du Sénat, dans son discours de clôture, fit un retour 
lugubre sur les événements récents : « Les ombres de frères égarés 
» planent sur cette assemblée et nous rappellent tristement de grands 
» et sévères devoirs» Puissent ces ombres redescendre réconciliées dans 
»les vallons de THelvétie, en y voyant les progrès de la liberté dont 
» eHes le» croyrient dépouillés pour toujours! » Suivait un éloge, qu'on 
n'idteaidait pas dans la bouche d- Usteri, de la grande Nation « qui avait 
> fait éprouver sa générosité à THeHétie pendant la session d*Arau* 
» comme protectrice et comme alliée ! » 

La réouverture des Conseils eut lieu solennellement, à Luceme, le 
4 octobre. Eseher, dans le Grand Conseiï, exprima son adiliiration pour 
cette contrée au eœur de THelvétie, dont Taspect sublime élevait lés 
âmes au-ctessus des petites passions. Ensuite il décrivit dans un long 
disliroilrs les progrès de la civilisation en Hèlvétie et sa marche inégale. 
Elle n'étaii mûre que partiellement pour le grand pas qu'elle venait de 
fWre, et par conséquent le caractère dominant des lois qu'on allait faire 
devait être de rallier les parties diverses de la Nation sans les heurter. 
Usteri < dans son discours au Sénat, parcourut l'htsloire des pactes fé- 
déraux et des diverses constitutions dont les formes avaient changé 
suivant les temps, et fit des vo&ux pour que les anciennes vertus poli- 
tiques des Suisse» devinssent Tâme du nouveau pacte. Au fond et en 
faisant un retour sur ce qui avait été fait jusqu'alors en législation et 
en adminisU*ation , chaque membre des nouveaux conseils devait être 
mécontent. Le Directoire crut devoir les exhorter par un message à 
s'occuper d'urgence de quelques points importants. Il indiquait, en 
première ligne, la question des dîmes et des droits féodaux qui agitait 
l'opinion publique; l'institution des municipalités «t des justices de paix 
et les difficultés que l'organisation judiciaire nouvelle faisait nàttre ; la 
fusion des habitants de l'Helvétie en un seul tout rendait indispensable 
la confection d'un Code civil et d'un Code pénal, et il importait politi- 
quement de faire disparaître sous ce rapport Tancien régime. 

Le Code pénal devait être sévère sans inhumanité et faire respecter 
les lois sans léser les libertés publiques. La diminution des frais de jus- 
tice, un Code de police, des lois rurales, étaient signalés aussi comme 
de pressants besoins. Les entraves qui avaient pesé jusqu'alors sur 
l'industrie devaient cesser, avec la seule limite que prescrivaient te bon 



Digitized by 



Google 



dHAMTRft ht. 89 

ordre et les mœurs. Le Birectoire appelait enfin FaUention des lé^s- 
lateurs èur rinstructlon publique que les anciens gouternants avaient 
négligée; la liberté ne pouvait eomj^r nî int Tignorance, ni sur le fana- 
tisme , les lumières seules pouvaient la iMtfendre. 

Le Directoire i pressé du désir de se mettre en rapport avec les ei- 
toyéus, décida qu'il donnerait audience ch^bque jour, excepté le diman-f 
che, par un Arciiteur à tour de rMe, dans le Palais natkmal, poui» 
recevoir les pétitions et les réclamations. Le désir dé tarir, par la sup- 
}^ession des courvents, une souîree de troubles dangereuse, occupa les 
Conseils en séance secrète. Il en fut de même de Texamen du système 
d'in^ièts proposé par le ministre des finances FinsAer. Ce système eon^ 
sisteit principalement dans une taxe do deux pour mille sur les capitaux^ 
él]eê terres, et d'un pour mâle smr les b&ttments, puis on quelque» 
iaipM^ indirects; le tout devait rapporter 1^,9M,0M fir. de Suisse. La 
plan troliva un accueil favoraMe éhns le Grand Conseit, nuds le Sénat 
le rejeta. Le règlement de Findemnité des patriotes fut renvoyé devant 
les tribunaux, par un décret rendu à Tunanimilê dans le Grand Consc^ 
elà u»e forte majorité dans le Sénat. A dire vrai, cenx qui votèrent oe 
renvtn n-étaîent guère d'ac^^^d sur ses effets : les uns estimant que 
TobUgation de Findemnité était dé|à dans la loi, les autres oroymi se 
débarn^ser de toiite FaAtire qu'ils regardaient ^^omme' honteuse pour 
le nouiveau régime (1). 

Les pays où Fopimon puUique s*attaehaii à ee régime étaient le 
Lépianr^Ba^^^akds, la partie française du oantim de Fnbofnrg, FÂr« 
g€f^ , Bàle , àl'exéeption de la Ville, lâr pflfftte du canton de Zuridi voi^ 
râe de.Schwyz, et'uAo partie de laThurgovie. Malgré quelques mécon^ 
tontements partiels, la majorité ^ns ces contrées aimiût la Constitutionv 
etoettelien^neeétait favorisée par les offorts des ehefs français pour 
étaMir dans les troupes d'oeeupation une meilleure discq)liQe. 

L'aspost était fort diffèrent dans les cantons de Berne, Soleure, Fri- 
bourg, dans le» villes de Zurich, Bàle, dans les andens petits cantons, 
dans celui de Schatfbuse; là le méicrontenteiaent des anciens gouver-» 
nantset des prêtres catbolifms s'unissait à Faversion qu'inspn^aient tes 
maux de la guerre et àtoutes les intriguas de Fintérieuret de l'extérieur 
pour exÂter Fagitation. 

A la &» de s^tembre, on arrêta un certain Steiger, de Zoiague, pour 
un complot ayant pour but de délivrer les prisonniers d'état détenus à 
Afbourg; la plupart étaient les auteurs des troubles récents des petits 
casions; FiélennatioB.octtnpromit plusteurs membres des anciens gott- 
veifleiUMrti. 

*(«>I;<i.^^ool0iH^ 1*3^8 ^ Bvtt. der lois 1 1 n, .|>. 99. 
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L'aAtentioii se portait, à cette époque, priaelpalenieBi sur \m Goîscma 
fiii mesaçaioât de doiuMOr 4es aalmrras âe voisiBftge à la Républiifiie. 
Les rapports aTee ce petit Etat étaicHi difficiles. Entouré de deux 
grandes puissances, la Franœ dt l'Autriebe, et de» oouveaux £kt» 
italiens que la révolution avait mis sous la main 4e la ^emii^e, les 
partie s'y aptaient aotivemei^, et le peuple était balotté enti^ eux. Une 
nouvelle invitation était arrivée d'Ai^u pour la réiffîîon desGris^ens à la 
fiépubUque Helvétique; le réùdeut de France, Floreot (kiyol, Tap- 
pu^aii. Le parti patriote , prévoyant en ietit état de eboees la proebaioe 
ebule de Tancien régime, préférait cette réunion au sort de Ydnise réu«È 
& i'Aulriobe. Le baron de Krontbal; cbiirgé d'affaires de cette puManee, 
défdara, le 38 juin^ que TeB^i^eur ne verrait pohsil avec ifidifférenee 
des changements dans la Constttutàon gr^nne, et qu'il n'aeeéderail 
pointa son raaversemenl pair la viol^ace., HeQri Zaebokke, re^tt ctey^i 
dans-ce pays^ puUia alors un écril ayant pour titre : ^lAbitu ^Ms(m$^ 
n'fA^md&nfMx pas k» br€ms Suites, » où>il établissait que la réunion 
^imàiiersdt toute sente d'avaMages, laprotectton de k Franee, le retom^ 
des capitulations mSit^res, Textinotion^ des réolaBlaticnis de k^iMiiacai 
arofaiducale pour des droits tonibés en déohéance, le reeouvrement des 
ppopnéiés grisonnes en Valteline, ramélloratton des égllsea, det écoles; 
surtout rextinctioB des paftis qui troublaient dispuis des léèdes le repos 
du pays. Du côté opposé, on représentait le triste état «te la Suisse, ses 
caisses publiques et ses arsenaux vidés par les FrançM, -ses^csonpagiles 
aecâbléeil pftr rœciqiatkm des troupes. C'est dans ces cireoi^tsmces que 
la Diète soumii aux Communes^ la question : L^ Grisons veuIeM41s 
se réunir à FHelvétieT En vain Guyôt publia^tril fise la Nation frAçaîse 
preimit sous sa protection toute Commune et lout citoyen isofê qui se 
déclarent piàurla réuaion; en vain demanda^'^il la puaitidn éeseeelé^ 
siastiques qui prèebaîent ouvert^neiH contre la Fri»ce. Le Slè >mââ » 
oviât Gomokimes, sur aoi&iu9te«ïtr(»a, se pronoacèrenl pocu* ouvrir les 
négoeÛËtiond; les autves votèrent con^ la réumon ou pour ^o^rner la^ 
décision. La victoire des partisans de VAutricbe et de Fancienne Consti- 
tulion étdit décciive. De ce moment, la Commission diètale (lundkbffUck^ 
AMSsckassJy qui n'était soutenue que par le résident français, perdit de 
plus en plus son influence. Et quand la question de la prolongation de 
ses pouv^s fut soumise aux juridietioas fHochgerieki), vingt^neuf seu- 
lement votèrent pour la conirmation ; Vingt et une lui donnèrent sa 
dànission, qui^re ajoumènent, deux votèr^fit cosidilionnelleinent et sept 
gardèrent le sileikce: oii compta ees dernières oomme ne coâfirmani^. 
La Commission prononça donc sa dissolution, et l'ancienne omstifeutio»^ 
des Ligues rentra en vigueur. Quelques Communes, entre autres Ma- 
yenfeld et Malans, que le fihin lilépare du ^«yn deSargans, péMâsIèrel^ 
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dans lenr ^ppositH^nà ia maloFité, et osèrenl ériger ^i^ arbres de ia 
lii>erté^ prendre la oooi^de hetrétiqae, en protestant contre la yotation 
et inintafiit les autres Communes de leur juridiction à se rénnîr à THel- 
▼étie. Cette démarcbe irrégulièpe courrouça le parti contraire ; à Trims, 
à l^izers et ailleurs les partisans de la réunion furent maltraités, on vit 
renaître le te»ips,du, ftuislrec^t, et plusieurs patriotes menacés durent 
qttitter le^ys et se retirer à Ragaz^^D'autres envoyèrent Tancien pré- 
sident Tsckarner et Henri Zschokkê a Arau pour solliciter Tincorporation 
partielle des Grisons à THclvétie , et la protection de celle-ei en faveur 
des eitoyeiM pen^utés. Zscfaokke remit, le ^ août, ime pétition qui 
fut appnyée fAr le Directoire et admise à Funanimité par les conseils. 
Elle tenèût à ce que tout patriote poursuivi dans les Grisons pour son 
altadiementàlllelvétte, futeon^déré, s'il le demandait, comme citoyen 
4)eivétien, cpielque fut désignais le dort de la Rhétie. On ajouta au 
décret la déclaration que les patriotes Grisons avaient bien mérité de la 
liberté Hérétique . et Zschokke reçut les honneurs de la séance et 
i'iaceolade du pré^Mtent (1). 

CepMdant le résnteot français, loin' de mettre à exécution ses mena^ 
ees de dépait, se rapprochait du parti des Salis, dans Fespoir de l'amener 
à user de son crédit, beaucoup plus infiùent que celui des patriotes. 
Mais un e&>membre de la Convention française, comme était Guyot, 
avait peu de crédit dans les Grisons; Ses démarches d'ailleurs devenaient 
besitairtes, à raisott du vofle qtd couvrait les négociations de Rastadt. 
Il s*en OAivrit d'autans à Selz, partieulières entre la France et T Autriche. 
qui furent subitement rompues au mois de juillet. Puis les revers des 
Fnmçais en Egypte, qu'on connut au mois de septembre, rendirent du 
courage pour leur résister sur le continent. La Prusse fortifia ses places 
sur le Rhin; le comte Goben^el, à Saint-Pétersbourg, et le prince Repnin, 
à Vienne', nouèrent les premiers fils d'une coalition. De leur côté, les 
Conseils français accordèrent au IHrectoire un crédit de cent vingt-cinq 
millions de francs et une levée de deux cent mille hommes pour maintenir 
la dignité de la République. Il n'était donc pas étonnant que la foi au 
maintien de la paix chancelât, quand les troupes aufa-ichiennes se pré- 
sentèrent en assez grand nombre dans le Vorarlberg, et que les Français 
s'approchèrent de leur côté des frontières des Grisons. Les envoyés 
d'Autriche à Rastadt ne cachaient pas que la neutralité des Grisons 
avait de l'importance aux yeux du cabinet de Vienne, à cause des pas- 
sages de Luziensteg, de Mayenfeld, et que l'occupation par les Français 
ou la réunion de ce pays à l'Helvétie serait un obstacle essentiel au 
maintien de la paix. 

(1) Décret en «9 août 1798: Bull, des lois, t. I , p. 357. 
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Le Directoire Helvétique, qui ne foisûi a^cun pffts «n celle iafiMîe 
sans Vai^obation de celui de France, envoya daa» les Grisons le cit^en 
Strauss pour donner aux Communes du parti de la réanion FassuniDce 
de ses bonnes dispositions; mais le vague de ce mandat donna plutôt du 
courage à ses adversaires, ensorte qu-à la Diète, réunie le 12 septembre 
à Ilanz, les amis de rAutriche eurent une forte prépondérance; m y 
décréta l'armement de six mille hommes, et on remit le^gouv^memeot 
à un Conseil de guerre jusqu'à Tépoque où le repos public serait rétabli. 
Ce Conseil, composé des trois (4efs de ligues et du général de Salis 
Marscblin, l'un des adv^saires les plus décidés des révolutioftsïraaçaise 
et helvétique, se réunit à Coire, le 13 octobre, sans attedBre d'une votsh 
tion des Conseils et des Conununes sa confirmation constitutîoA«elle (\). 
Il commença par prescrire qu'on s'en tint à l'andenne ConstttotioQ , 
mais qu'en même temps on restât en boime intelligenee avec l'Helvé^ 
tie(2). 

Les événements des Grisons furent le prétexte d'une violei^i^e d^yale 
qui fit sentir de plus fort la pesanteur du joug français. Le peuple dé 
le 2Q uoût, le serment civique, et il n'avait point 
ment des WaldstsBttw. Cependant la ville fut: s«ir^ 
dans la nuit du IS septembre, par l'an-ivée d'une 
ie, et le lendemain il arriva deux mille^^patre (lente 
lés eux-mêmes de trouver cette petite contrée parr 
dis qu'on l'avait dépeinte en proie à la guerre civile; 
1 désarmement général fut ordonné scms peine de 
imes tentèrent, dans leur désespoir, u»ie résistant 
èrent leurs ^rmes, 1^ plupart se soumirent. L'arscr 
e blé et la caisse publique de Gl^uris lurent vidés* 
isentations du préfet et l'évidence que le.désapnKe-r 
f, engagèrent le général Nouvion, qui arriva le 20, 
(lesure, et Schauenbourg donna contrcrordre. Les 
, le pays pendant quelques jours jusqu'au moment 
; Grisons commença ; depuis ce mioment, Claris fut 
on. 

français avait nommé ministre plénipotentiaire près^ 
[elvétique le citoye» Perrochel, ci -devant gentil- 
mpli quelques emplois avant la révolution et, pen- 
)lusieurs missions en Hollande, en Suède et en Esr 
arrivée, le premier secrétaire de légation Bignoa 
l'office de chargé d'affaires. Professeur à l'Ecole 



(1) Faits mémorables fDeiikumrdigheUenJ par Zschokke. 

(2) Protocole du Directoire Exécutif, du 29 septembre 17Q8 N® 9. 
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centari^ 4e Paris, Bigoon avait, étaJBtipiéa^entr lié «ree las Gir^o^iia^, 
Mejagaud était rfisté à Baie en sim{40.partiealier, et retourna sans^ autre 
ctualité à Béfort, sa ville natale. Un yj| éoha«g^ 4e notes eut Ueu entf^ 
h nouveau gouvernement dei^ Grisons et 1^ résident, Guyot,, au s^ 
de raocumulation des troupes francsises.dims te voisÛMtge; et Si^echer» 
envoyé des G|"isons, homn^e d'esprit et patriote sincère, fai^H ses efibrte 
pour assurer la neutralité. Mais un fait inattendu vint changei: Fétat 4f» 
çbose^. Le Coi^sçil de^ guerre ayant ordonné uoe levée de troupes, 
M^enfeld et.Malanss'y refusèrent, prirejpit les armes et plaçèreutde» 
avant-postes à Luziei^steg, sous le prétexte qu'on avait tiré à Malans sur 
une patrouille grisonne et Wessé ^officier ; le jçonseil, de guerre envoya^ 
un fort détachement pour dés^mer les comnmnes retieyes et prendre 
dçts otages. Guyot se plaignit, demanda la restitution des armes, Télar-^ 
.giyssen^flt d,t Famman de Meyenfçld, et le riçpelde mq eents citoyens 
paisibles qu*on forçait à fuir en les maltraitant oomm^ amis des Fran^- 
çais. l^ même jour, 10 octobre, oa lui rép^dit que }es mesfures prises 
n'avaient pour but (pie le rétablissement de l'ordre^ que les émigrés qui 
avaient la conscience de ,n'avoir pas déliijqué çontre^^ Ja Constitution ^ 
pouvaient rentrer sans cçainte^ c[t on lui rappelii quil avait, décliré^ 
quatre jours am^aravant, ne vouloir.poin^ s'immiscer dans les affaires 
intérieures du pays. Guyot partit quelques jours après. Le conseil deU 
guerre, menacé par ce départ, inclinant par sentiment vers TAufriobe^ 
et convaincu que le maintien de Viudépeudance du pi^s par ses seules 
forces et à ses propres frais. était impQssible,, prit le parti 4^ se jet^, 
entièrement dans les bra^ de l'Autri^^ ; il signa à Coke, le 17 octobre. 
un traité dans ce sens avec le général Aufifenberg» sous le§ ordres du 
Ueutenairt-jfeld-maréchal comte deBellegarde» D'après cet accord (1); 
tous les passages et défilés 4es Grisons d^yai^nt ^re occupés. par les 
troupes impériales, en tel nombre que la sûreté de ces points 6ft l'insuffi- 
sance des troupes du pays pour les défendre le rendriiit nécessaire. Les 
généraux promettaient qu'à Texception des logements ils pourvoiraient 
à tous les autres besoins de leurs troupes; que lalibejrté, l'indépendance 
et l'ancienne Constitution des Grisons seraient garanties contre toute 
' attaque, et que les autorités constituées conserveraient l'administration. 
L'alliance de saocemon fJ^rbdmgtmgJ et les autres traités existants entre 
r Autriche et la République des Ligues -seraient fidèlement observés. , 
Le 19 octobre 1798, sept bataillons autrichiens entrèrent dans le pays» 
trois autres suivirent le lendemain ; Ip comte de Bellegarde vint prendre 
à Coire le commandement de ces troupes, fit occuper les communes 

il) Traité du 17 octobre 1798 entre les chefs du pays elConseU de guerre <j[e9 trois 
Lîgues Grisonnes et }e général^maior Baron d'Auffenber^.. 
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rebcAte«4 kspââsa^» friCK^i^m et poussa dé Vnnite celé Aes mohtagnes 
jusqu'à une lieue de B^Huzonei Cette prise de possession des passages 
tes plus iiiqK)rtauts , pour le cas où la guerre renaîtrait en MMe ou e» 
Suisse, attira rattention non-seuleflient en Suisse, mais daus toute FEu- 
ffope, et fappareule indifféreuiee des Français surprit d*autant plus que 
Tanuée de Schauenbo^rg comptaft trente mille hommes e! grossissait 
efeaquejour. 

Ueulôt iq^rès on sé^estraleS biens âes patriotes ém%rés, par^rdre du 
eoRseâ de guerre, on défendit à leurs femmes, parents et amis de leur faire 
parvenir auoun seeours{l}. Cette mesure fut fort mcd vue dans k p^ys 
Même. Le 3d ©(^bre, un message du Direetoire Helvétique au Grand 
Conseil demanda sa protéetlon pour lés ^ t5e»ts infortunés obligés de 
fiiff des Grisous et privés de leurs biens peur avoir voté la réunion de 
m pays à l'Helvéâe. Oa décréta qu'ils ^ient pris sous te protection 
imniédiat» de là Républiq^ (9)^. 

Ce décret ftrt complété par une décision subséquente portant qUe lès 
patriotes Grisons, forcés de fàir pour cause d'attachement à VHelvétie , 
seraient considérés comme citoyens suisses et secourus dans la mesure 
de leurs besoins, sur la preuve fournie qu'ils étaient dans le cas de Tfip* 
plies^tOtt de la loi. On donna pouvbi^ au Directoire d'employer tous les 
«ftoyens possibles pour rendre responsables et faire punir les persécu- 
teurs de ces patriotes; el on rinvHa à réclamer énergiquemfent en faveur 
de ceux qui étaient emprisonnés pour la cause de la liberté (S), Zsebokke 
se présenta devant les Conseils, accompagné des éttiîgrés Salis (le poëte}, 
Planta et Bavier, pour exprimer la reconnaissance de leurs concitoyens; 
a reçut Taecolade fraternelle du président; mais pendant ce temps, 
Mayenfeld et Malans expiaient rûdettient, sous les^ rigueurs du conseil 
de guerre,. le mandat qu'elles avaient dcmné pour la t^nion. 

Une grande partie de la Suisse eut bientôt Toceasion de montrer 
qu'elle étatl peu disposée à prendre part aux lauriers de Farmée fran- 
çaise. Au commencement de novembre , le directoire ordonna que tous 
les jeunes gens de Tâge de dix-huit à vingt-cinq ans fussent inscrits et 
exercés , et le bruit courut que cette levée semit employée sous les 
drapeaux français contre rAutriche et TAngleterre dans la guerre qui 
allait éclater. L'ordre fut accueilli partout avec le même méconteiite- 
ment que l'impôt de deux pour mille sur la fortune des citoyens. 
Dans le canton de Berne, et même dans des communes de la Haute-Ar- 
govie réputées bien disposées, ce mécontentement alla jusqu'à la révolte 

(1) Les patriotes Grisons au Directoire Exécutif de la République française: Henri 
Zschokke, leur mandataire ; Lucerne, 13 octobre 1798. 

(2) Loi du 2i octobre 1798: Bull, des lois, t. n, p. 18; 
(8) Loi du 24 octobre 1798 : ibid., t. il, p.' 46. 
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ouverte. Le sons-préfet Stuber, envoyé pour calmer les districts ameu- 
tés, fut meuAcé de voies de faits à Tborigen ; on le fit soutenir par une 
escorte de trente-cinq volontaires Lucernois ; mais un incendie servit 
de prétexte pour sonner le tocsin, et on s'assembla de tous côtés en 
ctemandant Tabolition immédiate des impôts féodaux et la restitution 
des armes au peuq^e. La garnison française de Berne, sous les ordres 
du général Lorges, dut marcher pour rétablir Tordre dans les communes 
soulevées, après que les représentations débonnaifcs du gouvernement 
eurent échoué. 

A Berne , le commandant fraaiçais hésita à accepter ) ofi^ de la bour- 
geoisie de Mte la garde de la ville (1). Une circulaire adressée par le 
secrétaire de la Chambre administrative au clergé de l'ancien canton , 
pour s'informer s'ils comptaient dans leurs paroisses des hommes tués 
ou blessés dans la guerre précédente et queÛe était la situation de leurs 
familles, excita le mécontentement du Directoire. Après avoir destitué 
le préfet national Tillier, il lui accorda, quelques jours plus tard, une 
démission honorable, et le remplaça par J.-B. Tseharner, de Goire , l'un 
des Grisons partisans de THelvétle. 

DanslaHaute-Argovie, des troubles analogues prirent leur source dans 
l'esprit revèche des campagnards à l'eneontre de la Constitution. Les 
autorités provoquèrent des mesures de rigueur contre les excitateurs 
étrangers. On invita le Directoire à sévir contre ceux qui répan(traient 
des bruits alarmants, surtout contre les attaques liberticides de la presse ; 
la grandeur du mal dont les malintentionnés menaçaient la patrie de- 
vait être la seule mesure de la rigueur à déployer contre eux. On signa- 
lait spécialement les traîtres qui servaient d'émissaires des ennemis du 
dehors à ceux du dedans. Une loi en ce sens passa dans le Grand Con- 
seil, elle devait être en vigueur pendant trois mois; mais le Sénat Ta 
rejeta à une forte majorité {%]. 

En effet, à côté des émigrés français de toute opinion qui se trouvaient 
àGonstance, à Ulm, àMemmigen, la frontière pullulait d'émigrés suisses 
ecclésiastiques et séculiers; parmi les plus actifs figuraient l'avoyer 
Steiger et l'ancien commissaire Wyss. Ces deux hommes n'agissaieiit 
pas dans le même sens. Steiger, en rapports intimes avec les hommes 
d'Etat les plus marquants des puissances qui se préparaient à combattre 
la France, visait surtout à faire opérer la délivrance de la Suisse par les 
ailsies autrichiennes, et il ne liait point à ces efforts la volonté de réta- 
blir toute l'ancienne forme de la Confédération; Wys, au contraire, 
espérait de l'influence prépondérante anglaise le rétablissement de ran- 
ci) Protocole du Directoire Exécutif du 29 novembre 1798 , N^ 52. 
(2) Loi du 5 novembre 1798 ; Bull, des lois, t. II, p. 73. 
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den régime en entier. Au milieu de noTeiid»*e , un grand nbmbre <le 
jeunes gens, principalement de la Basse^Argovie, se rendûtent dans le 
Frickthal pour s'enrôler avec les émigrés. On fit aussi des engagemeuis 
dans la contrée d'Olten; plus tard dea^ officiers B^aois les suivirenl* Ce- 
pendant lorsqu'on vit le préiet national d'Argovie désarmer des vUlages à 
ceUe ocoai^on , faire des arrestations et envoyer des prévenus devant le 
tribunal cantonal, Témigration diminua. B'ailleurs les Jeunes gens fureat 
renvoyés plus twd, par les chefs émigrés, à. défaut d'armes, et d'ai^ent. 
On parlait de fusils, même de canons et de provisions de poudre teed^ 
dans le canton de Sdeure. Masséna reçut d'AUemagne l'avis que V^i- 
gré YarieourI avait une mission pour enciter les habitants des monlap^es 
à se soulever (1). 

Les mesures présentes ccmbre les émissaires étrangers forent suivies 
d'efforts pour neutraliser la presse opposante. Ses sa seconde séance, le 
9A avril , le Directoire avait enjoint aux éditeurs de gazettes et feuilles 
publiques de s'exprimer dans le sens du gouvernement et d'éelawer le 
peuple sur ses vrms intéa^êts (2). Plus tard, les Annales Helvétiques de 
Haller, la Gazette Bernoise de Walthard furent interdites.; l'auteur de hi 
première de ces feuilles fut même poursuivi pour délit de jH^esse, et le 
Directoire, par4écret du 7 novembre, mit les gazettes ^ feuilles pu- 
bliques de toute espèce et en quelque lieu qu'elles fussent imprimésea, 
sous fat 8i»rveillaace immé^te de la police. 

Pendant qu'(Ki eherchait à combattre de cette mauière.les adversaires 
du gouvernement, on s'efforçait par d'autres moyens de lui Iwe des 
amis dims la population. La suppression des s(H-^isant^s eharg^8 féo- 
dales se présentait en première ligne aux législateurs; tt& l'effectuèrent 
pour une partie ^atuitement, pour l'autre à un taux de rachat très-baa. 
On devait payer le quadruple du moi^tant annuel à l'Ëtat, et l'Etat bom~ 
fierait aux Communes et aux particuliers quinze fois le produit des 
grosses dîmes et quinze ou vingt fois celui de^ rentes fondées 
{BodmxinseJ et des cens (GrwfhdxmseJ . Il est fadle de calculer le déficit 
énorme qui devait résulter de cette concession dans le revenu de l'Etat. 
Cependant loin que ces mesures appaisassent l'irritaition des partis, les 
vieilles rancunes se montrèrent phis vives que jamais à la fin de Tannée. 
Lea^ constitutionnels, tant modérés que républicains, forminentle parti 
le mieux intentionné et le plus nomhreui; en hommes à talent, mam 
plusdeurs manquaient d'énergie, et ce parti ressemblait, par ses quartés 
comme par ses défauts, à celui des Girondius en France. Les républir 

(1) Protocole du Directoire Exécutif du S novembre 1798, N® 4 ; 22 dit, N» 15 ; 10 dé- 
cembre, NO 7 ; 11 dit, No 10 ; 1 dit, N» 4 j 20 dit, N» 16 ; 24 dit, No 18 ; 25 dît, No 6 : la 
dit, NO 2. 

(2) Ibid. du 21 avril 1798, No 1. 
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eaitts exaltés xm anarcittcpies laai^quaient de himiêi^s et de droitîife ; 
les partisaos de raiieien régime étaient encore nombreux et phis redou- 
ieiÀe^ en Suisse que le parti de Tanciénne co^r en France, parce que 
le» ancie»& goûvernaiita suisses, au tefiip» de leur puissance, s'étaient 
faut bien plus d'amis que ceux-d; cependant le vœu, quite ne dissimu- 
kdefitpas, de voir reoonmeneer la guerre leur nuisait dans Topinion 
du peuple. Dès le mois de juin,' on répandait dans le Toggenbourg le 
pten précis de k campagne prôebàine (1). La rupture de Naples avec la 
France et la marehe des troupes russes sur te territoire d'Autriche étaient 
des {M^ludes de guerre évidents. L'irruption des Nflçolttslins sous les 
ordres de Mack, dans le territoire de la République Romaine , eut pour 
effet la chute définitive du roi de Sardràgne qui traînait une existence 
éphémère et sans dignité. D'après le traité de tîMerasque , du 15 mai 
1?96, tes f rsnçais^ devaient oecttper, jusqu'à la paix générale, les cita- 
deHes d*Atexandrie et Torlone, Suze et Geva» On avMt forcé le r<ri à raser 
tes forttflcations des pkoes qui eoiivraienl le Piémcml du côfé de la 
Fmnee. Tel était l'abaissement dan^ lequel Chaites^Emmanuel lY trouva 
kt couronne lorsçi'il succéda à son père Victor- Amédèe. Charles-Em- 
nÉafiUel , comme prince héréditaire , passait pour un hcnnme juste et 
bienfeii^nt, peu affeeiioiiné à l'Angleterre et à ses deux hfeaux-frèrès , 
te CMHte de Provence et le comte d'Artois. Néanmoins il ne se soutenait 
que par la faveto du gén^tSdnapatle, et |)endant que celui-ci était 
en Egypte, on sema le mécontentèmenf parrhîses sujets et on excita 
contre lui tes répuHi<|iles Cisalpine et Ligurienne. La Fttince n'atten- 
dait que ce pn&texte pour intervenir. Le général Joubert se fit remettre! 
la citadelle de Turin ; le Directoire était encore arrêté par des négocia- 
tions avec l* Autriche ; mais à la 8n èe novembre, au moment de l'entre- 
prise des Nàpolitâhis, JoUbert; feignant de douter des intentions de' 
eharles-Etnmanuel , eMgea la remise de l'arsenal de Turin et de dix 
mille auxiliaires promis par le ê&mi^ traité. Le roi hésitant, une décla- 
ration de guerre suivit, et Charles-Emmanuel, fH'isonnier dans sa capi- 
tate, se vit eontrainl de se tfépôtiiïter de ce qui lui restait de pôlivoir. 
Par convention du 9 décembre, il abdiqua Texeroice dé toute autorité, 
et enjdgnit à se« sujets d'obéir au gouvernement provisoire que le 
général français organisait. Il ordonna aussi à l'armée piémontaise de se 
considérer comiïie faisant parMe de rarniée françmse. Le prittce et sa 
femiBe devait se rendre en Sardaigne par Parme. 11 partit la nuit sui- 
vante, sous une escorte mi-partte firançaisè et piémontaîse; te 10, tes 
Français instituèrent un gouvernement provisoire. 
Leur domination en Italie sembla croître ainsi en unité et en solidité. 

(1) Protocole du Directoire Exécutif du 10 juin 1798 , N<> 3, 
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CharleS'Emmanuel » pendant son règne, avait été parlkulièrement 
bienveillant pour ia Suisse. 

La République Française avait demandé à la République Helvétique 
la cesâon des troupes suisses csq>itulées au «ervioe de Sardaigne. I>ès 
le M novembre, les Conseils répondirent, conformément au traité d'al- 
liance, par un arrêté qui mit ces troupes sous lea ordres du géu^t^en 
chef de l'armée d'Italie. Le Directœre fut chargé de négocier les^ condi- 
tions de cette cession. On ât ainsi exception pour elles à la loi générale 
sur le service mUitaire à l'étranger (1). Lorsqu'une dépèebe du général 
en chef informa le Gouvernement Helvétique des événements de Turin, 
celui-ci envoya deux commissaires, Graf et de Flue, auprès 4e Joubert 
pour régler la position de ces troupes. On convint que le coi^ des cent 
Glisses serait mis sur le pied de gendarmerie d'élite et recevrait sa solde 
des caisses piémontâises; que les cinq régiments seraient fondus en 
deux légions auxiliaires de trois^batsâlons chaque, sur le pied des demi- 
brigades; que le gouvernement français ferait les feAds pow l'engage- 
ment; que ces corps porteraient» leur drapeau et leur cocarde nationale. 
Le général en chef promit son intervention près^de l'administpLtiç^n du 
Kémont pour assurer les pensions et traitements de retraite liquidées par 
le gouvernement précédeait, et pour en faire accorder à ceux qui y ac- 
querraient des titres par leur âge et la durée de leurs se^rvices (2j* On 
retira aux officiers les anciennes décorations monai'cbiquesr et le^ vide« 
dans leurs rangs furent remplis par des sous-officiers. Sur le rapport 
des commissaires, les Conseils Législatifs décrétèrent une mention ho-^ 
norable de la conduite des anciens régiments suisses au service de Pié* 
mont. 

L'arrivée du chevalier Caamanno, ministre d'Espagne en Helvétie, 
fut suivie, au milieu de novembre, de celle du citoyen Perro^l, mi- 
nistre de France. Bignon avait été transféré à Milan .comme secr^aire 
de légation. Perrochel appuya « dansfi^ discours de réception, sur la 
solkUté du lien qui unissait la France et l'Helvétie^ et il indiqua comme 
but principal de sa mission je maintien consciencieux de l'indépendance 
helvétique. La volonté de gagner ce pays par de meilleurs traitements 
se liait évidemment à la prévision d'une guerre prochaine. Les charge» 
d'entretien des troupes et des contributions militaires furent allégées. Le 
général Sdiauenbourg, dans un ordre «fai jour du 21 brunmre (11 no- 
vembre), condamna énergiquement les rapines et les violences commises 
par les traînards et invita le Directoire à faire établir dans cjiaque ville 



(1) Loi du 21 et 28 novembre 1798; Recueil des lois, t. H, p. 118 , 127. 

(2) Convention entre les plénipotentiaires Helvétiques Graf et De Flue et le général de 
brigade Suchet. 
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ou village qui était saivs troupe française, une garde de police, avec la 
eoBsigne de désarmer tous sous-offlcîers et soldats qui chemineraieut 
isdément avec fusil ou sabre. Tout bomme appartenant à un corps, qui 
exigerait de ses hôtes par force plus que la loi ne portait, serait envisagé 
cmsme voleur et puni en conséquence, efc. Le Directoire Helvétique 
prescrivit sui^4e-champ l'établissement des gardes susmentionnées (1). A 
k fin de novembre, le nombre des troupes françaises s'était tellement 
accru , qu'li Zurich leâ casernes, les églises et les maisons particulières 
ne suffisaient plus pour les contenir. Le gouvernement français voyant 
le mécontentement que causaient à THelvétie les charges qu'il lui im- 
posait, chercha à tirer parti de l'ancien goût dés Suisses pour le service 
capitulé. Et Perroehel conclut avec le ministre des affaires étrangères 
une cq)itttIation pour l'organisation d'un corps auxiliaire helvétique , 
conformément à l'article î du ^^ité d'alMance. Ce corps serait composé 
de* volontaires engagés librement, au nombre de dix-huit mille en maxi< 
mum, répartis en six démi-brigades de trois mille hommes, ayant cha- 
cune son chef avec rang de eolcmel. Le Directoire Helvétique nommerait 
les officiers et disposerait de l'avancement. Le gouvernement français 
pourvoirait à la solde , à l'habill^fuent et armement; il promettait à cha-* 
que sousH)ffîciér et soldat 214 livres d'engagement et s'obligeait à prendre 
soin des invalides. 

Ce traité fut accepté le jour même par le Directoire et par les Conseils 
Légii^atifs (2). Dès le lendemain, une proclamalion invita les Suisses à 
se presser sous ces drapeaux nouveaux. « Autrefois, » était-il dit, «on 
» servait pour la solde et pour les rubans, le service de France était une 
» école de prmcipes oligarchiques, d'esprit de commandement et d'or- 
»gueil; désormais ce service serait une source d'esprit républicain et 
» d^amouT de la patrie régénérée. D'ailleurs ce n'était pas seulement un 
» goût militaire qui appelait aujourd'hui les Helvetiens sous les drapeaux 
» français, mais aussi la voix du devoir, de la foi jurée et de la liberté 
» nationale» (8). On accorda au ministre dé la guerre, pour l'organisation 
de la légion helvétique, un crédit de trois cent mille firancs. Elle se forma 
à Berne et se compléta assez vite. Mais il n'en fut pas de même des dix- 
huit mille hommes pour le service de France. L'argent n'arrivant pas, 
les engagements tardèrent et, au bout de trois mois, l'état-major était à 
peine organisé. En février 179^, quand les prévisions de guerre se rap- 

(1) Proclamation du Directoire Exécutif du 12 novembre 1798. 

(2) Convention entre le citoyen Perroehel, ministre plénipotentiaire, et le citoyen Bégoz, 
ministre des affaires étrangères de la République Helvétique ; Recueil des lois , t. II ; 
p. 137. 

(3) Proclamation du Directoire Helvétique , Luceme l®^ décembre 1798 ; Recueil des 
lois, t, H, p. 127. 
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procl^aieat de plus en plus, le Directoire Helvétique fii une uouv«iU6 pro* 
clamation. «En vaio plusieurs princes cuat payé de leura oouroaiK» la 
» tentative d'opprimer les droits de Tbomme fondés aur la liberté et Ter 
;» galité, propagés miraculeusement par la Provideaee dqniis ^ ans. 
y> Quelques autres * aveuglés par un sort iaévitablQ, song^ort à remm- 
» mencer la lutte. Si les Suisses restaient les bra» eeoiséa à la vue des 
» lauriers mo^sonnés par leurs alliés, rh^ttu^ur miisse serait rabaksé i 
» jamais, et ils ne mériteraient que des fuseaux de femmes ou des 
» chaînes d'esclaves, etc. » Malgré cet appel et un grai»! nombre de 
recruteurs envoyés de.tous côtés, la r^uignance pour le service de 
France était telle à ce moment, surtout dans les petits eaofcms, qœ 
personne ne m présentait. Beaucoup de [eunes gens se readûent au 
conlraire en Allemagne, comme on Ta dit, pour s'emr^r sons tes dra^ 
peaux opposés. L'irritation que cette émigr^on causait au gouverne* 
ment le poussa à des mesures acerbes. Une loi du 3 décembre 
enjoignit à tous les hommes eji état de porter les armes <]pii avaient 
émigrés, de rentrer dans les six semaines suivantes, sous pwie de dix 
ans de fers et de k privation des dj>oîts civils. Les recruËèeurs nen 
autorisés, les excHateurs^à rémigratioa et tou$ ceux qui porteraient les 
armes contre la République servent punis de mort et, s'ils ne poo^uent 
être atteints, leurs biens seraient confisqués (1). 

Dans les derniers jours de l'année, le commiasaire du gouvernement 
français et le général en chef demandèrent la stricte exécution cte Var- 
ticle 14 du traité d'alliance , et le Directoire ordonna en eoc^équenee à 
tous les émigrés et bannis firançais.de quitter le territoire betvMique 
dans le délai de quinze jours, à moius de maladie et d'infirmités 
constatées. 

Des écrits séditieux ayaient été envoyés des bords du lac de Zurich 
dans les Grisons; i'ex- ministre Sa)is Mareddin, soupçonné d'en être 
Fauteur^ reçut ordre de quitter l'Helvétie. A k même date, un grand 
nombre de Saint-Gallois furent envoya au delà de k frontière sous 
escorte. Un mécontentement sérieux se manifestait dans k contrée du 
ke. L'affaire de l'indemnité des patriotes avait ranimé l'anci^iie zî^mie 
entre k viUe et k campagne. La saisie de quelques lettres du ^riece 
abbé de SaintH&all, monti*a ai^si que ce prélat dbercbait à entretenir les 
préventions du peuple catholique contre k Constitution. Le DireotcHre 
exhorta, par une proclamation, tous les Helvétiens à se tenir en garde 
contre les menées des émigrés, et il désigna nominativen^ent l'ancien 
avoyer de Steiger, l'suficien commissaire Wyss, le major Roveréa, et les 
Bâlois Burckhard de Rirschgarten et Merian (2). 

(1) Lois du 3 et du 16 décembre 1798 ; id. t. Il , p. 127 ,144. 

(2) Proclamation du Directoire Exécutif du l^r février 1799. 
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A la fia de jaismer V1%9, le âkecteur Le Grand, qui jouissait de Tesh 
lime de tomt les geas de Méu , donna sa démitôion , foreé , émàiAh de 
de remi^ré à la t^ d'affaires de e(mua^ee. Cette teU-atee étmt d'autant 
phis regrettâUe qu'on Tattrilittiûtau dégoût des affaires pid)licpies, et 
qu'on eraâgiM^ qu'il ne fat renqsdaoé par Dokler, homme faiÛe et à 
opinions équivoqaes. Mais, pour ee remj^acen^at, le sort attribua au 
Sàial lapr^ntatiott etau Grmid Consul la nomination; l'ancien dîrec- 
leur Bay fut élu sur une liste qm contenait, outre son nom, ceux de 
Deid^, Barras, RubU et AugustÎBi. Le sens lenne et droit de Bay, sa 
bonté et ses sentiments de dignité etd'iad^ndanoe nation^ rendaient 
cedioix très-èpn. BiS^iînat, son ancien adversaire, eonUnuait à résider 
à Ji&tûe, et Jut confinné dans ses poavdrs de commissaire du gouver- 
oemail firasça^ (pî lui donnaient le 9'ade de général de dirisi<m; sons 
ce rapflort, il se trouvait Yé^ de Masséna, qui avait remplacé Schauen- 
bdorg dans te commandement de l'armée. Bapii^at teâta de nouveau 
d'obte»^ lepM^nent des contribuUons de guenre imposées aux anei^is 
gouYCsne^et^deSuiich^ Berne, Lueerne, Fribourg et Soleure ; il von-* 
lait que le &îreetQii*e Helvétique se chargeât du reeouvrement, mais ce 
Corps refusa avec ferm^ œ hoâteui^ mandat. Au commencement de 
février 179^, Rapinat quitta la Suisse sous un prétexte domestique et 
tte retint pas, 

La loi sûr la levée des imp^ fut rejetée le i8 janvier par le sénat 
.dans une séance orageuse ; cependant le système fut représenté queK 
ques semaines après, avec des dbangements insignifiants , et le sénat 
l'acceptai 

Le 88, â4^ 31 janvier on cél^raà Lueerne par des fesHns, en nom- 
breuse compagnie, l'anniversfiàre des révolutioBS de Yaud , Baie et Lu- 
cerne ; le»diirc0teii^s et le; ministre de Franoe y assistèrent. AStœfa et 
à Arau on alla jusqu'à fêter avec les Ireupes françaises l'iuHHversaire 
de la mort de Louis XVI. Mais on eut à s'occuper bientôt d'objets plus 
sérieux qtie des; fêles. 

Après une coitfte œcupràon de Rome , ^ent^epnse des Nàpolitmns 
avait eu une issue funeste; des défaites redoi]d)lé^ obligèrent le roi 
Ferdinand à ^e réfugier en Sicile ^t une République parAénopé^ine 
rempla^ce^e ménarcUe. Ainsi la France avait profité de la paix, qu'on 
aurait pu appeller plus exactement un armi^ice, pour subjuguer com- 
plètement ta Suisse et l'Italie et pour renidrcer ses armées. L'Aukiche 
de son côté se fortifiait par une allance avec la Rusi^. L'Arebiduc 
Charles était dettmé au commandement de l'armée en Allemagne et le 
prince Frédéric d'Orange à celui de l'atmée d'itaMe. La mort subite du 
deriBerfit|iaâser le ooimiàndement au comte de Mêlas qui ne l'égatedt 
ni en capacité ni en activité. L'Autriche avait deux cent cinquante mille 
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hommes sur pied , et le eabkiet de Petersbourg fit avaiieer soixante-4ix 
mille Russes dont la 1^ division amva en Mwavle à la fin de décembre 
1798 : dix-huit mille devaient s'embarquer dans un port de la Bdti<^e el 
se joindre à vingt mille Anglais pour conquérir ki^ Holhuràe. L'Angle- 
terre promett£Ût des subsides. Mais les plans des alliés manquaient de 
cohésion et il restait facile à la France , dans des circonstani^es heureu- 
ses, de rompre, soit par un coup vigoureux, soit par des frottements in- 
visibles et continus , les anneaux d -une ^aine m péniblement forgée 
contre elle. Le Gouvernement Français était d'ailleurs décidé à prendre 
Toffensive et il avfidt arrêté un plan dont il pouvait se promettre un suc- 
cès décisif s'il Tavait fait exécuter par un général tel que Bonaparte. 
L'amiée du Danube , forte de quarante mille hamittes et rassemblée à 
Mayence, devait passer le Rhin à Kehl et à Huningue, se porter sur te 
Danube ; Taile droite , appuyée sur Bregenz s'étendrait jusqu'au Lech 
pour empêcher les Autrichiens de passer cette rivi^e ; l'aile gauche de 
l'armée d'Helvétie protégerait ce mouvement en même temps, que l'ar* 
mée du Danube favorisermt l'attaque de celle-ci con^e tes Grisons el 
le Tyrol en s'avançant successivement sur le Lech, l'Isar et l'Inn. Jour- 
dan commandait en chef. L'armée d'Helvétie forte de trente mBte Fran- 
çais , sans compter les auxiliaires, était ccaiduite par Masséna. EUede^ 
vait attaquer par son aile droite la Valteline et Brixén, son centre et 
son aUe gauche envahiraient le Tyrol, après s'être emparées de Coire et 
de Bregenz. Bernadette était à la tête d'une armée d'(d)serva^n de qua- 
rante mille hommes qui couvrirait les forteresses et les ponts sur le 
Rhin depuis Dusseldorf jusqu'à Huningue , prendrait Philipsbdurg et 
Mimheim et protégerait la marche offensive de l'armée du Danube par 
quelques mouvements sur le Mein , le Necker etl'Ems. L'armée fran- 
çaise d'Italie comptait quatre-vingt miHe hommes, non eompris les trem- 
pes cisalpines , piémontaises et polonaises. Le corps principal devait 
s'emparer de Vérone et repousser les Autrichiens sur la Kave et la 
Brenta; pendant que l'aile gauche, en se liant avec f armée d'H^vétie, 
menacerait le Tyrol italien , une division oeeuperait laToseane et une 
autre le Piémont et la Cisalpine. On ne peut méconnaître la laigeur de 
ce pian d'attaque , mais il fut rendu vain par le choix des hommes^ mé- 
diocares auxquelsle Directoire en remit l'^cution ; aulieude Jo^beitet 
de Moreau il nomma Schérer et Jourdan commandants en chef. 

Dès qu'il fut prêt, il demanda à l'Autriche une explication profi^ et 
cathégorique sur la marche des Russes et , ne la recevant point, il 
donna le 20 février au général en chef de l'armée du Danube l'orère de 
marcher en avant par la Forêt-Ndre , et au commandant de l'armée 
d'Helvétie celui de s'emparer des Grisons et même du Varartoerg s'il 
l'estimait nécessaire. 
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La première ps»sa le RUb le !«' mars à Kehl et à Bâte sms déclara- 
tion de guerre. Bernadolte s'avança devant Manheim qui ontrit ses pw- 
tes, investit Phtlipd>ourg et conduisit le reste de Farmée d'otmervation 
à Heilbronn. En Suisse Masséna laissa une brigade au^ environs de 
Schafifeuse pour maintenir les communications avec l'armée du Damube. 
il poHa la masse de ses troupes dans les premiers jours de mars au delè 
du Rhin et la division Lecourbe à Beilinzone et à Urseren. Après une 
sonunatîon aux Autridnens 4'évacaer les Grisons, Lecourbe les attaqua 
le 6 mars. La brigade Oudinot passa le Rhin entre Haag et Benderen 
pour marcher eonto'e Feldkirch. La division Mesnard, après une tentative 
infructueuse pour le traverser dans la contrée de Flieseh et de May en- 
feld, le passa swt un pont jeté près d'Azmoos et s'empi»ra des ouvrages 
de Luziensteg après un combat de quatre heures. La division De Moût 
cbspersa le lendemain les postes autriddens au déSé de Kunkel et prit 
Reicfaenau. 

C'est ainsi que le grand jeu de te guerre recommençait en Eui^pe; tes 
rapports de la Suisse avec k France et les premiers événements dans tes 
Grisons indiquaieni que ce pays y serait inévitablement enveloppé. Avant 
de raconter les altemaUves de cette guerre Jetons un regajpd mr te» 
rapports intérieurs de la Natkm pendant cette première année de la Ré- 
pidsiique llelvét^ue. 

CHAPITRE IV. 

Rapports iiMrimrs de la R^fmbliqw Hek^^ 

Parmi les monarques de l'Europe THelvétie comptait principatement 
ou plutôt uniquement un ami ; c'était le roi d'Espagne. Quoique quel* 
ques princes de l'Empire se fussent empressés de reconnaître la nouvdte 
République, on ne pouvait gu ères compter sur la prolongation de bons 
rapports avec eux après que la guerre aurait commencé, te roi de Prusse, 
àJlié de là Su^e en qualité de prince de Neuchâtel , n'avait pas répondu 
à la lettre qui lui notifiait la régénération de la liberté; cependant le 
gouvemeiûeot de Neudiàtel continuait tes relations sur l'ancien pted. 
Les liens d'union intime avec la grande Nation, donnaient aussi naissance; 
à une communauté dlntérêts avec les autres Républiques de nouvelle 
création sous les ailes de la grande République-mère. Visconti arriva à 
Lucerne comme amlmssadeur de la Cissdpine et on en annonçait un de 
la République Ligurienne. Le citoyen Haller, qui s'et^t fait connteiître 
comme commissaire à l'armée française en Italie, représentait la Répu- 
blique Helvétique à Milan. Il tâchait de négocier un traité de commerce 
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«t la rétintofi du 4l&lriGt âe Campione, qui mMi été to( utile. Mais on 
apprit que le Directoire Français m dé^mipasque Midler £èl reooumi 
€OiBH^ imniftli^ par la Répu^que Gsa^e ; eu cauiéquento dès q«e 
la ^guerre coixHuença il demanda m dèBmùM , et ette hti fut aceoféée 
avec des etpreanons de reeonuaissauoe (1). Les rékâous avec la Répu^ 
hique rcHMÛ&e, iuterrompues par les derniers omges » furent reprises. 
Le gouTernement provisoire du Piémont s'empressa de même de reuou^ 
vel^ les bonnes rektâo&sprécédenuaeut eiistaules avec la eouromie de 
Swnbo^ie. La RépuMique Balave seule n'avait fms Tépo»du aux avanceg 
du Directoire Helv^ue; on pouvait ^tribuersom^eace ÀT^oigue- 
mttA et aox diffieuttés d'uoe aUiance avec ce pays. La Sutese^avatt à se 
^^râdre de TAu^br^e qui, sous prétexte de se pi^^curer un ptge d'in- 
demliité pour quelfaes juFididkms féodries comprises siur le territoire 
de la RépuUique, séquestrai les fou^ appartenant aux dusses à la ba»^ 
que de Vienne et défendait à ses sujets de s'acquitter envers eux de 
teisrs dictes privées. Le Directoire diargeaStokar de Scbaffiuwe d'aller 
à Rastadt ségoeier auprès des ministres de l'Empereur siur les drote des 
pri&ces é^ TenfHre. Connue les négociateurs fran^iNS à oe congrès 
n'avaient pas de mandat pour traiter Jes affaires4'Hdvélie , Stcd^ar re-^ 
vint en octobre sans avoir rien foit. Phts tsurdie Dirbcl<»pe demau^au 
Gouvernement Français une note pour appuyer ses 4émêaaxli^e» (8); maïs 
la reprise des hostilités rompit la négociation. Le baron de Steinherr 
resta à Baie avec l'attitude de chargé d'affaires d'Autridie; le Directoire 
Helvétique n'entra pas en rapports avec loi, mais il en conserva quel- 
ques-uns avec le comte de Greifenegg qui avait été précédemment secré- 
taire officiel de la légation et qui r^ta aussi à Baie. Le commandant 
français demanda au préfet national des explications sur le séjour de 
cas AtrtriohieBs. Le Gouv^nement Helvétique vit <^tte eUeane a^ec 
déplaisâr et en fit l'objet de rq)résentatioitô au ^néral en chef et à 
Paris fi}. Le baron de Kast^erg, mitre agent qui avait été accrédité 
pour lediauge des prisonniers , notifia son départ au moment où la 
guerre éclata; il ajouta que sa l^atton restérmt à Bèie après lui [4j. Le 
cabinet br^mnique prit à ce moment le parti de suspieudre le payement des 
sommes ditôs en Angleterre à des Helv^ens. On se vengea en édatant 
en plaintes contre cette violation du drmt des gen» et eu vobux bruyants 
pour sa punition. 
A Paris , le rèle <tes représentants Helvétiques était peu agréable; ils 

(1) Protocole du Directdre Exécutif du 15 février 1799, »• a ; l«r mW*, N® 2d. ' 
m Ibid. du 25 juiUet 379S, N® 17 ; 5 septembre 1798, Np 43 ; ,24 septembre, N<^ 3 ^ 
6 octobre, N» 5 ; 15 dit, N® 7 ; 25 dit, N® 21 ; 10 décembre, N^ 11. 

(3) Ibid. 20 octobre 1798, N*» 33 ; 4 novembre, N» 7. 

(4) Ibid. du % janvier 1799, N^ 22 ; 35 février, N« 7: ^ 
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ne FeeevaieiU le plua souvient que 4es assuraii^ees^ vaioets.^ Le Dîreotoire 
Friuiçais se monlipa capeoidaiâ satisfait é^ choix ée^ Direqjtewrs H^véti- 
ques. Jenner , comme on Ta dit, fut adjoint à Zeltuer poiur la nég9<^ 
tioo d'un traité dô<M)mmerce. Dws la tractation géniale qui ioterroaipit 
celles , les ministres fran^i^ visaient non^seul^iaent àl'idUanoeoSen^ 
^ve et défensive, mai^ aussi à ^ œssioQs de territoire en Valais ; ïdt^ 
oer 9t m^me conimitre au mim de. juillet 1798 qu'on injtrigfiait de Ge-r 
nève pour ol>tenir l'incorporation de p<Hrtions 4e teititoire Helvétique au 
nouveau dépanemônt.duLéPM^il)- On^onnaordreauxenvoyésdenepas 
entrer en m^ière sur de fAreilles cessions. Après que le traité d'alUanoe 
dnntoa a parlé eut été Qon(dn, Jenner i^prit la négo<^iatian du tntité de 
commerce, mais on le rappella peu après. Cette tmssipn TaviùA entraîné 
ainsi que Zeltner à des dépenses considéraUes et pour ce motif on 1^ 
atttorksa à garder les cadea«& dipkmatiqiaes qu'ils avaient reçus (i\. 

A l-intérieur la Constitution protégée par une g^^se année Arançaii&v 
fiûsait son chemîa s^iis encoii^re dans ses dispositions prifti^pales. La 
grande masse d«i peuple se p^éoccupiût moins des bases pbilosoplnques 
de l'état nouveau que d^apprécier , suivant ses besoins matériels, ded 
partes isolée» et des. stipulations âpéciale& On sentait , par exeinple , 
rim|)osi^ilité de détruire les droits de bourgeoisie loede, fondement de 
touto org^nisatioi^ poUtique en Suisse. Et la commission établie pour 
rexajpten de ce point par le Grand Conseil crut. devoir^ tranquilliser le 
peuple en pri^asaantle principe que les membres des cenuunnes qui 
av^^ant possédés, jusqu'alors ,,par achat , don ou héritage» un droit mx 
les biens des eommunwtés ou des pauvres , le.conserveraie»t à peq^* 
t«ité« Quant aux villes précédemment souveraines, les biens appartenant 
à l'Etat et adjugés à ce titre à la RépoMique Helvétiipie dev^ueiH être 
disti*aitsde ceux qu'on reccmpaissait pour i^opriété de ces villes en qualité 
de communes. Mais la séparation présenta d'aut^mt plusi de difficulté que 
c^e distinction avait été inconnue à l'époque des acquisitions. On avait 
le projet ^'imposer la eb^ge des pauvres (àrmemmÉerh^UtmkgJ et^ des 
tuteUes (dk B0wnmm(hmg} à rasso<»ajtion à laquelle le bien eommund 
serait attribué. Tous autres privilèges et prérogatives liés précédem- 
ment àla notion de bourgeoisieétaient supprimés. Chaque citoyen Helvé- 
tien pouv^t s'étabtir dans toute l'Helvétie et, après cinq ans de séjour 
dans une commune, il y acquérait l'exerce des droits politiques. On 
devait fixer d'sfvai^ce le prix d'achat moyennant lequel tout citoyen 
Helvétien participerait au bien communal et au bien des pauvres du lieu 
de son établissement; ce prix serait en rapport avec la valeur des dits 



(1) Protocole du Directoire ExéOitif du 13 juillet 1796 , N» 1. 
m Ibid. du 13 décembre 1798, N^» 33. 



Digitized by 



Google 



100 LIVRE PRBMISR. 

biens àms chaque commoBe. Ces pTopositk^ns de la cômmistteû furent 
admises par la loi du 13 février 1799, et elles formèrent dès lors la base 
des rapports de bourgeoisie. 

Aloys Rengger, ministre de Vintérieur, homme d'un caractère géné- 
reux quoique passionné, ennemi dé toute fausseté et de toute injustice, 
était aussi un des membres les plus distingués du gouvernement par 
rétendue de ses connaissances et par son activité. Mais tirer quelque 
application générale de la variété confuse des anciennes institutions 
communales n'était pas une œuvre lacQe,H^me pour lui. On avait besom 
de notions complètes sur les diverses espèces de propriétés communales, 
sur feur destination et leur emploi précédent. Rengger adressa à ce m^ 
à toutes les chambres administratives cantonales une circulaire co»te- 
nant des séries de questions (1). 

Une loi provisoire rendue peu après Iftxa deux pmnts : 1** que chaque 
commune tiendrait une assemblée de tous ses citoyens actifs pour nom- 
mer une municipalité chargée de la police administra^ve locale; 2<^ qa^ 
les ayants droit aux biens communaux nommeraient une chambre pour 
Tadministration de ces biens (a). Ces deux principes reçurent pius d'ex- 
tension par les lois qui intervinrent sur les droits de bourgeoisie et sur 
rorgani8afe)n définitive des municipalités. En vertu de cette dernière, 
les citoyens actifs de chaque commune, réunis en asseml^e générale, 
devaient nommer une municipalité, de trois à onze membres, suivant la 
population, chargée de la police administrative. Les dépenses pour cette 
police administrative seraient prises sur la partie des revenus commu- 
naux qui avaient eu précédemment cette destination et, en cas d'insuffi- 
sance, le solde serait réparti sur les hed)itants par tète et sans di^nction 
de fortune. Les dépenses pmir Tadministration des biens qui apparte- 
naient à une porëon des habitants exclusivement aux autres, n'étaient 
supportées que par ceux-ci. A cette fin, à côté des municipalités, m 
institua des chambres communales séparées et élues par les ayants droit. 
Ce double rouage occasionna, dans la pratique, des frottements qui 
ébranlèrent souvent; dans ses degrés iirférieurs, la machine adminis- 
trative déjà peu solide (3). 

Pour instruire les communes mr les avantages du nouveau régime et 
leur expUquer la loi , les préfets de districts et même les préfets canto- 
naux furent astreints, conformément à l'article 96 de la Constitution, a 
parcourir les diverses parties de leur ressort. On étatt dans le système 



(1) Circulaire du ministre de l'intérieur aux Chambres Administratives des Cantons, 
25 octobre 1798. 

(2) Loi du 13 novembre 1798 ; Recueil des lois , t. Il , p. 95. 

(3) Loi du 15 février? 1799 ; id. t. II , p. 326. 
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que la douceur et raffabilité donnent du crédit aux fonctioanaires pu- 
blics , tandis que les formes rudes et arrogantes rendent vaines les 
meilleures intentions, et on recommanda à tous les employés civils et 
militaires de traiter les citoyens avec ménagements et bienveillance (1). 

On blâmait dans la Constitution Tinégalité de la représentation des 
caatans. Bâle, Sehaffouse, Soleare, Bellinzône envoyaient chacun doUze 
députés au Conseil National, tandis que lé canton du Léman, plus peu- 
plé à lui seul que ces quatre là, n'avait également que douze représen- 
tants. On se plaignait aussi du trop grand nombre d'employés et de l'é- 
lévation de leurs traitements. Les préfets nationaux et leurs chatieelleries 
coûtaient deux cent soixante mîHe livres; les sous*préfets, agents et 
sous-agénts quatre cent quarante mille (^, On étabMt une commission 
pour améliorer les applications de la Constitution et principalement pour 
compléter la sépaiation des pouvoirs et limiter Fautortté executive. Us- 
teri fit diverses propositions dans cette Commission. 

Quoique une des premières mesures du gouvernement eût été de 
dédarer bien de l'Etat la fortune des cantons, les resi^urceis financières, 
ainsi que uoius l'avons dit, n'étaient point au niveau ^s besoins. Les 
Chambret^ administratives des cantons étaient ebargées <le la ge^ionet 
de la surveiflance de cette partie de la fortune de l'Eiat qui était située 
da»s chacun d'eux (3). Finsler, à la tête du département des filiaâces, 
procédait avec une activité infatigable à l'œuvre compliquée de centoi* 
liser ^s revenus qui n'avaient pas de Iteu commun; et il luttait contre 
les plans excentriques de plusieurs lég^âteurs. La Commission des 
Conseils qui, sur l'invitation du Directoire, prit eonnaisssmee de l'état 
du trésor^ le trouva épuisé. Afin de satisfaire à des besoins {H*essants, 
le Directoire fut autorisé à traiter avec Rapinat po^r un emprunt de 
trois cent cinquante mille fvanes qui était le pi^duit de ce qu'on avait 
pillé aux Suisses eux-mêmes {k)\ A l'imitation de ses prédécesseurs, te 
gouvernement retira à lui la vente du sel ; on prit pour prétexte que le 
peuple serait exposé à des variations de prix exce^ives, si les particu- 
liers pouvaient entreprendre et cesser arbitrairement ce commerce (5). 
Les postes forent déclarées, avec raison, droit régalien; leur gestion 
resta provisoirement dans les mains des fermiers précédents (6) ; plus 
tard, on décréta que le gouvernement régirait lui^aêrne les postes par 



(1) Loi du 29 janvier 1799 ; Bull, des lois, t. II , p. 282. 

(2) Lettres à Frédéric-César La Harpe , Directeur de la République Helvétique , par 
J.-J. Cart. 

(3) Décret du 23 avril 1798 ; Bull, des lois , t. Il , p. 19. 

(4) Décret du 10 juillet 1798 ; ibid. 1. 1 , p. 217^ du 26 dit , ibië. t. I , p. 261. 

(5) Loi du 4 mai 1798 ; ibid. 1. 1 , p. 44. 

(6) Décret du 1*' septembre 1798 ; iW. 1. 1, p. 368. 
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une ftdnimstralioD spéciale (1). Pour la monntie belvéthfue , on {Mril le 
pied monétaire ancien de Berne. L*^npreinte était, d*iHicèté la valeur 
de la pièce indiquée en batz à Vintériettr d'une couronne de chèœ ; de 
Tauk^, limage d'un anomi Suisse tenant vmt bannière de libertés avec 
Tinsoription République HelvéUftte» 

Vers le milieu d'oct(^e 17d8> le système d-impèts de Finsler fut adads, 
oomnte nous l'avons dit. On devait payer deux pour mille annuellement 
sur les capitaux, autast sur les fonds de terre, déduction faite des dettes, 
et un pour miHe s^ement sur les bâtiments^ Des impositions accessoires 
furent étabfies sous le nom d'impôt du timbre, de sceau et sur le C(Mn* 
merce. Par ce dernier, tout commerçant en gros ou en détail devmt 
payer un quart pour cei^ du produit des ventes effectuées soit peur 
smk ccmipte, soit pour compte de tiers. Les fabricants pour compte d'au- 
trul, eommbsionnaires, expéditeurs, banquiers paiement â pour 100 de 
leur gain sur la commission. Un impôt proportioiinel fut aussi frappé 
sur les domestiques^, les chevaux, les voitures, etc. (3). 

La perception de ces divers impôts ne devait commencer qu'avee 
l'année l?d^. Mais pour satisfaire à des dépenses urgentes^ on requit 
tous les citoyens, en invoquant leur patriotisme, d'acquitter d'avance 
une eontrtbutîon' pour les besoins pressants de l'Etat. On en fixa le 
monlimt à deux pour mille de la fortune de chacun , et on invita toiles 
les communes , corporations et sociétés à y contribuer. Les paiements 
seraient à compte des impôts ordinaires de l'année, et oa les déduirait 
de ceux-ci en leur temps. Deux membres de diaque municipalité, choi- 
sis parmi les propriétaires par la Chambre administinlîve cantonale , 
seraient diargés des recouvrements, sous rengagement de discrélioa, 
el léslonds sarai^al veraèi dans chaque canton dans une caisse à trois 
dés^ dont le receveur natk)nal et deux membres de la Chambfe adaûnis* 
tmtife garderaient dmeun une à la disposition des commissaires du 
trésor (3). 

Ofi ne pouvait se dissimuler que l'abolttion des soi-disantes charges 
féodales, en partie gratuite, en partie avec indenmité, n'eût porté le 
coup le plus fatal aux ressources de l'Etat; mats il fallut faire ce sacrifiée 
aux passions et aux intérêts du moment (4). 

Une autre loi de finances contenait les prescriptions les plus urgeirtes 
sur le mode d'administration des revenus de l'Etat. Le Corps Législatif 
seul votait les impôts, sur l'exposé des besoins de l'année présenté par 



(1) Loi du 15 novembre 1798; ibid. t. Il, p. 101. 

(2) Loi du 17 octobre 179S; ibid. t. U, p. 10. 

(3) Loi du 22 octobre 1798 ; Recueil des lots , t. n , p, 35. 

(4) Loi du 10 novembre 1798 ; id. t. II , p. 7^. 
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le Gomtlé Exécutif. La haute surveiRancesur la p^eepiio» el ta répar- 
tiliofl àjst produit des impôts, sur Tadmiiiisiratioii des bieus domaniaux^ 
sur les branches de eommeree qn^i devaient former une partie du revenu 
public^ sur la fabrication des monnaies, appartenait au Directoire Exé- 
cutif. Smis ses ordres, les Chambres administratires eantonaies, les re- 
ceveurs en chef et les trois comniissmres de la trésorerie étaient 
ohargés du recouvrement des impMs. Le Pouvoir législatif, sur la pro- 
position du Comité Exécutif, assignait sur le trésor les sommes jugées 
néoessûres pour le servies de chaque département Le Directoire devait 
rendre eon^)te chaque ^mnée de leur emploi, à Texeepticm cte celles qui 
étaient assignées pour dépenses secrètes et personnelles. Il restait res- 
ponsadi)le jusqu'après vérification des comptes et des reçus de dmque 
minislère et de son payeur, La même responsabilité incombait aux 
ministres et à leurs subordonnés, chacun suivant ses attributions (1). 

D'après le rapport de Finsler, on pouvait évidaer les receltes suivant 
ee système d'impôts, à fr. lM5Q,600r ef les dépanses à fr. 1332^^00; 
mais on verra que la réahté des unes et dies autres i^ répondit gitère à 
oes aperçus favorables. 

On peut poser en fait qu'il n'eiûiÉtaîi nulle pari en &irope, mèmedafls 
les grands £tt^, une législation aivile^kisl>^;arrée que dans la Répu- 
blique Helvé^ue. Non-seulement les Codes écrits et le droit statutaire 
avee.ses innombrables eoutumies présentaieni eet aspect, mais l'incon- 
vénient ancien s'agravait par le foit que les ncwnrelles autorités et leur 
eompétenc» , timnsportées de la Gonstitutièn française dims oeUe de 
t'Hdvélîe, n'av«ûent ^nom rapport avec les formea suivies iusqu'alors. 
De cette manière, la cottfusioii était parUmt. Aussi le Directmre estime 
t^il que la rédaction d'un code civU unifcnne était le flm luressant 
besoin du pays. 

Dès l'origine de la République on avait supprimé tous les droits féo- 
daux personneis (2). Une autre loi avait amélioré l'état des enfants na- 
turels; c'est tout ee qu'on avait &it dans la première année en matière 
de tégiakiiofi cWile. Des plaintes plus vives encore s'élevaient au sujet 
de la légîslalion pénater Non-seulemeM le mode de pioeédure, mais 
Mssi la pénidité variait suivant les cantons, et souvent l'esprit de parti 
se faisait jour dans les seii^ences. Le Directoire dédara ixmc que la 
prompte promulgation d'un Code de procédure criminelle et d'un Code 
pénal uniforme était réclamée par tous les amis éclairés de la liberté (3). 

(1) Loi organique sur les finances du ÎS janvier 1799; ibid. t. H, p. 270. Loi du 
5 février 1799 : Mode provisoire du recouvrement des revenus publics pour une année , 
Recueil des lois 1. 1 , p. 290. 

(2) Loi du 4 mai 1798 ; id., t. l, p, 45. 
(8) Rapport du Directoire Exécutif. 
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Une orgamsaikm provisoire de la Cour de ju^ce suprême (oherste Ge- 
nchUhof) régla le mode de procédure devant cette juridictiou supérieure 
en matière civile et criminelle. Les juges de cette Cour recevaient pour 
leurs diffîdies fonctions un traitement de 265 kmis, les suppléants SOO, 
Taceusateur public SI50. La surveillance sur toute la marche de la justice 
et de la police était confiée à Berniurd Meyer de Scbauensée, l'un des 
jeunes patriciens Lucernois qui avaient été les plus acUfe pour les chan- 
gements, h(mime droit, pourvu de connaissances et de vues originales. 
Il recommanda aux autorités l'assiduité et rimpm^Uté, et leur rappela 
« que la liberté se fondait sur la justice, et que sans elle, elle n'étak 
» qu un vain mot impuissant pour le bonheur de la sodété» (1). 

Les Français avaient presque partout désarmé les milices et vidé les 
arsenaux. Après le traité d'alliance, le Gouvernement Helvétique recou- 
vra la 'possession de l'artillerie emmenée en France. Les Conseils allouè- 
rent une somme de cinquante mille francs pour rassembler et exercer 
de 300 à 500 hommes d'artillerie (2). A la même époque, ils rendirent 
une loi pour l'organisation militaire. Tout citoyen helvétique était assu- 
jetti au service depuis 20 ans à 45. Une moitié de la mîMce formait le 
contingent ou corps d'élite fAuszug,ElUenrKorf^, l'autre la rfa^erve. La 
première devait être prête à partir en tout temps , la seconde à soutenir 
l'autre. On comptait, d'après cette organisati(m , sur soixante bataillons 
dont vingt mille hommes disponibles (3). La formation de la légion, pour 
laquelle on avait dépensé trois cent mille francs, avançait. 

Malgré ces efforts , l'état militaire helvétique était inférieur au rôle 
important que les circonstanees assignaient au pays dans le m<»nefit où 
la guerre éclaterait. Et à ce moment, comme on l'a dit, les jeunes gens 
montrèrent si peu d'entrain pour servir dans les rangs français, qu'ils 
préféraient émigrer. L'invitation du général en chef de l'armée d'ItaUe 
pour engager deux légions helvMiques n*eul point cte succès; comme 
l'organisation devait avoir lieu aux frais de la France, on se contenta de 
demander l'argent (I). Le général de brigade Baehmann, au service du 
gouvernement précédent de Piémont, rassembla ses troupes à Lodi et 
protesta de leur dévouement et du sien à la République. Mais Sucbet le 
renvoya à Lucerne auprès du Directoire, Cette autorité assura Ba^famaim 
qu'elle avait confiance en sa loyauté et qu'dle l'emploierait auprès du 



(1) Circulaire du ministre de la justice et de la police , du 29 septembre 1798 ; Répu- 
blicain Suisse, t. n, p. 377. Organisation provisoire de la cour de justice supérieure ; 
Recueil des lois t. U, p. 121,192 , 223, 232, 245, 289, 315. 

(2) Loi du 12 décembre 1798 ; ibid. t. II, p. 161. 

(3) Loi du 13 dit ; ibid. p, 164. 

(4) Protocole du Directoire Exécutif du 2 février 1799, No 8. 
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général JoUbBirt polir le faire employer dans son grade; en attendant 
on l'invita à rédiger des réclamations pour les anciens officiers qui ne 
seraient pas replacés (1). A la reprise des hostilités, Bâchmann demanda 
de nouveau du sjernce. Il présenta un plan pour l'incorporation des 
deu^ légions Hatiques dans les (fix-huit mille auxiliaires. Cette levée 
des auxiliaires était toujours fort lente. Au milieu de février, Perrodid 
annonça qu'il éMt arrivé cent mille francs à Zurich pour cet objet. On 
devait, à son avis, procéder à Torganisation^ comme en France, par voie 
de conscription. Le Directoire ré^ndit que le mode de eonscrij^ioii ne 
pouvait être emidoyé que pour la défeiïse du pays» et il s*«xcusa du 
relard sur le matoque de magasins et d'argent ^. 

Il ressort de la ni^re defe choses qu'une Constitution basée principal 
lement sur les vues de laphilosophie française du dix-huitième siècle, était 
en désaccord avec les principes religfeux des deux confesidons en vigueur 
en Suisse* Mais en France la haine contre les prêtres et contre les nobles 
s'étaitamorticàlasuitedespersécutionsquerépoquedelaterretiravaitfait 
subir à ces deux classes, tandis qu'en Suil^se l'essor était donné pour la 
première fois àl'antipatàie qu'un grand nombre d'hommes ressentment 
pour le clergé. Le séquestre mis, à la suite des événements de Schwyz,» 
sur les couvents, fondations et abbayes, la défense aux possesseurs et 
administrateurs d'aliéner ducune partie ^e ces biens, suivie de Tordre 
de mettre sous sûre gard^ les objets précieux qui en faisaient partie (3); 
n'étaient pas des mesures propres à gagner le clergé régulier aunouveau 
régime. Sur l'ordre^u Directoire, on dressa des états de l'avoir et des 
dettes des couvents, avec Tindication des dates aiuxquelles les dernières 
avaient été eontractée^et èelle des personnes vivant dans chaque cktoe, 
de leurs relations^de famille, etc. (4) Cependant tesconditîons auxquelles 
on accorda une prolongation provisoire d'existence i ces établissemenls 
étaient raisonnables en soi. Les fondations des deut sexes tant régu- 
lières que collégiales restadent en jouissance des revenus constatés. La 
C&ambre administrative cantonale nonunait un admîmstrateur pour 
chaque couvent, rétribué d'après l'importance de son travail et des 
révenus à administrer. L*es»édant, après qu'on avait pourvu à l'entre- 
tien convenable de la corpôratiofi, était applicable aux écoles, auK 
indigents et à secourir les couvents pauvres. Les étrangers, et en parti- 
culier les émigrés français, reçus dans les couvents devaient les quitter. 



(1) Protocole du Directoire Exécutif du 2 janvier 1798 , N® 17 ; du %X dit,, N« i5 ; 29 
dit, N» 14. . . 

(2) ftid. du 13 février, N® 30 ; du 14 dit, N» 12» 

(3) Loi du 8 mai 1798 et du 16 dit ; Bull.. des lois, t. I, p, 5Ô , 87» ; 

(4) Décret du 20 juillet 1798 ; ibid. t. I, p. 244. . , 
T. I. 8 



Digitized by 



Google 



106 LIVRE HiSMfBB. 

L'bospice 4u Saiat-^Bernarfl élsii seul e^em|ilédes4ispoMtMitôei^'iles(m$, 
à raison de sa destination de bienfaisance (1) . . 

Le gouveroement transmit, à la même date , auï i^ets natibnaia 
l'ordre de faire prêter le serment.cmque aux. eoclésiattiqnes en retard ; 
passé le délai de quinze jours, eeux qui 8*y refuseraieût seraient expul- 
sés de la Suisse (2). 

D'après le tableau dressé, il n'y avait pas alors moins de eent ttente- 
trois corporations, dont quinze fondationis coHégiaies, dnfuante-dfm 
couvents d'bomuies, cinquante ^quatre de femmes, neuf abbayes ou 
fondations régulières (reguUrU StifteJ d'bo^mes et dix de fmimes ^. 
La Suisse éclairée dut approuver la«uppres«ondes^ioès aneienoefkfui 
prohibjûent ou qui entravaient le mariage eHJbre époux professant des 
cultes différents (4). Gep^^ant cette suppressiw fut re^^rochée au gm^- 
v^ernement dans les coalrées^ catboM^fues cumme un apte d'hérésie. Le 
même effet fot ]Hroduit par l'abolition des anciennes leis pénales re^ves 
aux opinions et sectes religieuses et par celle d^ Isout^ sentences pro- 
noncées à cet égard précédemment. Cette dernière décision Ait puise à 
l'occasion de la requête d'un Lucernois compris, à l'âge d'un w, dans 
•une sentence qui condamnait son père à mort et sa fannlle au bannisse^ 
mentpour opinions religieuses (5j. r 

Quelques-uns des ^ministrateurs nonasaés; par le gQuvei?nie«ient peur 
la foftune de& eouventfrne se conduisirent pas d-u^e manière iri^ro- 
cbable, et les^ adversaires ne mimquèrent pas,d'explod£r ce faiti. Cepen^ 
dapt le Directoire n'bè»ta pas à traduire en luâtice le dloyen BarHnann, 
de Luoerne, membre du Grand Conseil, comme {^venu d'abus de pour- 
voir et de prévaric£âiotts à Muii. Il fut cond^ffloné par la haute Coeur, 
dans l'été de 1799, à la desËlution de ses empbis, à ceUe de son miHàdât 
de sepr éventant du peuple et à la privation des droits civils pendant <teux 
ans. Le citoyen Ronda, employé 'Sous ses ordres, fot OMitonné à deux 
ans de détention et à six ans d'interdiction des drmts.di^Is t^ . 

On considéra comme un meilleur signe du temps la demande èes 
moines Franciscains de Sokure, qui omirent au préfet nalional leur 
coopéra^n active pour les étabHssements d'éducation (?}. Le nonoe iki 
Pape écrivit, en octobre 1798, à Tévôipie de f riboilrg, que le saint siégé 



(1) Loi du 17 septembre 1798 ; Btill. des lois, 1. 1, p. 413. 

(2) Loi du 19 septembre 1798 ; ibid. 1. 1, p. 430. 

(3) Républicain Suisse du 10 novembre 1798 , t. II , p. 208. 

(4) Loi du 2 août 1798 ; Bull, des lois 1. 1 , p. 275. 

(5) Loi du 12 février 1799; ibid. t. H, p. 311. 

(6) Protocole du Directoiipe Exécutif du 20, 26 , 28, 80 , 81 jriiHet 1798 : 1, 2, 6 août ; 
11 septembre. 

(7) Ibid. du 9 août 1798, N» 42. 
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CHAPITRE IV,. . . lOT 

s^gfouvdit la prestoUoQ du serment civique [Ij. Muisx-éiail trop tard 
pour prévenir Teffusion de sang du NidwaJd. 

Dana Végliâe réformée^ où la doctrine et Torganisatton extérieure 
aiUprisept-plus de liberté, on reinafquait quelques déviations de la dis- 
ci{dine depuis la chute de Tancien régime. Dans les cantons de Bàle eC 
de Zurich, pjusieurs.prédM^ateiMrs se présentaient en chaire avec le stai^* 
p|e habit noir (2]. La ehambre administrative du Léman supprima V'm^ 
dlssplubilité du caractère ecclésia^que^ en décidant qu'il était loisible 
à tout, ministre de la religion de s'en dépouiUer après avoir demandé sa 
i;adiati9n de la liste du clergé. On tournait par là lart 26 de la Consti- 
tution qui excluait le clergé de tous les emplois^ publics (3}. 

VE^sm swrle^ rapports de l'Etat avea la r0li§ioin>€t l'EfH$e, par le pro- 
fesseur J.-J* lUi, de Berne, etrémtdeJ,-G. StapfiFer, diacreà Zurich, inti- 
titulé ; De l'influence delà r^mbu^Hon mr la voGodon et l'enmgnemmt ec^ 
c^mo^^i^t^^ publiés à celte époque, donoeat uq appefçu exac^ des^ tims 
4'^aQcipatian qui prévalaient chez les <^efs de TËgU^e protesltote hel-r 
vétique . Le pronaier était empreint d'une cimleiu-de raticmalisme piYNïonoéu 

Sapf le rapide orage de la guerre dans les petits caaton$ ; le paysan 
suisse ne s'était laissé détourner de l'agriculture ni par les -agttationa 
d',un état de révolution, ni par les pertes matériaUe^ qui soi^, la snite 
ipéyitablç du séjour d'une armée. S'il avait à faire beaucoup de fourni^ 
turcs gratuitement, le prix élevé de celles qu'on payait et l'entrée de 
quatre cent mille quintaux de bl^ français adouoir^^nt pour lui kf 
fléau. Une ordonnance du Directoire mit en mouvement la Parité pu- 
l^lique pour des contributioiis volontaires, en faveur des victime» d'in- 
cendies et d'inondations* Enfin la loi sur le rachat des dîmes et des oens 
^mblait donner un essor nouveau à l'agridUture dAus un avenir pro-- 
chain., L'actif miiustre de l'intérieur et le DirejCtoire fixaient surtout leur 
attention sur les coAtrées exposées aux iinondationiÈ^ des Seuves ; 
c'était un moyen parlant de démonter l'avantage du système unitare 
pour l'administration intérieure. D'autre part, le commerceel les ma- 
nufactures éprouvaient un détriment énonne de l'intention des neia^ 
tiens ,avçc le nord, le sud et l'est de Tturope; alitons les nombreuses 
faillites qui éclataient partout, la défense faite par le gouvernement aur 
trichien à ses sujets de s'acquitter de leurs dettes privées env^s les 
Suisses, les gènes mises par TAi^leterre au paiement des lettres. de 
change tirées de l'Helvatie sur ce p^y£» ; et on verra qu'une rigoureuse 
économie pouvait seule, àeette épique, empêcher le coramerçantet le ma- 



(1) Protocole du Directoire Exécutif du 24 octobre 1798, N*» 7. 

(2) Républicain Suisse, 1. 1, p. 21. 

(3) Arrêté de la Chambre administrative du canton du Léman , du 23 avril Jl79Si- 
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ïtuffltcUirier suisse de succomber (Ij. Jenner présenta une compensation 
presque dérisoire à tant de maux en annonçant qu'un firman turc ga- 
rantissait dans ce pays la fiberté de commerce anx Helvétîens (2). 

Parmi les honwnes que la réVolution avait portés inopinément à une 
kaute position, il en est peu qui le méritassent mieux que. le ministre des 
arts et des sciences, Philippe Albert Stapfer, de Brugg en Argovie. Infa- 
tigable dans ses efforts pour adapter les progrès des sciences à des ap- 
plications utiks, Stapfer était en même temps étranger au vandalisme 
de cette époque qui croyait satisfaire aux besoins actuels en détruisant 
tout ce qui existait auparavant. Son système, quant à Véducatiên et à 
rinstruction était de conserver provisoirement les établissements exis- 
tants et de rechercher les moyens de les améliorer. Le Directoire dé- 
créta , sur son rapport , que les conseils académiques et les conseils 
d'églises et d'écoles (Schal* und Kirchenrœthe) continueraient provisoi- 
rement leur gestion , sous la surveillance des Chambres administratives. 
Un membre de chacune de ces Chambres désigné par elles, devait assister 
aux séances pour veiller à ce que ces Conseils remplissent leurs fonctions 
dans l'esprit de la Constitution et sans dépasser leurs attributions. Quel- 
ques semaines plus tard une ordonnance remarquable établit un Consefl 
d'éducation ( Erzkkungsrath J dans chaque chef -lieu de canton. Il 
était eomposé de sept membres , dont deux nommés par le ministre et 
ckiq par dix pères de familles notables qui étaient indiqués sur une liste 
présentée par la Chambre administrative et par le préfet national. La 
Chambre admiùistrative adjoignait au conseil d'éducation dans chaque 
canton Tecclésiastique qui lui paraissait le plus propre àrinspection et au 
perfectionnement de l'instruction religieuse. Ces conseils étaient en rap- 
ports immédiats avec le ministre pour tout ce qui concernait la disei» 
pHne académique et scholaire, le mode d'enseignement , les sciences à 
enseigner, les livres élémentaires. Un commissaire, dit d'instruction pu- 
blique, était délégué par le conseil d'éducation dans chaque district pour 
survdllerles écnles communales'et on devait organiser le plus tôt possi- 
ble dans chaque canton une école normale pour former des régents (3). 

Sur les trente commissaires et suppléants des conseils d'éducation , 
deux ou trois seulement refusèrent leur nomination. L'installation de 
celui de Luceme eut lieu avec solennité le 10 janvier 1799 dans celte 
résidence du Gonvewiement Helvétique. Le ministre des arts et des 
seienees fit un discours et le curé catholique , ite piquant d'émulation , 
loua d'avance les résultats de l'indivisibilité de la &épublique pour la 



(1) Rapport du Directoire Exécutif aux Conseils. 

(2) Protocole du Directoire Helvétique du 25 octobre 1798, N® 30. 

(3) Arrêté du Directoire du 24 juillet 1796. 
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pro9agatiâ&>t4'ttfie civUtôalton uniforme. En attendant ; un rapport du 
conseU d'éducation de Berne, pubUé à la ntôme époque, contenait de 
Ijnstea re^seignemeatis pour le moment présent sur cette eiyUisation. 
€ Il faut afoir vu de près les écoles de campagne pour se faire une idée 
» de leur état déplorable ; l'arrogance , la sé<^resse de cœur , ropûiià- 
* treté forment le caractère de la génération d'enfants actuelle. C'est 
» la fruit di^ sens matériel ^u'on donne aux notions de liberté et d*éga- 
» Uté ». £n eifet .^ pe^ndant que les geo^ de bien souffraient en silence, 
les sectateurs de llmtnoralité et de la licence proclamaient hautement 
leurs doctrines. D'innombrables cabarets s'ouvraient aux joueurs et aux 
débauchés. Des repris de justice longtemps bannis revenaient libres 
dans leurs lieux d'origine en tirant gloire de leuis méfaits passés. Les 
ministres de lareligion, lésés danstousieurs intérêts, privés de leurs droits 
{)olitiques, exclue même des tribunaux de mœurs , voyaient leur minis- 
tère paralysé. Il fallait une grande confiance pour espérer du bonheur 
et de la gloire d'un régip^e politique. dont le berceau était entouré de 
tant de poisons. 

Le Direetoire, dans l'exposé d'un projet de loi sur les écoles primaires, 
appela la solUcitude du Grand Conseil sur l'urgence de leur amélioration. 
Il demandait un enseignement uniforme , à bon marché , gratuit m^^e 
pour les pauvres , organisé pour tous les citoyens (Bwgerschuk) de ma- 
nière à vivifier ks forces de l'âme et à rectifier chez le peuple les idées 
^rronnées de liberté. Une instruction supérieure serait donnée dans les 
gymnases pour ^approfondir les études commencées dans les écoles 
bourg^mses , et une école centrale de hairt enseignement surmonterait 
Fédifice ; dans eetie ^cole les sciences et les arts utiles serai^sit ensei- 
.gttés avec tous les développements et les moyens auxilimres néces- 
saires. Cet institut serait un point lumineux, un centre de fusion pour 
toutes les forées intellectuelles du pays; enrichi de la civilisation des 
Uois peiiiples que réunit l'Helvétie, il allierait la profondeur allemande 
avec l'habileté française, le goût italien , et^. (1]. Mais au milieu de ^s 
projets flatteurs le Gouvernement s'apperçut bientôt de, la réaction de la 
suppression des dîmes sur les établissements d'instruction publique. 

Au mois d'août 1799,, le Directoire invita le Grand Conseil à, pourvoir 
à la conservation des collections çt bibliothèques , notamment 4c celles 
de Mûri et de Wettingen, afin qu'elles n'eussent pas le même so^t que 
celles d'Einsiedeln qui avaient été pillées ou cachées. La précieuse bi- 
bliothèque de Saint-Gall semblait aussi perdue pour la Suisse, le biblio- 
thécaire s'étant enfui en Allemagne avec beaucoup de livres et de manus- 

(1) Le Directoire UelV^étique au Grand Conseil du €orps L^islatif . 
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cnts , SOUS pvéte&le de les mettre sous la p^oteefkm^ l^rihcè^MCat 
de Tempire dcmt TdUiaye relevait en fief. 

: L'état du eonunerce de libmirie au ^mmenoemeut de IW» dc^Hé la 
ffliesure des besoins scientifiques à<;ette époque. Ite graiïds eémtons^j'rf- 
bourg> Soleure, Lintii, Waidstœtteu n'ai^aieiit aucune maiiiôn deHbraMé; 
iïiuoerne, Argovie, SchaflFouse en comptaient à peine uUe; à Bèttie; Bâlè, 
Lausanne et surtout à Zurich ce commerce avait un peu plus d'èxteû- 
sion (1). A la demande du ministre des arts et sciences, Peétalozzi publia 
une femlle popuimre dans le but de répandre llnstrucUon sur les prin- 
cipaux (èjets. d'intérêt national d'après les nouvelles formels belvétiqueé. 
Deux ministres, Stapffer et Rengger, se mirent en rapport avec latédâc- 
tion de cette feuille (2). Le Gouvernement favorisa par une réduction du 
prix de port quelques journaux officiels, tels que les Annales de Posàëlt, 
lefiépublicain Suisse (3). Et pour agir plus efRcacement sur Topinion, il 
assigna à Zschokke un traitement de cent louis sur lés fbnds i^iecifëf s 
pour écrire la Gazette de Luceme qui rapporterait jour par'Jour les 
séances des Conseils Législatifs et du Directoire et où Vaùtotîté pourrait 
faire insérer les artides qu'elle jugerait convenables (4). Stapffer tenta 
aussi de lier les hommes les plus instruits au moyen des sociétés lit- 
téraires et de faire naître par ce moyen tine communauté de vues pour 
propager la civilisation et les lumières. C'est ainsi que se forma la société 
Httéraire doLucerneà la fin de 1798. Des citoyens de tous lèsÉtats assis- 
tèrent à «m d^ut. Elle s'annonçait comme ayant en vue là propagation 
des lumières et d'un vrai patriotisme en opposition à l'esprit càntond, 
à l'oligarchie, à Fanarchie, et devait encourager les scienèes, l'industrie, 
le ©ommerce utile. Le sénateiir Ustéri fut élu président et Zschokke se- 
erétdre. D'autres sociétés se créèrent à Zurich , Wiflterthttr, Bâle'et se 
mirent en rapport avec die. L'ancien Institut Politique de Berne fut 
li^aAsformé en un gymnase républicain , où , au lieu du di^ît et de rhSs- 
toire de Berne, on enseigna le droit et l'histoire de rHclvétfe avec 
Vinterjïrétatlon de la Constitution , et le droit naturel d'après BPtiféland. 
C'est ainsi qu'un homme plein de nobles facultés et d*une haute mo- 
ralité , cherchait à souffler une âme dans des éléments dV)rigine étran- 
gère et agglomérés par la violence. Ils auraient pris entre ses inains une 
vie glorieuse si la guerre n'était venue déchaîner de nouveau toutes les 
passions et les préjugés. 



(1) Génie Helvétique , de Zschokke , â« pièce. 

(2) Lettre du ministre de l'intérieur au ministre des arts et des sciences „ Lucerne 
19 novembre 1798. 

(3) Protocole du Directoire Helvétique du 21 août 1788, N» 1©. ■ 

(4) Ibid. du 8 décembre 1798, No 16, 
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CHâfiiniE If : Itl 

âilesâffiâres'de UHfltéëecenttiie niâMs^!aie»t?(tens^Be po^lioi^ 
défavorable, ©n.tf en voyait pa$ uae meitteure dftftSf }e&œtiU;ons^prfe à 
part. X'andenne Bème, déwembpée tn qimfre parties, pHaat sôns^à 
<i»ge de r^oouprtiea élrailgèite. , > 

Rapinat se montra enfin disposé à donner quittance défiiiitfve desr 
e0nbrîbiiiLûQ&de guerre aaoycmiafflt treate-^eax mille fraîKîà pour là për- 
eèi^ion de^qu^il nepréseiits^pas de justification régulière; LeBihrec^ 
loiie iBA^Ha lavC^aHi}u'e' admwstdrathre à n'^re pas scrupuleuse sur la 
{orme ù o» pouvait amver^au.but (1). Les^ soi^disautes sociétés patrioti^ 
ques bei^noîses avaieûtiune tendance juiarctàque inquiétante. Il y était 
qa^simi de papier-ffiiMmaée et 4'autees charges sur la propriété, au 
moyen desquelles les patriotes sans fortune espéraient arriver au bien- 
être*' .-..,.;...■ 

Dans le pays deV^wd les partis étaient toujours irrités et en pré- 
seaee. La société populaire de Lausanoe singeait le fimatisme révolu- 
tionnaire français , tandis qu'au contraire dans la partie ndrd du cantoii 
les^ me^es de Filliebôây de B«vots et des émigrés trouvaient de raecès. 

A la ft> d'août lî9ê, Rapsat avait fakrdâehw les derniers prison- 
nters vaMsans. Uais^^n lévrier Mivàjtt, ce pays fut de nouveau forte-- 
ment agile; le Gouvernement maiida à Luoeme le préfet De Rivaz pour 
eoncertfâr avec lui destmcsures sévères* 

A Bâle . kpositàoiidupréfetvfe-à-<dsdu Ckmmanpdant Français était 
dîfficUe ; cet offîeier, n«n content'de Isûre occuper les portes de la ville, 
prétendait avoir les dés de lîarseiïri (2). 

A Lueeme, après que la pfeîe (mverte parla première <iotttrîbutiou 
de guerre eftt commfcsjicèà se fermer, plusieurs patrkîiens, sédmts par 
fes places avantageuses, se réconcilièrent avec le noiivel èrdre de choses» 
Mais le clergé entretenait le mécontentement chee le peuple. : 

lien était de même 4ims.les caaatons primitift. Le ministre Rengger 
et le préfet TrittUnann/ cherchaient tous les mo^^eu» d'adouehrla imsèm 
d' Untenn^ald. Mais les haiÉtudes cEe ce {leupte qui û*a pour voeation q^ 
lOf BmA du bétail , ne se pUed«it pas à d'iiuIrèiB tra\^ux. C'est envain 
qa'oA chercha à stinraler «(m iadustrie en'Mvrant^es atdiers |>êiQr le 
teavail de la laine et de la soie. Les essais pour fake cultiver des champs 
ne furent même pas plus heareuK et les hommes de bomie volonté 
voyaient leurs labours rendus stériles par le vol ou par la destrucâîon 
malveittaute des récoltes. Dai^ tout le canton des Wàldstœttai le nouveau 
légime était ea hwreur; «m n'entendait que des cal(mmies contre le 
€ouvemement^et des éloges pour les artisans de troubles. Les accusés 



(1) Protocole du Directoire Exécutif du 31 décembre 1798, N® 1. 

(2) IlMd. du 28 octobre 1798, N« 9. 
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mis en jugement étaieni aeq«sBllés el tevaieiii pUts haut la tète. Des 
juges avaient pris part eux-mêmes à la rév<4te et, suivant le rapport 
du préfet cantonal Busii^er , le seul meyen d'ét^Hr Tinfluence du 
Gouvernement était d'éloigner du pays les hommes qui se prononçaient 
contre lui (1). 

Bade et Scha£Ebuse» cantons septraMonaux, étaient tranquilles et sem- 
blsûent se soumettre à leur sort sans que les intrigues des prêtres et la 
jalousie entre la ville et la campagne de Schaffouse pussent doubler 
la paix. A Zurich un levain de désunion fermentait avec plus (k 
succès ; l'esprit de Tadmimstration ne répondait d'ailleurs pas aux 
besoins de ce pays , et les charges militaires augmentaient le mécon^ 
tentement. 

Après plusieurs vives secousses le repos avait été rétabli en Thurgo- 
vie. Le âl3 avril 1798 le serment eivique fut parêté avec enthousiasme 
dans tous les districts ; cette population était ime de celtes sur lesquel- 
les le Gouvernement comptait le plus. 

On voyait , au contraire , le pouj^e divisé par d'anciennes et de nou- 
velles passions dans le canton de Sentis formé des deux Rhodes d'Appen- 
xell , de la campagne de Saint-GaU , du Toggenbourg et du Rbeinthal. 
Lai^artie réformée ét^ presque toute favorable au nouveau ré^e; 
dans la partie catholique , où les prêtres éta^t les seuls lecteurs et in- 
terprêtes des lois nouvelles, le Mandement donné en juin 17W par l'abbé 
de Saint-Gall, produisit une vive impression. Le Gouvernement fut obligé 
d'enjmndre au préfet national BoH de mettre en jugement les ecdéstàs^ 
tiques qui liraient ce maa(tetnenl; en chaire et , au mois de septembre , 
\e refus du serment civique ne put être arrêté que par des envois dé 
troupes. A Saint-Gall les intr^es des moines ne furent pas suspendue 
par la présence des soldats français. 

Il y avait peu de parties de l'Helvélie plus opposées à la Constitution 
que le vieux pays de: Glaris et le canton de la Linth , formé des Stricts 
de Rappcrswyl, Mels, Werdenberg, Neu-Saint-Jean et^Schànnis. Les 
campagnards, qui avaient autrefois le gouvernement de ces contrées, ne 
pouvaient prendre leur parti de la perte de ce privilège et des landsge- 
meindes, et le bas*-peuple, manquant d'industrie et de moyens d'éduca- 
*kin, était dans Tétat de sujétion vis-à-vis d'un ordre cte commerçants 
roWi dfims Tesprit de tribu. 

Le désarmement déloyal des Glaronais par les troupes françaises n'é^ 
tait pas propre à gagner ceux-d à la cause helvétique. Lorsqu'on voulut 
les forcer à prendre des cocardes et à ériger des arbres^^ de liberté , ee 
peuple, quoique désarmé, ne put se contenir : les arbres furent abattus^ 

{}) Protocole du Directoire Exécutif du 20 février 1799, N» 4, 
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Heer, oii^tral respecté, ne voi^l^t pa« coinserver le^ (oaeliiMas de préfet 
national. ... 

Nous dépeiûàpons bientôt la position deg caiatoiis it^ns; qu«pt aux 
Grisons, nous ea, avons dépi parlé. 



CHAPITRE V. 
DepitU lé renotmUement de la gu&rre jusqu'à la pu de mms 4799. 

Ui marche des Français dans les Grisoû$ à rouvertore 4e là campagne 
fut aussi rapide que brillante. Le général autrichien A^ffenberg savait 
dispersé la moitié de ses sixinUlç hommes 4an$ les port^de.Mayeofeld, 
Zizers, Coire et Reicbenau; le reste formait un cordon sur la frontière. 
Les Français poussèrent en avant de tows les côtés, Auffenberg ne pour 
vait chercher son salut qije dans le ralliement de ses troupes. UfJaça, 
au contraire, mille hommes au-dessous de 4a vill^ de Coir^e et un autre 
corps un peu en arrière. £es deux corps, attg^qués par des forcer aupé- 
rieures, mirent bas les arm^s sur 1^ hauteurs voisines de Çoire. Une 
division de trois bataillons et de deux, escadrons, que Hoze fit avancer, 
le 7 mars, pour rétablir les communications, ne fut pa^ plus heoreuae; 
la teigade Oudinot la culbuta et çn prit la pl^a grande partie. Le r^te 
des Autrichiens eut. peine à empêcher les Français de pénétrer jïisq»!4 
Feldkirch. En deux combatSi ils avaient perdu dnq mille bornai. et 
quinze pièces de canon. Les troupes françaises stationnées à U^seiien 
avaient passé, avec la même rapidité, par le Crispait dans la vallée du 
fias-Bhin jusqu'à Disse^tis, et la ma^se prindpale de la division L^courbe 
arriva de Bellinzone par le Bernardin dans la même vallée jusqu'à Tusis. 
De là ces troupes pénétrèrent dans l'Engaddine par le Septime et le J»- 
lier. Au iioûlieu de mars, plusieurs combes eurent Ueu près du poi;it 
Siûnt-Martin avec des succès balancés. Enfin les.Autrichiens se voyaiU 
coqpés sur leur ligne de retraite et menacés de fropt par des forces sur 
périettres,.se rendirent prisoniàiem. Le landsturj^i des. Grisons mis sur 
pied n'avait opposé qu'une laible résistance, et à la fin du mois tout ce 
pays était au pouvoir des Frwçajs. Mais les gé^fiéraux apprirent quel^ 
feld-maréchd Bellegarde avait réuni, dans la vallée de l'Inn et dans le 
Vlinlgau, plus de vingt mille hommes ; alors Lecouiçbe, se retira à Remus 
où il avait préparé une forte position, et Dessoles rétrograda de Glurns 
à Taufers. 

Nous avons dit que le conseil de guerre des Grisons avîwt exercé sq» 
pouvoir avec la rigueur usitée dans les discordes civiles. Quand les Fran- 
çais arrivèrent^ le barou de Kronthal, envoyé d'Autriche, l'évêquede 
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G^jte, Une'^pirâeîde sô»^ dkitgé et qiiélqiie» nMtnbies de kt^MftUte^dè 
Salis s'enfuirent en Tyrol. Le conseil de guerre tint eneore séanee i 
Coire fiêodi^ fu'ott se iMiMftit d^isetil la viHe» et il emEaya même des 
députés aux vainqueurs; mais il n*eut pa3 le ciédîtde les reteoir, et; 
dès son entrée , Masséna fil arrêter soixante et une personnes, tant du 
conseil de guerre que de Tlkostile fapiille de Salis et autres qui s'étaient 
opposées à la réunion. Ces prisonniers furent envoyés à Arbourg et de là 
à Salins. Xtc 12 n^a^s, le général iitôtitua.nn^ gouvernement pï:qvisôire 
composé de onze membres et d'un seCTétaire, en leur enjoignant de 
soumettre à son approbation toutes les mesures importantes. Aussitôt 
de& d^andas de réunion à TEelvétie amvèfent de plusieurs e<»nmunes. 
Gecarctes, drapeaux tricolores, «tfbres de liberté se frent voir de tous 
oôlés. Leà fugittfir6risén« firent retentir ioissi leur reconnaissanee eâ 
pbrases sonores : «Glorieuse armée, avan^^arde de ces phalangesillus- 
» tTQs ipie l'Europe saluera du nom delibér^riees, acceptez nos actionà 
» de grâces et Je tribut de nos larmes de joie. Kous sommes libres, libres 
» par TOUS. Le premier uèm que nos fenmies feront bégayer â leurs 
» en&nts^ sera celui des Français; Ët^toi, chef de héros, Masséna, enfant 
» chéri de la victoire; toi, i^ttvépide Lorges; toi, Demont, que nous 
«'appelmm avec orgueil nott^e frère, recevez les acoemts^de notre reeon- 
»iMti«9M€e, etc.»(l). 

Le 10 mars, un message du Diseetoire annonça au Grand Conseilles 
tak(» d'anâes des Frcmçdis. Aussitôt le ^sident Herzog d'Effingen se 
féfimia €ée n avoir, pendant sa présidence, que d'heureuses nouvelles 
à saluer; cette victoire était ceUe de la liberté et de la si^té de la par- 
trie. » Kubn exprima l'espoir « que ce serait^ussi la viotoire de l'hua»»- 
nité, M la foi dans Fennobiissementëe l'espèce bi»3iaiiie n'étaitpas^ud 
rêve. Mms il était huittilté de ce que l'Helvétie n'eut rien feit eneore 
jpmt la cause commune, et il demandait qu'on ne déeréttt que l'armée 
française avait bien mérité de ce pays qu'après que les Helvéli^is eux* 
mêmes s'en seraient rendus^ dignes par -des efforts et des actes en ocm- 
mun>. Hùber voua au mépris le nom deHoze,Suisse^i eombâ^taii.tess 
les raujgs *es Autrichien», ennemis héréditaires de l'Helvétie.- Secretau 
voulait « qu'on décernât dès ce moment une palme h la barave armée h^ 
l»ératrice. A la vérité les fielvétiens n'avident pas pris part è la victoire*^ 
mais c'était par la faute de leurs gouvernants j le petit contingent du 
Xiémah qui se trouvait à Luceroe avint couru avec allegresee rejoindre 
ièsFrançais, et les haMtants de cette frontière demandaientdes somes^^ 
En définitif on décréta que Masséna et l'armée française avaient bien 
mérité de THelvétie ; on invita le fiireetsire'à employer tous les moyens^ 

' (1) Les patriotes Grisons fugitifs en HelVétieaujt soldats français chè'ii les Grisons. 
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^(Hibrpitsiierîéqttipetodflit 'des troupes aâidiûrés^; ondâdarate généiM 
noie. dècAu de^ 66$ ^droits de (Jttejreft let iodigiie de porter le nom de 
Glisse. lie décrei^'Gfand Conseil'lat confinàé dans le Steat a^reoMOfii 
(çbàft^emoiit ctoiédftMîto, «afin qti'M neséBâïULt'paB que les Français 
»'aîVftiefil commeRoé €[ue de cemoHient^ bien ménker de la 'patrie» (ly. 
^aiS)0& diargea le Direetoirb dee^itir e^timUefranos aux ebefede 
i^nptdesponr aeoéléfer U reentt^mentdes dijtbttk mille auxiiimes'. On 
$ttppriffîa, €oiBme>uii obstacle à^ce recretemeïit, Vartide de la loi d^ Ik 
milice qui autorisait le remplacement On déeréta que ceux qui s'oppo- 
^raient paf actes ou diâeours> diriBel&meBt ou jndireetétoe«t, au recru- 
:temén(isiersi^l traités comme crimmels d'Etal (â^. Ces mesures n*^mpd^ 
<^bèrent pas qu'on he reçut utte iiofte du Hikiistre Psnlecfaeiv se plaignant 
An retard de teinise sur pied-; mats «» répondis tpie la responsiAiffité db 
rîneséetition du traité d'allianëe sur ee point retoniid^t sur le gdirrer^ 
nement français qiid n^vait rien payé jusq^i'id pour- le reerutesÉent et 
:poar ^entretien des troupes. 

Les Gooseite Légisialifs estimèrent qtie pour exciter le peuple aux 
5saxnifices ib «levaieni 'dcfnner TexemploT ib' révisèrent en emséquBioe 
i'élatdes trâiteaieDtS'des fonetlonnaiT^ pubMes et csmmencèreik par 
;rédinre le leiur de âV^à %0 louis, sonme très-stiffibanté d'ailleure pour 
le genre de vie de cette époque et pour les habitudes précédentes de & 
(rfknpartdes membres des Conseils (8). ,. - 

L'ordobnance -de la fêle anniversaire pour Tinauguratlon dip la tièptih 
bttque, que le Direetoire fixa au 14 mars, représente bien te go6t du 
tenais; Les admiaistrafeurs defvaîent indiquer dans chaque commune 
un-oii plusieurs citoyenâs distingués par leur intégrités leur paMotisme, 
sexagénaires et mariés. Ces vieiHards, réenis au ahéf-lieu du di^triet 
avec les munieipaiîtés le jo«^ fixé pourlafètcdésigneàraient les babitante 
qui s'étaient 'fait remarquer penthuH les cfix dernières années par des 
a<^es (k bienfaisance ou par des damfieés pi^iotiques. Des places 
d'honneur seraient as^goées à ceux-ci à eôté des vieiUteurâs et des fone- 
tiennaires. Sur la plaee de Tasëembtée on élèverait un arbre veit et, 
sôus ses rameaux, im autel ii la patrie orné du drapeautricolore. Autour 
de Tautel on. érigerait des piliers garnis d'éeussons dont les inscriptions 
ra|»pelleraient les principes de ht C^utituttôn, des eficouragements àla 
rmtm 4)u. les^eSéts bien&isimts de la réunion ém Helvétiens en wae seule 
i^miik. hst oéoéimonîe eamm«M^rait par ^ une invocation à la 4îvinilé 
wim^ d*^û hymne ^ patriotique. Puis dix^huif oiloyens présekiteraient 

(1) Recueil des des Lois, t. II, p. 428^ 429. 

(2) Arrêté du 14 mars 1799 ; Loi du même jour ; Décret des 12 et 13 mars ; Recueil 
dis Lois,l. n,p. 43S»4âr7, 43S. ' 

(8) Loi du 16 mars 1799 ; BuU. des lois, t. II, p. 437. ' • ' " 
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cbacuD au préfet une bm^^tte, U les liemt et ^iéposefait teftôsc^iau 
sur Tautel eB symbole de runion Helvétique. Ensuite ce tnagistrat pro- 
aoQc^ait u& discours. L'élite militaire du distriet serait présente. Lès 
vieUlards <^oisiraieut trois jeunes défenseurs de la patrie auxquels on 
ferait don de leurs armes. Des jeunes filles s'avanceraient et décoreraient 
de fleurs les guerriers arm^. Des chants, des exerdces mffitaires et des 
jeux qui mettraient en évidence les forées du corps termineraient la 
fête. Un rapport sur la manière dont elle aurait été célébrée serait 
adressé aux préfets nationaux (1). 

Sur ces entrefaites la fortune n- était pas aussi favorable i faHe gau<^h6 
qu'à Taile droite de Tarmée francise. Lorsque la tMe de f armée dà 
Dmiube parut à Markdorf , Heze conduit! une partie de ses troupes à 
Leutenhofen et ulie autre à Bregenz , laisi^nt cinq bataillons et deux 
escadrons pour défendre la position de Feldkirch. La réunion de la divi- 
^on Mesnard avec la brigade Qudinot semMait rendre facile à Masséna 
la défaite des Autrichiens. Cependant Tattaque, conduite par ce général 
en personne, le 23 mars, fvâ vaitteonment repoussée, et les Français 
durent rétrograder sur Neudlen , avec une iojtie perte , après un c(md>at 
qui dura toute la journée. De là ils se retirèrent jusqu'à Luziensteg et 
ftbeineck, et les Autrichiens, détachés à Lentenhofen, rejoignirent 
FeWMrch le 25. 

£n Italie, le général en chef Sohérer , à la tète de 46; 000 homm^ 
réunis sur le Mincie, devait passer F Adige dans le Voisinage de Vérone 
et frire remonter une division dans la vallée de ce fleuve, pour se réunir 
avec le« troupes ven^t des Grisons et déborder les positions que lés 
Autrichiens pourraient prendre derrière la Brenta et la Piava. Le heute- 
nant*feld^maréchal Kray, en attendant l'arrivée de Mêlas, était à la tête 
de55;000 Autriehiens sur l'Adige; il en plaça ^,OêO à Vérone, autant 
à Legnago, 8,0d0 pour couvrir l'entrée du Tyrol dans la position de 
Pas^engo, et 4,500 étaient à l'extrémité de l'aile gauche près d'Angua, 
sous les ordres de Rlenau. Quoique les Français eussent remportés l'a- 
vantage, le 26 mars, dans les combats de Vérone et de Lejçnago, Scbércr 
neaut pas en profiter. En Allemagne, la guerre prenait une mauvaise 
tournure pour l'armée française. L'archiduc Charles ayant appris, à 
Friedberg, le passage du Rhin, marcha en avant dès le 4 mars, eut le 
dessus dans quelques combats partiels, et gagna, le 25 mars, la b^^tfe 
de Stokach, sur Jourdan qui était à la tète de 30^ à 40,000 hommes. La 
perte fut à peu près égale des deux côtés, mais la pos»tton des Français 
serait devenue critique , si l'archiduc avait poursuivi ses avantages et 



(1) Programme arrêté par le Directoire Exécutif pour le 14 nwrs 1799 ; Républicaia 
Suisse , t. n , p. 793. 
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A'a¥aM^{rfts^dàid$tet)dfe de ooureaiix ^aforte fftr ordpe du Conseil Au- 
Ucpie. liA soi-^^ut armée firai^se du Danube se retii'a; dans les der- 
niers Jouf s de mars, sur les frontières de la Solàae, et repassa le Rhin 
dai^ les premiers jours d'ami. Alors le Directoire Français remit le 
ccHBmandemeut de toutes les troupes qui se trouvaieM en HelTétie et 
sur le Rhin moyen ^ à Masséna, qui appela près de lui une pattie consi- 
dérable 4es dernières. 

L'échec de Stokach jN^uisit Une impression profonde dans ce pays, 
où on s'était habitué à n'entendre parler que des succès des Français. 
Les ponts coupés à Schaffoiise faisaient présager l'approi^ des Autri- 
chien. Le jourde.Pâques, les caisses militaires «t rWpitid de ciyHapagtté 
furent retirés préei^mai^E^ -à Zurich. Des troubles éclatèrent ^s le 
canton de Sentis et dans l'ancien territoire de Saint-GaU; le Diredsire 
eùnyx^a trcds membms du Conseii Législatif, Graf, ScUumpf et Herzog, 
pour 1^ appaiser. Des décrets en stiie vurulent se suivirent avec une 
célànité fiévreuse* On mit arrêt sur un capital de cent mille fiorias que 
h Dkeetoire commerçai de foci^ avait placé précédemment à l'étran- 
ger, par ordre du gouvernement provisc^i pour assurer ^ général 
Hoze une pension en dédommagement de la position qu'il avait perdue 
en Suisse par patriotisme (1). Le ministre de la guerre reçut un nouveau 
crédit de deux cent mille francs (2). Ceux qui favoriseraient la fuite d'un 
prisonnier autrichien subiraient un an de prispn, et ceux quipro^oque- 
raient à cet acte seraient punis de dix ass de la même peine (3j. On 
ordonna la mise sur pied de l'élite (AuszVfgJ des milices. On rassembla 
à Winterttmr, sôus les ordres du pôëte Salis, inspecteur-général delà 
milice zurichoise, un ^orps composé de mille hommes de cette milice , 
deuxieopq[)ag&ies de chasseurs de la légion helvétique, quelques dra-' 
gons, quelques cents Lémanois et quatre cents Français. Il devait mettre 
à la raison les séditieux du cantrni de Sentis qui se refusaient à rinscrip"^ 
tion dans la milice, coupaient les ari^res de liberté et chassaient des 
foactionnmres.' Lorsque les campagnards soulevés à Flavsryl et à Moss- 
mmg virent qu'on était décidé à sévir centre eux, ils se soumirent. Les 
CoBseUs, pour accélérer l'enrôlement volontaire des dix^buit mille auxi-^ 
liaires, automèrent le Directoire à répartir les engagements sur toutes 
les communes de l'Helvétie suivant leurs forces, avec injonction de four- 
nir sans retard leurs contingents (4). Les Conseils ordonnèrent qu'on 
leur fit connaître , aussi souvent que les circon^tauces l'exigeraient et 



(1) Arrêté du 26 mars 17^9 ; Bull, des lois, t. H, p. 461. 

(2) Idem , t. II , p. 462- . 

(3) Loi du 26 mars 1799 ; ibid. t. II, p. p. 464^ 

(4) Loi du 28 mars 1799 ; ibid. t. II , p. 468. 
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aïi Qumi»4ua bm ^ar j^^r» tes fiouvttle» 4m aimées ql&^iiitoBuVIrfttwt 
sur la fifoalidre (1). Un €oif s de 1»5()9 bofliMesit é«û à» kms les oantoi» 
en proportiaii de; la popidaiioE, davail être ammé.à Luœrae (9). -Oa 
âJiaîusqu'àraf^elerlaiinwaoe de la peine de nnurt, pr«B«i^^ pac 4«i 
Im militaire d« 13 déoendire 1798, centre tout H^hétien qui se refosemil 
à.mareber d^as Télite (Ausmg^ lorsqu'il en sesaiA requis (^. 

La même peine était édictée contre les auteurs ei compilées d'éiMutes 
çt de résistances i^Tolution&atres (4).> Pour.proourfsr Iss ressources pé- 
cuBÎairçs que les oircoiistançes rei^aictifc nécessaires, le DÉreoteire fol 
autl(Mrisé à eiB|>r«^te^ où/ilpourraiU en donnant poar.gag^ le produit ile^ 
ventes de biisns nationaux/ les péages (ZmUt)^ les droits 4e dbaussée 
fWeggfiléefr) (ô). On joignit à oette aulorisatkMi Tesl^ d'une e(»irtrilHition 
de guerre volontaire (ê). 

Au milieu de mairs, la ministre Perrool^ ayait notifté la dMaration 
de^ guerre iaîte 4 TEmpereur et au grand*duc de Toscane (7) . A la fin du 
mèe^Q mçis, le Directoire Hehrétique, sur la propositifflA de La Harpe, 
demanda aux Conseils ufe sanblable4écla>ation ^)« Mois eeurx^i, après 
mure déli^ration i ne répondirent pas^ 

CHAPITRE VI. 

Evénements du mois d'avril é799 ; soulèvement dans plusieurs parties ' 

de l'HelvéHe, 

L'archiduc Charles, retenu par une. maladie et par la temporisation 
du Conseil AuUque, perdit six semaines apr^ la ytctrâ^ de J^kacb. 
On craignait de découvrir le Tyrol et le Vorarlbei^ par un^ marche en 
av|mt. Mais, en Italie, les Autrichiens firent éprouvisr, le 6 avnl, sous 
les ordr^ de Kray, un si fort échec à Taile droite irançiaise, que Sderer 
fut oontiraint à un mouvement général de ret^ite et à almndonn^ ses 
positions sur le Mincio. Les forces des alliés devinrent ehcore plus me- 
nagantes quand Suwarowr vint prendre, le 15 avril, le commandem^ot 
général au camp de Campagnola et réunir vingt-cinq milles Russes à 
Tarifée autrichknne. Pierre - Alexis Waseliwitch Suwafow Rimniskoî 



(1) Arrêté du 29 mars 1799 ; Bull, des lois, t. H , p. 473. 
(2)- Arrêté du 3Ô mars 1799 ; iWd. t. II, p. m. 

(3) Loi du 30 mars 1799 ; ibid. t. II , p. 477. 

(4) Loi du 31 mars 1799 ; ibid., t. II , p. 480. 

(5) Loi du 28 mars 1799 ; ibid. p. 469. 

(6) Loi du 30 mars 1799. 

{7) Protocole du Directoire Helvétique du 18 mars 1799 , N«*8, 
(8) Ibid. du 28 dit, No lo. 
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^MobMi ètr6 riKHnmdrque let wegnrtaBces dfMM<ljiAiient> Elevé .en Rush 
sîe des rangs militaires infénieurs jusqu'^vx presalers, sa carrière avait 
été une «hatoe d'exploits. EiKlureipar les es^cNPoioesdu tor^r il eonser^ 
¥ait*à HB âge avaneé unesanié de fer, el $an ^Une impétufiuse étak 
aaimée du feu de la jeunesse. Inébranlable dans »es résolntions, d'une 
^oMté rigide, chéri des soklats/pour ^u courage et pour Hi flim{diàtlé 
de ses manilles, la sévérité de- sa disfcipline ne lui aliénait que Tesprit 
^ officiers. Son principe de tactique étiût simple et éftei^gique : «i^ 
avant; » il le mit bientôt eâ pratique. AprèiS cpie Breseia se fut rendu 
aux AûtriehieBs, Seherer reçut dcfis troupes françaises tant de marquer 
de manque de eoiifiance, que sanë attendre Tautortêatidn dematidécau 
Bireetoire, il remit le commandement à Moreau. liCs Français, repeus^^ 
i9ès d'abord derrière l'Adda-, perdireni encore la batsdlle de Gasdano et 
se tetirèreni derrière le Tesw. Le SI9 avril, Af,00& hommes, cmnmandés 
pm* le général Serrurier, mieent bas les arme»; Milan tomba au pouvoir 
des alliés et, pendant que Kray assiégeait Mantoue et Peschiera, le 
pfioee de Robaniui diargé de délire, sur le lae deCéme; lea barques 
i^moBBières des Françms et d'avancer vers le Saînt^Gottiiard en faisant 
sa jo^netion avec des détafibements en Valteline» C'est amsi que des 
revers en Allemagne et en Italie «méanlûreat le plan de campagne du 
0iiîecl(rir&, et que les Français, refc^idés en Suisse, se virent réduits à la 
défende. Le 4 avril, Dessoles iut^haesé de Tauferi après un vif eem- 
bat:«t forcé de aerelirer à Ze^nez psyr Sainte-Masie et Cierf. La retr^^ile 
de l'armée dltalie menaçait le flanc droit de Fairoée d'Hetvétie, ^ ij 
fallut ie couvrir par des détachemaits. A la fin d'avril, les Autriehians 
sortirent du Tyrol et commencèrent à avancer. 

Une adresse simple et bienvelDante de l'ardiito^ Charles aux Suissea 
répondit aux violentes proclamations des généraux français et aux ordres 
passionnés du gouvernement Helvétique : «Ce B*e»t pas pour faire la 
» guerre à un pays ami, étailril dit, que nos troupes ^atrent en Suisse; 
» PEmpareur, en poursuivant Fennemi commun, n'a d'autre but que dç 
» contribuer à conserver l'indépendance de la Suisse avec ses libertés 
» et ses possessions. Il espère que le peu^e ^'oppos^a soigneusement 
» à tout ce qui pourrait aggraver les maux de la guerres (1). Cette pro- 
clamation se taisait sur les rapports intérieurs de la Suisse , mais on sa- 
vait queles émigrés attendaient du succès desaUiés le rétablissement de 
l'ancien régime. A leur tête était Taneien avoyer de Berne, NicolasrFré^ 
déric de SCeiger ; la brillante carrière qu'il avmt parcourue et la fertneté 
de son caractère faisaient de lui le chef de ce parti. Le lieutenant-feld- 
maréchal Hoze, qui s'était offert précédemment pour dniger la lutte de 

(1) Prodlamatkm ée rArebiduo Charles du 30 mars 1799. 
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Pancienne Confédération contre la France, aHaît reprendre, sott« \en 
drapeaux de F Autriche, un commandement militaire. L'Angleterre as- 
surait là solde des troupes auxiliaires suisses . et chargea M. Wikbam , 
ancien ministre accrédité, et le colonel Crawfort de les organiser. L'ar- 
gent rendit facile aux offlôîers émigrés, principalement au colonel Fer- 
dinand de Roverea, chef aimé, de réunir en peu de semaines une légion 
de huit cents hommes. Cette troupe , composée de jeunes gens déter- 
minés et commandée par des officiers expérimentés, la plupart de familles 
patriciennes bernoises, prêta avec enthousiasme, à Neu-Ravensbourg, 
le 8 avril, le serment de fidélité dans les mains de Tavoyer de Steiger (1). 

Le 13 avril, les Autrichiens, sous les généraux Nauendorf et Bsdllet, 
forcèrent les Français à évacuer Schaffouse. Par un Incident fatal , le 
colonel Schwarz et son fils étant allés aux devants en uniforme qui 
ressemblait à ceux des Français, furent sabrés par les hussards autri* 
chiens, quoique le général eut interdit tout acte hostile envers le» 
Suisses. 

Le Gouvernement Helvétique, sous la préoccupation des progrès des 
troupes alliées et des projets qu'on attribuait aux émigrés, se laissa aller 
à des mesures sans dignité. Il lit arrêter, par Tintermédiaire des Fran- 
çais, en plusieurs lieux, des membres des anciens gouvernements; une 
partie de ces prisonnier» fut conduite à Bâle et même à Strasbourg 
comme otages {2}. Peu après un arrêté du Directoire enjoignit à tous les 
sujets autrichiens, anglais, russes, sardes, uapoIttaiHs, de Tun et de 
f autre sexe , de quitter le sol Helvétique (3). 

Quelques députés s'élevèrent dans le Conseil c<mtre Tartnitraire de la 
mesure des otages. Les directeurs répondirent hardiment qu'elle était 
nécessitée par le mauvais esprit qui régnait dans la classe des anciens 
gouvernants, quil fallait une garantie pour la sûreté des nouveaux 
fonctionnaires si les Autrichiens réussissaient à entrer en Suisse, et 
qu'il n*y avait pas à faire tant de bruit d'un acte que les gouvernements 
précédents s'étaient permis fréquemment; non, il est vrai, envers des 
patriciens et d^ bourguemaitres, mais envers de simples campagnards. 
Escher prit Tafifaire sous le point de vue constitutionnel et demanda s'il 
était possible, en présence de la nouvelle Charte HelvéUque, de sévir 
contre des individus à la charge desquels on n'énonçait ni des plaintes,, 
ni même des soupçons. Secretan et d'autres l'interrompirent en deman-^ 
dant une séance secrète, et là on passa à Toràre du jour. 

A la même époque, le général en chef français adressa, de SÀint-Gall, 



(1) Description de la prestation de serment à Itavensbourg, 8 avril 17^. 

(2) Protocole du Directoire Exécutif du 1, 2, 3 avril 1799. 

(3) Arrêté du Directoire Exécutif du 31 mars 179ôi; Républicain Suisse , t. 111 , p. 187. 
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wm |^aeIS^Ii0ii Ytokoite au peuple suisse, i$m laqudk tl se phignait 
que des tmltr^ et de$ fanatiqàes exerçaieat des violenees eliveps le^ 
soldats isolés et que. d^ mouTeménts d'insurrection éclataient sur plu- 
sieurs peints. Ën4^<ms^uence, «il déclarait ks communes responsables 
»des événements qui se passeraient sur leur territoire contre les Fran- 
}>V^s^ descotoÉifêSHiarcfaecaieiit sur les cantons où des insurrec- 
» tiens se manifesteraient , et ils seraient détruits par le fer et par le 
»ieu » (1). Les Conseils Lé^latifs accompagnèrent celte publication 
d'une adresse au peuple, où la sei^blerie pfailantropi^ue se mêlait à 
toute Fl^^reté réirohitiôanttre. B^ton cMé on invitait tes citoyeRs à se lier 
d'uneéU^itê ufiicnet « à former un eercle de frères autour des législateurs 
qui oonsacratent leurs jours et leurs nuits à assurer leur bonheur. » D'un 
autee eôlé, on exprimait l'espoir « que la loi atllindmt les iHs dégénérés 
de la patrie^ les perturtotours ânpiês du repos public et qu'ik n'éêhap- 
{M&raient pas au châtiment de feur ti^ison, etc. » (ilj . 

Le directeur (^ayre, heuime aussi éclairé que sage, retenu au IH par 
la maladie, blâmait ces actes de ses collègues et annonça rintentioà ût 
se retirer. Dqpiuis k^âè mars 11^^, il n'avait pas assisté* aux séances: 

Depuis que la iortu&e sembla^ tourner le dos aux armes Irançatses , 
on était plus tiède poâr rj^iaace offensive et défensive , et même les 
bK»a^mes d'état et de guerre pruéests en France estimaient ^"il eut 
BQÛeux valu laisser ce pays dans sa préeéâmte neutraMté , qui couvrait^ 
une portion étendue de la frontîi^e Est de fci France, que d'oWiger celle 
poissanee à consacrer une nombreuse arméeà la défense de la Suisse, 
kHrsque celle-ci répugnait si fort aurn^^^au régatie poKt^ue et à la 
œopéra^n mâilaire. Mais cette m^^ai^e de voir n'avait pas gagné les 
chefs du gouvernement en Suisse ; plusieurs, et entre airtres Ochs ei 
La Bs^pe, se faisiûent un ponH dhenneur de se montrer d'autant plus 
dévoués à la France qu'elle était^dariades jours d'épreuve ; ils espéraient 
awsi conU&uer, parades coupôde ^ueur, à éloi^er la guerre de la 
{réitère; cpielques^uns mêmes rêvaient des conquêtes pour la Suisse 
en ofâ de suceès ^t enr néoempiense de sa fidélité. D'autres enfin, qui 
i»iévoyaîe&t les <Nragc8 intérieurs comme inévitables pendant Tenfance 
de la nottvdle RépuWifae, voyaient dans la gwrré aiïtour de ses frôn- 
ttères une divi^rsion pliis toIérd:)le encore. Ces vues c<^binées détermi^ 
n^nt le Directoire^ s^ldgré le désaccord dé Topiiiion pubKque, la ^ne 
to ftnimoes, le nsmque d'smnes et les lacunes de roi^msation miti- 
taire, à la déeii^ion inattendue de miHIre i^r pied une armée- de \4n^ 



(î> Prodaraation dti générât Masséna ; Saint-Galf 14 germmal (9 avril 1*799). 
(2) Appel des Conseils L<sgislatiftï aii pmiple HefV6tique, tucerne'l7'a\Till799,- BuH. 
des lois, t. n, p. 496. ' 
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miUe hommes. Et cîe nooftbre fut en effet réuni. La meaaeeile k peine 
de m^rt contre les refusants, contenue dans la loi, ne fut peut-être pas 
sans efficacité. Le commandement fut donné à Augustin Keller, de So- 
leure, qui s'était élevé, au service de France, du rang <le soldat au grade 
de général de brigade. On cita pour eneouragemeni à ces troupes 
l'exemple récent des corps suisses réunis aux ^upes firançaises à Fat- 
taque de Vérone (1). 

Deux fois le Directoire demanda aux Consuls Législatifs la dédaralion 
de guerre contre l'Autriche ; le Grand Conseil l'éluda tout en protestant 
de rûitention de défendre le payi^ contre l'eûBemi. On envoya les dé- 
putés De Flue et Herzog d^ffin^en , en «piai^ de commissaires du gou- 
vernement, auprès de Masséna. Un commissaire spémal fut ehargé de 
surveiller les fonctionnais civils et militaires à l'armée telvétique et 
de rendre compte au gouvernement ; il était autorisé à les suspendre en 
cas d'urgence et à faire punir sur-le-champ quiconque refuserait à 
prendre les armes ou désobéirait de t^^te aulre manière aux ordres du 
gouvernement (2), 

Le commerce des blés était tout à ftût interrompu entre la Suisse et 
la Souabe depuis l'ouverture <tes hostilités, et le pm du pais s'élevant 
notablement dans les cantons voisôns du Rhin, on chargea le Directoire 
de prendre des mesures pour ^ue les^ troupes helvétiqtjies sta^icmnées à 
la frontière fussent pourvues tie vivres, et que les cantons {entières 
pussent s'en procurer à des prix raisonnables (d). 

Le Directoire ouvrit àtjet «ffet un emprunt Tolontaire à 5 pour 10^, 
avec gage sur des biens nationaux spécialement dé^i^ (i). Au bout 
de quelquessemaines, ce prêt votontaire ne produisant que pe^de chose, 
on le changea en contribution forcée. 

Le désordre intérieur de la République ccmtribuait à TaffaibKr plus 
encore que les sacrifices qu'elle était oU^ée de faire en vue de l'enoemi 
cxtàfieur. Il ne se passait pas de jour qu'on ne reçut^ à Lucerne, l'avia 
de quelques troubles nouveaux à l'oecasion de la levée des nrîliees. 
Pour les étouffer par la crainte, on institua des ^îbunaux militaires, et 
on envoya de plusieurs c6tés des eommmaires duj^vernement, pris 
parmi les membres les ylus exaltés des Conseijb» «t munis de pouv^iri 
illimités. Le V^ avril, les habitants de Claris s'étant opposés à l'eidève^ 
ment de ce qui leur restait de poudre et de j^onib, on y envoya ui^ 
garnison qui ccmimença piMr syrrèteir mnquantô petsenaes; le iandamman 
et huit autres habitants furent emmenés <ea otages à Bêle. 

H) Décret du 6 avril 1790 ; Bull, des lois, t. II , p. 4ôa. 

(â) Arrêté du Directoire Exécutif du 5 avril^ 1798 ; Bjôpuj)l|i?^ Suisse , t. IH^ p^ 188. 
(3) Décret du 10 avril 1799 ; BulK de» lois, t. II , p. 506. 
"(4) Id. du 2 avril 1799^ Képublicain Suisse , t. III , p. 317. 
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. Bientôt après^ un évéae^^nt terrible eut lieu à Ury..Quoiquele« eam- 
pagûes rapprochées à' Attorf dussent leurs principaux moyens d'existence 
à ce voisinage, ellesvoyaientayeejalousie et même avec une hainecupide 
l'activité industrieuse de ce bourg et l'avantage de sa position comme 
entrepôt de commerce avec l'Italie. Les prèlares entretenaient ces senti- 
ments.populaires, en comparant l'aisance et la vie agréable des habitants 
de cette petite capitale avec le sort de Sodome et de Gomorrhe, Aussi 
l'annonce de la desUnetion d'Altorf par le feu étaiHlle souvent répétée. 
Mais on. n'y croyait guère, lorsque, le 5 avril 1799, à quatre heures 
après midi, par un fo^tveatdu Sud appelé Fœhn, un incendie éclata 
derrière la principale ^lise, au pied duBannberg; les f aviUons des tpits 
enflammés, emportés par l'air comme une pluie de feu, le communi- 
quèrent partout, et le boufg entier fut en peu d'heures la proie des 
flammes. La force du vent empè<^iMul larrivée de secours pm* le lac; les 
habitants des villages voisins accoururent seuls; ils auraient pu sauver 
quelques maisons, mais ils restèreat immobiles et aucune invocation ne 
put surmonter teur cruelle indifférence pour la détresse de leurs conci- 
toyens. On essaya même d'attenter à }a vie du sous+préfet pendant qu'il 
s'exposait courageuses^ent aux flammes, et les campagnards ne s'éloi- 
gnèrent ^'en menaient les mais(H^4c quelques partisans du XK)uveau 
régime qui avaient échappé au désaMre. Quatre compagnies frai^çaises 
qui formaient la garnison d'Altorf > 9e distinguèreiat par leur 3èle i^ porter 
du secours, et firent don aux halntants d'un magasin de farine et de leur 
pain qu'elles avaient, sauvé (1]. Lies Conseils Législatifs chargèrent le 
Directoire de secourir, par tous les ipiôyens en son pouvoir, les habit^rts 
d'Altorf, et de régler la construction du bourg de macère à empêcha, 
autant que possible, l'extensioa d'un incendie, le cas échéant (2). ^ 

Dans le canton deJBerne, un complot ourdi, au mois d'avril, pour 
agiter le Seekmd et pour surpi^ndre les villes de Midau et de Bienne, 
où on espérait trouva des armes, fut étouffe par l'envoi d'un détache- 
naent (3). L'ordre de lever l'élitç dans ce cantoa et de l'équiper en vingt- 
quatre heures éprouva beaucoup de difficultés. On le réduisit à deman- 
der deux mille hommes sous les ordres d'ofiiteiers sûrs (4). Beaucoup 
d'agitation se manifesta aussi dansl'Oberland à c^Ae occasion. Le citoyen 
Michel, q^'on envoya comme commissaire du gouvernement^ désigna 
d'anciens magistrats parmi les ejMîitateurs; on répandait de prét^jwlues 
proolamationii de rarchiduc Charles qui menaçaient ceux qui prendraient 



(1) Gazette Universelle du 4 mai 1799. 

(2) Décret du 10 avrill799 ; BuH. des lois, t. ÎI, p. 507. ^ 

(3) Nouvelles Helvétiques, du 21 avril 1799. 

(4) Protocole du Directoire Exécutif du 28 #t8<r mars 1799. 
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les armes. Le gouvernemeni envoya le sénaleor Karien, peci après sob 
arrivée, la révolte éclata (1). Les paysans de Frutigen, d'^lgchî et du 
voisinage prirent les armes et s'avancèrent jusqu'à TTioune, chef-lieu du 
canton , pour chasser la Chambre administrative. Dans le combat qui 
eut lieu sur TAUmend de Scharen , Dolder, colonel des hussards helvé- 
tiques « tua et blessa de sa main plusieurs pitysaos : ils furent battus; 
on leur promit amnistie s-îls mettaient bas les armes et s'ils livraient 
leurs chefs. Il en fut de même à Laubeggstald où les paysans du Haut 
et du Bas-SImmenthal voulurent résister à la légion de Doldér. On (fé- 
sarma les contrées agitées, et on imposa aux communes révoltées, outre 
le paiement des frais, le tiers de llmpAt des fortunes comme contribution 
fwcée. Deux cent quarante prisonniers réunis àThoune furent incorporés 
dans les troupes auxiliaires, les chefs traduits devant les tribunaaix mi^ 
litaires et quelques femmes envoyées à la maison de force. On ne pouvait 
éviter que les troupes chargées de ces expéditions n*y joignissent toute 
espèce de désordre. Les maisons étaient pillées, des vivres et de l'argent 
extorqués, et les plaintes élevées à ce sujet plaçaient le gouvem^nent 
dans une position défavorable (2). 

Ces mouvements avaient lieu avec peu de participaliofi du parti^s- 
tocratique ; il était intimidé par les pertes de fortune, les vexations et le 
système de terreur déployé confre lui. Quelques hommes cependant 
avaient formé unç société secrète qui était en relation avec tes émigrés, 
surtout avec leur chef, Tavoyer Steiger; c'était le colonel Saint- Johann- 
sen, Beat -Jacques Lerber, Emmanuel de WattewiHe de Landshut et 
Rodolphe de Mutaeh; plus tard, d'autres patriciens et anciens foncstion^ 
naires s'y affilièrent (3). 

Les choses n'allaient pas mieux dans le canton de Fribourg et la levée 
de rélite éprouva une viVe opposition dans la partie aHemande. Les 
pkysans de la Gruyère prirent lés armes ; mais la fermeté du préfet 
Montenaeh et du député Oapani, envoyé comme commissaire, qui profita 
pour repousser les révoltés, du passage de bataillons vauddis et Valaîsan 
allant à la frontière , arrê^ le mouvement ; une partie des chefs fut 
emmenée au château de Chillon. 

La capitale helvétique, quoique gardée par des troupes, fut alarmée 
elle-même par une émeute qui eut lieu dans son voisinage. Le 11 avril 
les communes de RiJ^enbach, RynacA et autres se soulevèrent au son 
du tocsin et allèrent délivrer quelques réfractaires de la levée "qu'on 
avait mis en prison à Sursée. Le Directoire, trompé par des avis exagérés, 

(1) Protocole du Directoire Exécutif du 31 mars; 4, §, 13, 15, 16 ayril 1799. 

(2) Ibid. du 23 , 27 avril , 1er, lo, 18 mai X799. 

(3) Histoire de la Révolution , par Mutaeh. ■ 
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annonça l6 lendemain au Conseil que des bandes armées marchaiei^t 
sur Lucerne. Aussitôt tous les habitants de la ville, sans distinction 
d'âge, fonctionnaires en tête, prirent les armes; les soldats vaudois se 
rangèrent à côté des soldats français au cri de Vive la République. Koch 
fit dans le Grand Conseil la propositi9n que les législateurs allassent 
aussi prendre place dans les rangs. Nucé représenta qu'il ne convenail 
pas au bien de la patrie qu'ils se sacrifiassent sous cette forme et qu'ils 
devaieiM; attendre la mort sur leurs sièges si le sort le voulait ainsi^ 
Bientôt on apprit que les craintes étaient exagérées, et chacun retourna 
à ses travaux. . 

Mille hommes, dont cinq cents Français et le reste volon^ires Zuri- 
ebois, Lucernois et Vaudois, marchèrent, dans la nuit du 14, contre Ii^ 
<îommune de Russwyl et, le 18, ce beau boui:g fut le théâtre d'uncmnbat. 
Quelques^ coups de mitrailie chassèrent les révoltés des rues, mais la 
lutte Be renouvela dans la forêt voisine. Après, la mort de leur chef, qui 
était un meunier allemand, les révoltés furent poursuivis jusqu'à WiÛi- 
sau et se dispersèrent {1). Le canton de Soleure av^il été également agile: 
On emidoya sans suceès le tri^e système des otages en ftiisant arr^er 
^conduire à Bâle Tancien avoyer Grimm, Wyss, ancien banneret, 
Brunn^ et WaUier, anciens conseillers, le chanoine Vigier et d'autre* 
enc^e ^^ chois: du préfet. Un soulèvement à OUen fut réprimé par 
l'envoi de quatre-vijQgts hommes et de dçuK pièces <te canon, et les 
trîbi»fiaux militaires^ intimidèrent le peuple (SI). 

Dams^ 1^ (kisras, après la pri$e de j)0€»es#on par Masséna , le gcm- 
vernement provisoire fit voter sur la réunion àl'Helvétie; le résultat ne 
fut pas douteux. Peiroehel y avait contritmé , en annonçant que c'élait 
le seul moyen d'empèeher 1^ réuiaon à la République Cisalpine (3). Qn 
pria te miaîs^e de faûre remettre une invitation forindile du «gouverne- 
ment français dans ce sens par le rendent G<uyot (4). Les Conseils Lé- 
fpysialtfs reçurent la déclaraiicm des Grisons pqur la réunion à THelvétie, 
et il$ votèrent la réunion par aocifimatîon (§}. Pour la rédactipn d^un 
tniHé en lorme, (m envoya àêXïB les Grisons le sénateur Sebv^aller et 
Hçezog, membre du Grand Coi^il. La négociation fut expédiée en deux 
joufs. Le peuple de^Rbétie ac^eepta la Constitution Helvétique et sa 
iioumit à toutes l^s lois faites et à faire. Ce pays forma un canton sous 
le nom de Rhétie. Les Conseil» Helvétiques ratifièrent, dès le 24 avril. 



il) Noàvelles JletvétiqHeé du 3(H fti, -^ avril 1799. 

(2) Protocole du Directoire Helvétique du 30 marg , 1®^, 14 avril, 13 mai 1799, 

(3) Id. 29 mars et 6 mai 1799. 

(4) H. du 30 mars 1799, N« 2. 

(5) Loi du 10 avril 1799 ; Bull, des lois, \. H. 
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cette réunion par laquelle les Grisons renonçaient pour toujotirs à leur 
indépendance (1). 

L'agitation des cantons primitifs^ dans Tintérieur de leurs montagnes, 
était encore plus dangereuse que les troubles que nous veiions de men- 
tionner. Des hommes influents de Zug, Schwyz etUry se réunirent secrète- 
ment, dans une vallée du Sattel, pour prêter serment dé délivrer leur pa- 
trie. Des rassemblements considérables eurent lieu dans la vallée de !a 
Reuss; l'ancienne cocarde rouge et jaune d'Ury reparut. Le 26 avril. 
Von Matt, préfet des Waldstœtten, qui s'avançait avec un détachement 
de troupes françaises, fut attaqué par une grêle de pierres, et des canons 
furent encloués. Le même jour, on tint une landsgemeinde, et six 
ôents paysans se jetèrent sur quelques soldats français qui se rendaient 
à Erstfeld et à Attinghausen ; ils les massacrèrent. Les communes qui 
auraient voulu rester tranquilles furent forcées, par des menaces d'iii- 
oendie, de prendre part au soulèvement. Vincent Schmid, d'Ury, qui 
était à la tète, promettrait, en termes ampoulés au peuple abusé, de èhâ- 
tier les oppresseurs de l'Europe. 

A Schwyz, le dernier dimanche d'avril, jour où lé peuple avait cou- 
tume autrefois de tenir la principale landsgemeinde , plusieurs miMiers 
ie paysans arriiés se portèrent sur le bourg et sommèrent la gamàsoBt 
française de se retirer. Sur le refus du chef de brigade commandant, 
des bandes, conduites par Balthazar Holdener et par Félix Stichmutti , 
s'avancèrent. Le combat s'engagea dans les rues ; les paysans s'empa- 
rèrent de l'église qui servait de caserne et de la caisse militaire ; ib déli- 
vrèrent les prisonniers, et les Français, repoussés, allèrent s'embarquer 
i Brunnen après de fortes pertes en nàorts et en blessés. A peine furent-^ 
ils éloignés, que les paysans manifestèrent leur irritetlon Contre les 
habitants du bourg et voulurent contraindre par la violence les bomrae« 
réputés les plus éclairés et les plus riches à prendre part au soulève 
ment : « Nous avons ouvert le chemin », disaient-Hs, « c'est à vous d'a- 
» chever l'ouvrage ». Aloys Reding fut saisi à la gorge et mis à la tête 
d'une commission qui dut prendre forcément la direction des affiârès. 
Son premier soin fut de soustraite les prisonniers et les blessés aux me- 
naces de mort et de garder les caisses publiques. Elle chercha ensuile à 
négocier avec le Directoire à Lucerne, promettant que le peuple posemit 
les armes, moyennant l'assurance que le pays serait affranchi en tout 
temps de garnison française, qu'on ne forcerait aucun Schwyzois au 
service militaire et que les émigrés et les bannis pourraient rentrer chez 
eux. l,e préfet du district de Schwyz et la Chambre adurinistrative des 

(!) Loi du U avril Z79d ; Bull, des Joiç, t. Il , p, 449. ' 
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WeldstselteihfureBt forcés d'appuyer ces demaûdes. Mais le Ditiscidire, 
loin d'y aeoéder, fit occHper les passages ^ui interoeptaient lès comm«- 
meations mec les autres eautoDs; puis les cc>ntiBge»ts de ^uricfar s'ennf- 
parèrent des hauteurs de Hoi^eu et de Schiadellegi , sous la oendttit^ 
<lu député BUleter, de Stœlà, comHMwsaire ext»ordinmre. Apfès qim le 
général Soult, à la tête de troupes françaises, prit position à côté d'Eia- 
dedeln. Arth etla contrée de Zug s'étalent soulevés en même temps cpte 
Schwy^; les hommes en état de pcurter les armes s'étaient réunis^ k 
a7 avril, pour attaquer de petits postes français; on avait tué et pris 
plusieurs sdidats; mais la viSé de Zug, où se trouvait un détachement 
de dragons^ n'avait aucune part au mouvement et s' apprêtait même à le 
repousser (1). 

A Glsyris, après que l'éHte eut été levée 4e force, la sédition avait aussi 
éebtté ; le peuple s'^it ^nparé de l'arsenal et le préfet national s'étàt 
^nlui* Mais des troupes étant arrivées de tons oètés, le pays restait d»- 
^is ee moment sons un régime militatiè. 

Dans la linth, le préfet national Heussi déeouvrit, à lafin de mars, 
une conspiration pour égorger les fonctionnaires publks et les Français 
au premier revers que ceux-ci éprouveraient dans les Griscm». Lorsqu'il 
eut des pouvoirs et des troupes à sa dispoiùtion, il fit arrêter et conduire 
à£âle toute la municipalité de Glaris, à l'ex^eeption d'un seul meinl»re. 
Une foule d'individus condanmés aux fers pour les troubles précédente 
remplissait les prisons (3). Dans l'UnterwsU, l'agitation était générale 
dans tes montagnes ei réveillait les e^^^mnoes de ee malheureiux pays. 
Tous les îoursJe bourg de S^tanz était en dan^r d'incendie. Kais^, 
eommissuire du gouvernement, fit désarmer des oonununes, eit le sousr 
préfet de Sarnen ay^it désigné comme ^tmenai de l'ordre piid^lie le f^ 
aident de la auiniâipalité Jmfeld^ son fils, le docteur De Flue» Joseph De 
Flue et quelques autres notaUes, ils furent conduits à Luceme d'où on 
les tran^éra^m château de Morges (3). 

A la fin d'avril> Von Matt, préfet national des Waldstaetten, fut obligé 
de se retirer 4 Lucerne; en laissant sa feuoiUe et sa modique fortuneà 
la di^ippsition desrévoUés. On en^ voulait à sa vie, et une troupe d'émpi- 
tiers, commandée par un vagabond qu'on wmonunait Zu/ndel K&^ 
(Ignace l' Allumette), s^était rendue maîtresse du pays en occupa»! les 
passages du cêtj& d'Ury et menaçant de là Stanz et les petites garnissons 
éfarpiUées (4). ^ 



U) .Faite mémoral>lçs, par Zschokke, t. IL 

(2) Protocole du Directoire Helvétique du 25 mars, 7 aviil» l^^ r^ai 17p9.,. 

(3) îbid. du 16 , S9, 30 avril 1799. 

(4) Ibiéitul«»nwil7W,î^7. 
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S^r le Ter$ant sud (}u Sftint-Gotâuurd, des scènes violettles édal^wAi 
aussi le 88 avrU. Quand on avait divisé tes bailUagas italiens en deux 
eantons, Bellinzone avec le pays entre le Gotthardetc^te vîUe, eivL»- 
gaae avee la contrée de Locarno, Yalmaggia et Mendrisio, tout s'élist 
psmaé d'iybord tranquillcanent. Chaque parti ne s'ooeupait qu'à capter la 
kveur populaire pour obtenir les emplois publics* Mais dans le canton 
de Lugano les patriotes exaltés, qui avaient incliné p(mr la réunion à la 
République Cisalpine, se voyant exclus des places, cherchèrent un appui 
auprès des chefs helvétiques. La loi du 28 novesftbre 1798 consacra 
l'oubli de tous les actes coupables commis au coaunascesent de ceUc 
année, ^ la faveur du Directoire donna bientèt le dessus i ce parti. De 
là un grand mécontentement dans le peuple qui ne partageait point les 
idé^ des patriotes. On se plaignit des resti^ions apportées à la juri- 
diction ecdésiastique, de Tappel forcé au service mSitaire^ Les patriotes 
afUibuaient ce méconlentement à qudques hommes, «t ils détinrent le 
remplacement de Buonvicini, pr^et hatimial, par Capra, qui i^partenait 
au parti italien. Capra garnit les administrs^kms subaftemes dans son 
sens et, sans s inquiéter de Tantipathie qu'il inspirait, il alla téméraire- 
ment en avant avec Tappui des jeunes et des ardents de son parti. A 
oftté de lui, Meyer de Trimis , Grison , m^nmé inspecteur général des 
BHlioes de BeUinzone et de Lugano , exigeait avec une rigueur solda^ 
fesque Tobéissanee à laquelle ii s'était habitué kn-^mème. Les rude» 
mesures de ces lonetioanaire» poussèrenA à la révotte un peu^e natu- 
reHement soumis. Les^ neuvettâs du succès des armes autrichiennes se 
répandirent rapidement, malgré les efforts des fonctionnan'es pour les 
retenir. £t le ^ avril, jour où les Français étaient diassés de S^ivi^, 
des masses d'itôbitants des bords du lac et des montagne sië portèrent 
^r Lugano. Capra et ses partisans firent équiper des barques canonières 
et braquer des pièces sur les i^ces; Mais les paysans furieux s'empa- 
rèrent des canons et chassèrent le peu de soldats qu'on avMt rdMés à k 
hâte et qui ne trouvèrent leur salut que dans une prompte fuite sur les 
barques. Le préfet €aprâ, traîné à rHétei-dte-Ville , fut forcé de signer 
un arrêté qui nommait le directeur 4e la poste Rossi et le capitaine 
Requin, commandants de lu place et des troupes. Rossi Al ouvrir l'arse- 
nal et arma, pour le pillage et le meurtre^ une foule obéissante. L'adfu- 
dant Stopani, envoyé pour asMSt^r àla dfetribution dès armes, fut mas- 
sacré le premier. L'inspecteur Meyer, jeté à bas de cheval et maltraité, 
ne dut son salut qu'à la prison où on le renferma. Plus tard il fut emmené 
par les Autrichiens prisonnier de guerre jusqu'en Hongrie , où il subit , 
jusqu'à la paix, une dure captivité. Capra, pins heureux, put profiter 
de robscurité de la nuit pour s'enfuir. La populace pUïales maisons de 
tous ceux qui passaient pour patriotes. Puis <)& aUa arrêter ceux qu'on 
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soupçcMiBdit d'avoir lèim pour le pattt (nsalféo : Fabké Vanett, attleor 
âe la Gazette libéra ée Lugano, le lîeBteaaiit Cai^IH, nteofdbre du 
tribunal Bi^Haîre helvéUque» Vwoe^X J^pi, greffîeit du tribunal cantoual, 
furent traînés tsûr la place publique. Mal^é les prieras et les menaces 
de Rosâ, Papi eut la tête cassée à e<mps de hiacbe, Vandli et Gastelli 
attachés à l^bre de la liberté, furent fusilla et le«rs corps traînés i 
k voirie. Cesl en vain que quelques bons citoyens exprinèrest leur 
uidigntttion , la kireur du peuple se tourna contre eux, on «n maltraita 
«t on en tua plusieurs, enire auti^es le jeune Ferrerio et le maréchal 
Menlasca. Lorsqtf enfiti tous les habitants de Lugano et les chefs de la 
sédition eux-mêmes tremblèrent pour leur vie et leurs propriétés , une 
garde civique s^organisa, reconnut comme gouvernement provisoire la 
Chambre administrative augmentée de quelques membres, et chassa du 
'chcf^u tes pi^Mfds^ les meurtriers (1). 

A Mendrisie, une autre ban(te èe payiMrtis tenta de commettre les 
mêmes excès; mais François Borella, qui avait été destitué de la sous- 
préfecture par Capra, eut assez de crédit pour maintenir le peuple dans 
des voies de modération et pour détourner sou effervescence sur le ter- 
rain de la législation. Une assemblée s'improvisa en congrès national, 
supprima la loi d'amnistie du 86 novembre 1798, et décréta que le proeè« 
serait fait aux malheureux qu'elle conceraait. Les habitants de Lœarno 
rf)at*irenl les arbres de liberté et appeHèrent à grands cris les Autri- 
chiens. A Airdo, Camos», homme influent, lié avec Rossi et avec les 
ehels d'Ury, excita aussi un soulèvement; les milices levées dam les 
cantons italiens furent désarmées. Mais la présence dlneich, d'Ury, 
homme énergique et clairvoyant, contint ranûnosité popuMre. 

Telle était la station des choses à la fin d'avril 1799; la sédition 
psyrtout, en dépit de la loi rigoureuse destinée à la réprimer (â). D'après 
cette loi, outre la punition des chefs de révolte et l'indemnité de tous 
frais et dommages assurée sur leurs. biens, les» habitants de toutes mm^ 
munes qui refuseraient, à main armée, l'obéissance aux lois et qui« 
même sans armes, refuseraient leur (X)ncaurB contre les ennemis inté* 
rieurs et ei^érieurs, seraient tenus coHeclivement de ce paiement dans 
le délai de trois mois, chacun en i»*oportion de sa fortune. Ceux qiû 
dénonceraient à temps les plans séditieux et qui s'opposeraient pubU- 
quement à leur exécution, seratent seuls exempts de ta peine. Les f^io- 
Honmdres et les ecclésiastiques qui ne prouveraient pas qu'ils avaient 
f^t leur possible dans le même sens seraient.destitués. 

Les Conseils Législatifs prescrivirent au Directoire l'étaWîssement 

(1) Gazette Universelle. Nouvelles Helvétiques. Faits mémorables , parZschOkke. 
(S) Loi au 2S avril 1799 ; Bull, des lois, t. H, p. 554. 



Digitized by 



Google 



130 LIVAE i»RËfllieR. 

d'«Be police sévère dans Umie rHelvétie et principalement à Lucenie , 
fliége du gouvernement (1). Dans le Directoire, La Harpe, Oberlio et 
Odis faisaient majorité contre Glayre et Bay pour les mesures éner- 
giques. Les fonctionnaires étaient soumis i de sévères épreuves, et tous 
ceux qui n'adhéraient pas aux s^timents emportés de La Harpe et à 
la dépendance de la France, prêchée par Ochs, étaient écartés ou traités 
avec méfiance. C'est ainsi que Frédéric May, de Schadau , secrétaire 
allemand du Directoire, fut congédié, malgré sa capacité et son zèle 
éprouvés par ie seul motif qu'il était né patricien Bemofô. 

CHAPITRE VIL 

Evénements de mai 4799; translatiùn d» siège du GfmvememefU à 6er%e; 
entrée des Autrichiens à Zwich k 6 juin, 

• Le général Soult s'avança dans le district de Schwyz en se faisant pî-è- 
céder d'utié proclamation qui sommait les révoltés de mettre bas les ar- 
mes (2). Comme il n'y avait ni ordre ni plan parmi eux, le soulèvement 
fut pfomptement abattu. Zug, Arth , Schwyz reçurent les Français sans 
résistance et les autres communes posèrent aussi les armes ; les plus zé- 
lés allèrent à Uri , pour prendre part à la lutte qui se préparait de ce 
cèté ; mais Soult adressa de Sëhwyz une seconde proclamation aux Wald- 
stfletten ; tous rassemblements armés devaient se dissoudre et les arme^ 
et munitions être déposées à Schwyz (3). Cette sommation fut accompa- 
gnée d'un appel au peuple d'Ury fait par les autorités de Sôhwyz au 
nom du leur (4). Ou pressait Ury d'écouter la voix de la religion et de 
l'humanité , d'accueillir les Français en amis , etc. 

Cet appel ne fit point dlmpression , le peuple échaufifé par les 
ftigitifs de Zug et de Schvryz, se croyait inexpugnable etitre son làc ora- 
geux et ses alpes escarpées. Mais l'illu^on disparut lorsque Soult arriva 
sur le rivage d'Ury le 8 mai avec une flottille et que le premier coup 
de canon eut emporté Vincent Schmid, le principal chef du mouvement. 
Les révoltés se retirèrent en tiradllaut jusqu'au pied du Gothard et pouf- 
suivis, lapointe au dos> ils ne se rallièrent que sur les hauteurs de Waseri: 
Leur nombre ne dépassait pas neuf cents, tant d'Ury que dé Zug , Arth, 

(1) Loi du 3 mai I799]î BulL II , p. 5S4. 

(2) Proclamation du général Soult ; Quartier^géiiéral d'Eiœiedelu ,12 âoy^l (1er mai 
1799). 

(3) Proclamation du général de division Soult aux citoyens du canton des Waldstaetten, 
Ouartier-général de Schwyz, 14 floréal. , , 

(4) Le peuple de Schwyz au peuple d'Uri ; Républicain Suisse, t. ÏII, p. h\%.. . 
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Schwyz, Unterwald et de la Levantine. Le lendemain 400 Valaisans \é^ 
rejoignirent. Mais eette trocrpe ne put résister à la supériorité de forcé 
et à Fimpétuosité des Français. Après un combat opiniâfe-e elle s^enfait 
dans la montagne ; une partie se retrancha à une demi-lieue au-dessus 
de THospital, sur les dernières hauteurs de la route du OoSiard et se dé- 
fendit derrière un singulier rempart formé de balles de soie et de coton 
qui étaient restées là à la suite des troubles. Débuscfués par Soult le 
là mai, les fuyards allèrent se disperser dans les vallées de la Suisse 
Italienne (1). La Zundelani^ d'Unterwald se dispersa dans^le bourg 
4*Emmaten après cet événement. Le sous-préfet Louis Kaiser fit arrê- 
ter des perturbateurs à Stanz. Le Directoire nomma Zschokke préfet 
national du Nidv^rald, avec le mandat de procurer Texécution des lois et 
de relever le courage des patriotes. Son activité infatigable et ses senti- 
ments phâlantropiques le mettaient au niveau de ces fonctions. 

Malgré le rôle compromettant que Vancien la&deshauptmann Aloys 
Reding venait de remplir, sa loyauté connue et la douceur aVçc laqueUe 
lés Français et les fonctionnaires prisonni^a avaient été traités grâce à 
lui, protégèrent cet honane de bien ; seulement il fut conduite Soleure 
avec les chefs de la révolte (%]. On désigna pour chef-lieu provisoire 
du canton des Waldst^etten la viHe de Zug qui se montrait favorable au 
liouveau régime (3), . 

. Les Grisons ne se tirèrent pas mieux que les eantons primitifs d'un 
combat inégal et irréguMer. Pendant que BeUegarde s'avançait lente- 
ment p^ la vaUée de rinn, Hoze devait forcer les passages de Luzien- 
steg avec dnq bataillons. Il lésât avancer en quatre détachements dottt 
Tun prit le l*^"^ mai le village fortifié de FlsBSch etrepoussa les Français 
denière Mayenfeld, Mais le détachement qui devait tourner le Luzien- 
steg manqua le chemin et fut pris , les autres durent battre en retraite. 
Les Grisons avaient préparé un soulèvement pour le !«' juin, qui éclata 
en effet. Les paysans rassemblés prirent ou tuèrent entre Dissentie et 
Glanz 150 hommes de la 3^ demi-brigade. Puis ils s'avancèrent jusque 
près de Coire, ensorté que le résident de France, les commissaires hel- 
vétiques , les membres du Gouvernement provisoire et de la munîdpa- 
lité crurent prudent de se réfugier les uns à Ragaz, les autres à Wesen 
et à Wallenstadt. Une sanglante rencontre eut lieu devant Coire entre 
les paysans et la division Mesnard ; les premiers, armés pour la plupart 
de faux et de fourches, se jetaient au milieu de lamihraille sur les rangs 



(1) Rapport de Charles Koch, commissaire du Gouvernement dans le canton des Wald: 
staBtten ; 11 et 19 mai 17d9. 
W Protocole du DireetoireHel¥6tîque,3> 33, SIS mai Vfd9. 
(3) Loi du 7 mai 1799 ; Bull, des lois, t. III , p. 8. 
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français ; «mtis à te in du jour ils forent ref^ottssés. Le ^demain iea 
Français prirent Uanz et les chassèrent devant eux jusqu'à Treins. A 
Dissratis les paysans se rallièrent , mais ils furent compiétement 
battus (Ij. 

C*est ainsi que les soulèvements qui eurent lieu à la même date , mais 
sans plan d'ensemble sur divers points furent étouffés ^ que^u^rons 
par les troupes Helvétiques , la plus grande partie par Tannée fran- 
çaise. Celle-ci, malgré Fattaque commencée par les Autrtehi^is, se 
maintenait en possession des pacages importants des Alpes et sou* 
tenait le Gouvernement Helvét^ue. Dans la Suisse Itatienne et diâis 
le Valais seuls les soulèvements n'étaient pas étouffés. Soult bat- 
tit le 15 mai dms la Levantine les fugitifs d*Ury et les partisans levés 
par Camossi ; puis il opéra sa jonction avec Leoourbe et Loyson qui 
avaient reculé devant Bellegarde deTEngaddin dans la vaHée du Tessin. 
Les habitants de Lugano, redoutant la vengeanee française, suppliaient 
par messages les généraux autrichiens à Milan , à Corne ei â Lecco d'ac^ 
célerer leur marche. Au milieu de mai la Division du lieutenant-fèld^ 
maréchal Haddtg arriva à Lugàno où elle fut accueillie avec une allé- 
gresse générale. Le même jour les divisions françaises de Loyson et de 
Dessoles vinrent des Grisons prendre position devant BelUnzone. Après 
plusieurs combats les Autrichiens, secondés par les gens du pays, firent 
repasser le Gotbard aux Fraâaçais et à la ^ du mois, le colonel Saint- 
Julien arrivant de Selva avec sa brigade^ s'empara de la vallée d'Urse- 
ren et du pont du Diable. Rossi , prenant toujours le titre de comman- 
dant de Lugano, faisait à la tête des paysans la guerre de montagne ; il 
enrôlait aussi à la solde d'Angleterre. 

Le gouvernement intérimaire rassembla des comités populaires et se 
ôt confirmer par eux ; mais îl ne s'en forma pas moins autant de petits 
Etats indépendants de Lugano qu'il y avait de bailliages avimt la r^* 
luticm ; ils n*avaient entre eux aucun lien politique. Ni les généraux au- 
trichiens ni le gouvernement provisoire de Milan ne se mêlèrent de 
rinlériettr de ces huit petites républiques. D'ailleurs une partie du 
peuple inclinait encore vers la Suisse et au milieu des troupes autrichien- 
nes faisait entendre des hymnes à la liberté et à la nationalité Helvé- 
tique. 

Mns le Haut-Yalais, le comté Eugène de Courten excita un soulève- 
ment ass^ considérable pour que le comoii^aire du Gouvernement 
Buxtorf annonçât au Gouvernement qu'il ne pouvait être réduit que par 



(1) Rapport des citoyens Schwaller et Herzog commtssaiwfe dy Gouvernemeût -en 
Bhétie, des 3 et 4 mai 1799 : Rapport <la génért^ Ifasséiià au Directotre Ifisli^élicnte, ^Zu- 
rich 10 mai 1799. 
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U force. Leà districto «ilemands regreUaietii toujours léar domiiiatkm 
$nr l6 Bas-Yalais, et les familles jadis puissal^es leurs jmvitég^; tout 
le monde redoutait les impôts et Tenlèvement des jeunes gens pour des 
guerres éloignées. Plusieurs milliers d'hommes descendirent donc jus- 
que vers Louescbe ei repoussèrent des attaques répétées des Français 
joints aux milices vaudoises. Le commissaire Buxtorf, qui se porta con- 
tre eux vers le pontdeSierre, fut abandonné par la milice ; les séditieux 
^avancèrent jusqu'à Mariigny , mais ils furent repoussés à leur tour 
jusqu'à Sierre (1). Une division de troupes autrichiennes et russes arriva 
par le Simplon à Brigg. Les gàaéraux firent une proclamation empha- 
tique pour sommer les Valaisans de se soumettre à Tandon ordre àe 
ehos^s sous peine d^ mort et |Je confiscation des biens contre les centre* 
venants; leurs femmes mêmes et leurs entants ne seraient point épar^ 
^lés (2). Cette proeiamation loin d'atteindre son but attacha d'autant 
plus les Bas-Valaisans à la cause française et , avec leur aide , Fictif 
iJLaintrailles, conmiandant français, réussit av^ant la fin de mai à chasser 
les Haut-Valaisans de la^ forte position de Louesche ; après de Vives es- 
cannouches son quartier*-généràl fut à Rrigg le 1«» jum et à Naters peu 
de jours après, ses avant-postes ocoupaal le Simplon. 

L'impression de ces nouvelles àlAicerne fut fort diverse. Si d'un côté 
le Gouvernement se vayait avec satisfa^iorPsoutenu par les armes fran- 
jçaises , aucun Suisse eepencbnt ne pouvait voir sans regret dese(»»pa- 
triotes , même en les supposant égarés, frappés par ces verg^ étran- 
gles ; le nombre des soulèvements révéfeût d'aiUeurs d'une maïuère 
^frayante les sentiments politiques de ce peuple au nowi duquel le Gou- 
vernement Helvétique siégeait. Tout à coup une lettre de Masséna au 
niinlstre de France Perroehel, communiquée par celui-d (^ciellement, fit 
iûounaitre aux Conseils l'assassinat des plénipotentiaires français commis 
4e ^ avril à Rastadt, par un parti de hnssanis de Ssekier. Les Conseik 
en réponse exprimèrent leur indignation et leurs vœux pour que cet 
attentat contre le droit des gens ne fut pas impuni (3). Un ordre du jour 
du générid AUnv^ald , du 8 juin , contenait des témoignages de satis- 
faction sur lab^le c^mduite que les tr6upes suisses avaient tenue à Az- 
.moos sous les ordres du général Suohet (4). 

Pour augmenter l'artillerie i&t la cavalerie de la légion helvétique et 
fm» ne pas laisser en corps séparé tes troupes levées dans le canton 
duLémw a^^t àaréiiaion à l'Hdvétie, on incorpora les Yaudois à cette 

(1) Protocole du Directoire Exécutif du 13 , 30 avril , 3, 4, 5, 9, 10, 11 , 12 , 13 , 25- 
mai 1799. 
(î) Prociamatioii des généraux Milladowitsch et Wusakowitsch ; Prieg H mai 1799. 

(3) Décret du 6 mai 1799 ; Bull des lois. i. UI, p. 6. lettre du général en ch^Ma»- 
séna au citoyen Perrochel ; Républicain Suisse , t» III , p. 520. 

(4) Ordre du jour; Républicain Suisse, t. lïl , p. 454. 
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légioa^ et relfeotil ftit porté à MO ^tiKenTs , 500 hofssards, un h^wt- 
lôâ d'tnfâUQtene de ligjteetun de chasseurs, chacun de 1,000 bonnnes (1). 
Pour animer les guerriers helvétiques au combat contre les Autrichiens, 
les Conseils décrétèrent que les compagnies qui s'ét£Ûent trouvées le 
1®' mai sur les hauteurs de Werdenberg et qui avaient rivalisé de bra- 
voure avec les Français , avaient bien mérité de la patrie (2). La Harpe 
fit insérer au protocole du Directoire une déclaration violente, accusant 
plusieurs fonctionnaires et quelques représentants du peuple d'être 
vendus au parti aristocratique et à l'Autriche (3). 

C'est à cette époque que Glayre donna sa démission ; son opposition 
•aux mesures violentes le readaient suspect d'antipathie pouj^ la France 
et pour la révolution ; an fond, son sentiment était qu'on ne consolide- 
rait le nouvel ordre de choses qu'en le rendant ehe? aux uns et tolérable 
aux autresi mais toutes les opinions étaient ^op passionées à ce moment 
pour que celles de Glayre pussent prévaloir. Sa dénâssion lui fut aceor- 
diée le 9 mai dans le Grand Conseil par 69 voix contre 82 , après que 
Suter, Wyder et Koch eurent parlé contre et Secretan pour. Elle passa 
dans le Sénat, sur la proposition d'Usteri, sans contrs^ictioA ; mais la 
reconnaissance de ce corps pour les services de Glayre fut consignée au 
prcrtocole. La proposition à faire d'un nouveau Directeur échut par le 
sort au Grand Conseil , elf élection au Sénat. Le premier de ces corps 
proposa les sénateurs DoWer, Barras et Kubli et les députés De Nucé et 
Carmensin ; Dolder fut élu par le Sénat au second tour de scrutin. 

Jean-Rodolphe Dolder , qui exerça beaucoup d'influence sut la inap? 
che subséquente du Gouvernement, sortait d'une famille de cultivateurs 
aisés , de Meilen , eanton de Zurich. La ferme voloaté de s'instruire et 
d'améliorer sa position le fit sortir Jeune de cette condition. Après une 
prenûère entreprise malheureuse dans le commerce à Zurich , il s'établit 
à Wildegg et travailla avec un meilleur succès à la tête d'une fabrique 
jusqu'à l'ouverture de la révolution. Il fut entraîné dans les affaires pu- 
bliques par la tournure de son esprit et négligea ses affaires personnel- 
les ; l'échec que sa fortune en reçut ne fut pas sans influence plus tard 
sur sa vie politique. Dolder acceptait l'actif prépondérante de la France 
dans la transformation de son pays et s'attacha eohstomment à at^ 
rer sur lui la faveur des maîtres du pouvoir français. Il fut nommé au 
Sénat par le canton d'Argo^4e et on a déjà vu tpie la bienveillance ée 
Rapinat l'avait porté une première fois au DiTectoire le âl Jifin 1798. 
Mais les coups d'état de celui-ci ayant été désapprouvés par son Gou- 



(1) toi du 7 mai 17&9 ; Bull, des lois, t. UI , p. 10. 

(2) Décret du 8 mai 1799 ; ibid. H. II, p. 16. 

(3) Protocole du Directoire Helvétique du 7 mai 1799, N^ 40. 
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veraiemeikt» Dolder resta sénateur. Une étection eonslitutionneUe Y^wte- 
nait cette fois a» Directoire. Son affabilité et son apparente bonhomie 
lui gagnait la faveur générale, renjouement et la liberté de son esprit 
rendaient sa société agréable ; on pouvait facilement le dépasser en 
fermeté de principes et en courage dans le danger , mais peu d'hommes 
d'Etat régalaient en sagacité, appréciaient plus judicieusement les 
circonstances et savaient mieux faire tourner les affaires publiques au 
profit de leur ambition et des jouissances dont le goût était plus fort chez 
lui que tout le reste. Comme il manquait de force morale, Dolder cher- 
chait souvent des détours pour arriver à son but , et lorsqu'il trouvait 
devant lui une résistance vigoureuse il était dominé par elle; des mesu- 
res violentes répugnaient à sa douceur naturelle. Un côté honorable de 
son caractère était le désintéressement ; après avoir eu souvent Vocca- 
sion de s'enrichir, il laissa en mourant à peine de quoi payer ses dettes.. 
Dans sa lettre de remerciement au Grand Conseil, Dolder promit de 
prendre pour règle de conduite le maintien de la Constitution et de 
l'indépendance nationale , la striote observation des lois et une affec- 
tion invariable pour la grande nation amie et protectrice de l'Hel- 
vétie {!). 

D'un autre côtjé l'ancien avoyer Steiger publia le 12 mai au nom des 
émigrés une adresse à ses concitoyens. 

Il dépeignait sous les plus sombres couleurs les maux et l'oppression 
infligés au peuple Suisse par le Directoire Français : « Le commerce et 
» l'indusU'ie anéantis, le travail du cultivateur frappé de stérilité par les 
» impôts et par la rapine , tous les points du sol suisse en proie à la 
» dévastation, ses plus nobles enfants massacrés ou traînés à la bouche* 
» rie au profit des oppresseurs , toute espérance d'un sort meilleur 
» anéantie et la perspective de maux pires encore, si la domination 
» française se prolonge. Après une année entière de terreur et de des* 
» truction le moment est venu où le secours des principales puissance» 
» de l'Europe va mettre- un terme à cette détresse; les autels, la Consti- 
» tution de nos pères , les lois , la liberté , vont se relever. , nous re^ 
» trouverons ce que des iniquités inouies nous ont enlevées. Une réu- 
j> nionde Suisses, moins nombreuse peut-être que celle des oppresseurs 
» de la patrie et des stipendiés du Directoire Français , m^is dont la 
> main de Dieu grossira les rangs, va se présenter dans ce saint combat. 
» Que tous ceux dont le cceur bat pour l'honneur et pour la patrie , 
» tous ceux auxquels le joug «français est odieux , profitent de cet ins-^ 

(1) Lettre du Directeur Dolder au Grand Conseiï, Lucemell mai 1799. 



Digitized by 



Google 



» taat que le eiel met à leur portfée , et q^Hs secondent les efforts de^ 
» puiâsances qui s'esaploient généreusement pour ieur salul (1) ». 

Cette adresse se répandit dans toutes les parties de la Suisse et fui 
généralement lue avec sympathie. Dès le oommencement de la cam- 
pagne le bataillon des émigrés Roverea se mit constamment en avant , 
prit part à presque toutes les affaires et mérita les éloges de Tarmée 
alliée. 

L'attaque des Autrichiens s'effectua d'abord dans les Grisons. Hoze 
porta le 14 mai six bataillons et huit escadrons à Balzers ; il éteignit le 
feu des batteries françaises sur la rive gauche du Rhin, pendant qu'une 
autre division repoussait les Français de Malans et de Mayenfeld et 
qu^une troisième prenait à dos les ouvrages de Limensteg et les enle- 
vait. Hoze en personne repoussa les Français de Lanquart et avança 
jusqu'à Zizers où cinq autres bataillons se joignirent à lui , traversè- 
rent la montagne de Seevis et forcèrent le passage de la Lanquart au 
Schlossbrucke. La 4* division s'avança presque sans résistance de 
Tschugans par le Gaviaberg d&n& la vallée de la Lanquart. Trms mille 
prisonniers et quinze pièces de canons furent le fruit de cette marche 
victorieuse. Une partie des troupes françaises se replia par Ragaz sur la 
rive gauche du Rhin et arriva le 16 à Wallensta^. Quatre mille pas- 
sèrent le Rhin à Reichenau et gagnèrent le 19 la vallée d'Urseren par 
Uanz et Dissentis, en abandonnant leur artillerie. Le lieutenamHeld-ma- 
réchal Bellegarde portait en même temps vingt bataillons de Gargelta 
et Sus à Davos , de Pont sur l'Albula et de Silva Plana à Muhten. Ces 
loupes ne rencontrèrent qu'une résistance insij^fiante et se c<meen- 
trèrent le 15 à Alvenen , Filisur et Tiefenkasten où elles stationnèrent 
jusqu'à ce que Bellegarde conduisit ses troupes en Italie d'après l'ordre de 
Suwarov , en ne laissant en Suisse qu'un corps de dix mille hommes 
commandé par le général Haddig pour garder le Saint^otfaard. Les fai- 
bles restes de ta Division française Lecourbequi se trouvaient encore dans 
cette contrée se retirèrent par la vallée du Rhin postérieur (Hinler- 
Rheinj sur Bellinzone. Les Autrichiens avaient occupé Wallenstadt le 19 
et repoussé les Français de Mois à Murg , le général Bay les avait dé- 
faits à Azmoos et à Werdenberg. Alors le général Hoze , pour opérer en 
Suisse sa joncti(m avec les troupes de l'Archidue Charles qui eampaient 
depuis le 7 mai à Wahlvded , Singen et Neukirch , passa le RMn le SU et 
arriva le 23 avec W bataillons et 13 escadrons à S^nt-Gall ; son avant- 
garde entra à Wyl> le 25. 

Le lieutenant-feld-maréchal Nauendorf passa le Rhin à Stein le 20 mai 



tl) Déclaration des Suisses réunis pour la restauration de la patrie au moment de leur 
rentrée en Suisse. 
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3ivec Tavant-garde de l'armée prindpale ; F Archiduc traversa le fleuve 
le 33, au couvent de Paradies, suivi de la masse. Il adressa de là un nouvel 
appel anx Suisses où il se iaisdt, cmnme dans le premier, sur les rap- 
po^ poUtIqiies iMéiteurs et promettait une bonne discipline , avec 
menace de traiter en ennemis les c(»nmunes , les villes et les indtvidifs 
qui donneraient appui aux Français et qui prendraient les armes contre 
les impériaux (1). Pans la nuit du 20 au âl, les trouf^s françaises et 
helvétiques^ qui garnissaient Constance et le lac ain^ que la fron^i^ 
du Rheinthal et du pays àe W^denberg et de Sargaas, se replièrent 
sur Zuridk Lorsque Mafiséna apprit le projet des Autrlehiens de faire 
leur iooction à Tœss et de Tattàqu^, il r^lut de les pi^évenir, et, le 
i5, il attaqua sur tous les points* Le général Paillard passa la Teess à 
Rorb^s, et Ney la Thur à Usslingen pour occuper les ennemi autour 
d'Andelfingen, Die^enhofen et Stem. Oudinot s'avança avec la division 
Th^oreiku et les auxiliaires hehréliques à Frauenfeld pour forcer le gé- 
néral Pedratseh< Celui^ avail garni de troupes les jardins et lès cèleaux 
aiitour de la ville, il tenait la route de Wyl, et une forte a.rtiHerie com- 
maiHlait tous les abords. Malgré la force de cette position, Tattaque eut 
lieu. Deux f<Hs les Finançais et les Helvétiens âreat plier à ta baïonnette 
les Autrichiens dans les rues de cette petite ville; deux fois ils durent 
en ressojrtir^ La caval^4e descendit des hauteurs de Huben pour soutenir 
l'in&nteriew Mais Soult i^riva de Winterthur dans la soirée avec trois 
bataillons de renfort, et le» Autrichtelis furent alors chassés jusqu'à 
Ma^ngen avec une forte perte. Lest^roupos helvétiques, et priheipate- 
mentla légion, s'étaient distinguées 4ans ee combat, à rexception de 
leur chef, le géajéral Keller, qui se mit, par un escès de boisson, hors 
d'état d'y prendre part; il fut bien remplacé par son adjudant général 
Weber ée Itortelen , qui se fit tuer. 

Le même jour, le général Paillard fit rq)as8er la Thur aux Autrichiens 
près d'Andelfingen et leur prit.500 hommes^ Une autre division française 
s'avança par Rorbas à Kloten et à Bulach* Mai» cet avantage fut perdu, 
parce q»e le génériri Paillard s'étant arrêté, la brigade autrichiertne 
Simpschen se porta à Pfyn dans la nuit et fit tête au général Ney qu'elle 
oW^a de rétrograder. 

Le 26, au point du jour, l'archiduc vint, avec neuf bataillons et six 
escadrons, se mettre en communication avec Pedratsch et avec Hoze; 
alors les Français, menacés d'être coupés de Winterthur par Egg et An- 
delfingen, se concentrèrent vers Zurich. Cette retraite, après un avan- 
tage que les contingents helvétiques avaient d'ailleurs payé cher, fit sur 



(1) Proclamation de l'archiduc Charles aux Suisses ; du quartier-général de Paradies, 
22 mai 1799. 

T. 1 10 
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eux là plus fàeheuse impression: Le 27, un vif combat, auquel ils prirent 
part, eut encore lieuà Winterthur; le» Français y conservèrciit leurs 
positions. Cependant Masséna jugea prudent de replier toutes ses troupes 
sur Zurich. II se maintiot pendant une semaine dans son camp retranché 
w avant de la ville, derrière la Glatt. Les combats qui ayalent lieu cha- 
que jour inquiétaient les habitants, et, le S juin, le préfet Ulrieh et la 
municipalité apportèrent à Masséna une acfaresse dans laquelle ils le 
Siupf)liaient, au nom de Thumanité, de la gloire française et de la sienne, 
de ne pas exposer cette ville à être détruite par un bombardement. Le 
géaér£d les assura qu'il ferait pour Zurich tout ce que so» honneur lui 
permettrait. L'arehiduo avait résolu d'attaquer ses positions dans la 
nuit du 5 au 6 ; il mit en masse les trou^^ stationnées sur la. Glatt et 
quelques batalHous arrivant du RMn le rejoignirent pour occuper la 
ligne entre Oberglatt et Glattféld. Masséna ne crut pas devoir attendre 
cette attaque ; il fit évacuer dans la nuR ce qu'il avait de malades et de 
munition^ à Zurich ; le 6 au matin , ses troupes défilèrent partie sur 
la route de Bade, partie sur Bremgarten; il quitta lui-même la ville 
dans laprès-midi avec son état -major; des piquets de hussards quit- 
tèrent les portes les derniers v^^ le soir. Le préfet national remit ses 
pouvoirs au sous*préfet Ulrich, en présenee de la municipalité, et se 
réuuit, avec d autiw paUiotes, à Tanière-garde frai^aise, afin de n'èU^ 
pas traité en prisonnier de guerre, comme ses collègues du Sentis et 
de la Linth venaient de rètre^ Les Autrichiens suivirent les Français, 
mais Bans tirer un coup et sans inquiéter leur retraite. A quatre heures, 
ils entrèrent en ville et observèrent une stricte dtacipline. Ainsi se ip^sm, 
ce jour attendu avec tant d'anxiété, où la modération des chiefs des deux 
armées préserva Zurich d'une catastrophe imminente. 

Outre l'occupation de l'ancienne capitale de la Confédération, un 
autre événement vint montrer combien on jugeait la République Helvé- 
tique en danger; nous voulons parier de la translation du siège du gou- 
vernement de Lueerne à Berne- Cette retraite ne s'aécordail guère atec 
la levée en masse décrétée le 18 mai (1). Mais pour rendre une guerre 

(1) Loi du 18 mai 1799 ; art. 1 : « Jusqu'à ce que les dangers soient passés l'^lvé^^ 
entière est transformée dans un camp. » 

Art. !î. « Tous les citoyens inscrits , soit dans Télite , soit dans la réserve , sont déclarés 
dè««e momeiit de piquet pour le service dans llntérieur de la République, et mis à la 
disposition dti Directoire po«r la défense de la patrie. > 

Art. 3. « Tous les officiers, sous-c^ciers, instructeurs sont mis en réquisitiofi à la der 
mande du Directoire et tenus de faire le service qu'il ordonnera. » 

Art. 4. « Tous les magasins renfermant des matières et effets propres au service mili- 
taire sont mis en réquisition , ainsi que tout ce qui peut avoir rapport au môme service. » 

Art. 5. « La nation indemnisera complètement les communes ou les citoyens dont les 
propriétés auront soufiert pour la cause commune. » 

(Bull, des lois, t. Ul, p. 4^.) 
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AtlMMwte 11 ûe âuSt pas qvit ks pouroifs si^érieturs fassent <}es loiS; 
Le peu]rte de Glam aTiit reçu èes AulricsbiêBS et la légmi de Rovereà 
aveea«^iBaii9«e6; le kinàsterm s'oi^iamaa; et phi3 de mtUe horomi^s 
s'àffrireM poiap etkVmr daiiala- lé^a. te les refusa, parée. que le 
i^mmisfiâire ao^n tovMl^ forain de: oouTeaiix ré^nen^s. Masséim, 
en &isfuit Télege de la eonduile des Helvèiiros et suitaul de radjudaat 
général Weber et du chef de iMalaiHe» La Harpe dans le cmibat de 
Fr8»ieiifeldv se plaignilée^ee qu'on TO^Héaâs le^vitte», ei entre autres 
àZuneli» lea lûuhitaftls se presser avJMff des prisotmters et des blessés 
AUtrHAieBs et iié^ij^r le» btessé» Fran^^ (1). On remarquait aussi le 
i*ela£d ifftentioa&e^ du paissent de Fimpôt de guerre^ et lea m£ua(»u?r6s 
pratiquées dans les villes pour ^Mr Te^rit dèsbàtaiUons helvétiques 
qui les 4raverwent (1). L'effet répoudit à ee» pratiqua, car i^rès quel- 
^les fours de^GombH^ i^tflcml de^is Tévaenatéou de Zurioh, Tannée 
fao ké tiqu e de vû^m^ tonafra M»l dissipée, et il i» restait sous le» 
9t»m que les restes^^e la légion; les s^ndisafit tuoiifes auiûliaùres el 
yéiiirdoVaud. 

La poflftàoft 4u 9Mivotn6fi»ettt âait e^tàque. Lea Conaeilsj pmidngèrent 
ée m 8»ïiaine& lea poovoirs exU^aerdinafres qu'ils avaiflnt- donnés au 
Kmolofare (d). Bow avoir des^notioDs esaotessur le^ prq^ de Masséna , 
on IvA mïv%j^ le «e^étaiie généra) Mouâsm /qui devait Vinformer des 
mesiHrês piae$ par le #nnp(»*9»iiienl {m»' déferre le- pays, ainsi qu^e 
de rétat des choses en Valais et solliciter des explications sur ses inabeti^ 
tîons. Masaéna répondit que la ligne du Rhin était trop étendue, qu'il 
eottcentrerait mcmientanément ses forces. Les rapports sur le Valais ne 
parurent pas Tinquiéter. Il dlsapfid^aaMt te pr<qet de transférer le gou- 
vernement à Berne, etn*estimait pas qu'il eut rien à craindre à Lucerne. 
Un député ne s'étant pas fait scrupule d'écrire aux Conseils qu'il s'ab- 



(1) Le général en chef Masséna au Directoire Exécutif : Quartier-général de Zurich , 
7 prairial. 

(2) Lettre du commissaire d» gouvememexit Kiihn k la munictp^t^ 4e ZuTiCik- 

(3) Loi du 18 mai 1799; Bull, des lois, t. III , ,p: 42 : !<> « Lç Directoire Exécutif est 
charge de prendre les mesures les plus promptes pour la punition de ceux qui par des 
Inruits répandus àam des iatentidns p^des ^ par de» oalonmtes contra les autorités* 
coBStitnéeS) par des feuilles liberticides ou par d'autres écrits, cherchent à troubler le rc 
pos public et à renverser la Constitution. Le Directoire Exécutif est autorisé à interdire 
les4it^ feuilles et écrits, à les confisquer et, suivant l^ circonstances, i f^re ÎQTimr les 
presses où elles sont imprimées » . . , « 

2o «Le Directoire est aussi chargé d'observer sans ii^terruption la surveillance la plus 
eiaicte contre les émissaires des ennemijs tant intérieurs qu^extérieurs de la Répubhque , 
contre les perturbateurs du repos public , et de les faire punir avec toute la rigueur des 

Ipis »4 . t 

3" « Le Directoire est autorisé à faire examiner et juger par les tribunaux militaires 
établis les crimes qiie la loi a déclarés crimes militaires. » 
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sentait pour aller mettre sa famille en sâreié, cet aete fut fort Uàné el 
donna Heu à un décret portant Qu'aucun membre des pouvom-siipé^ 
Tkmr» ne pourrait quitter Luceme sans autupisation ^fécMe àm Con- 
seils légiskiti£s (1). CependaiH, sur de» nMSM^^ réitérés du Diroeloire, 
les Conseils lui donnèrent des pteina-pouvelrs pour le» Bleaures i ffmite 
au cas où il ju^rait la tmaslaiion du gouvernement néeessatre ^. A 
peine ces arrêtés éiaient41s rendus» que le cas extrême- qu'on préiv^rati 
se réalisa. Sur la lecture d'une lettre du généra) en chef, les Conseils 
décrétèrent le départ pour le âS mai (3). Dès k même jo«p« le gouver- 
nement se transporta dan» sa nouvelle résidenee en voèHire, à pied -61 i 
cheval et avec tous les signes d'une retraite précipitée. Son arrivée fM 
saluée à Berne par des décharges d'artillerie. 

Le préfet national de Lucerne avait annoncé ce dépari par une pu- 
blicalioi) en tenues rassurants (4). De son eôté« la mainidpalité de BerBe 
exprima, dans u&e adresse, sa gratitude pomr la maïqve de coofianoe 
dont les représeolanlB de THelvétie honoraieat eette vîHei et ton déaîr 
de diminuer les regrets que pouvait leur laisser le séjour de eéUe cftt'ite 
venaient de quitter (&). Ce n-e«t qu'à Berne €[ue le Sénat pul appf^uvier 
le décret rendu par le Grand Conseil, à Luceme, pour dédlarer « que 
^ les troupes helvétiques qui avaient coBfebattu les Autrichiens le^ wm 
» avsûent bien mérité de la pi^rîe, et que l'armée française «t son gé- 
^-néral en chef né cessaient pas de bien mériter de lu Jiberté Helvé* 
»-tique »'(6^. 



CHAPITRE VIII. 

Rapports intérieurs de la République depuis la reprise des hostilités 
jusqu'à la translation du Gouvernement de Luceme à Berne. 

Ces trois mois formaient une période à part des plus importantes dans 
la vie de la jeune République. Ils substituaient une vue. claire de sa 
po»tion politique aux illusions qu'on avait nourries jusqu'alors. Toute 



(1) Décret du 22 mai 1709 ; Bull, des lois, t. III , p. 51 ; id. du 28 mai ; îbid. p. 64. 

(2) Décret du 26 et28 mai 1799; ibid. p. 66. 

(3) Décret du 28 mai 1799 ; ibid. p. 66. 

(4) Le préfet national du canton de luceme aux citoyens de ce canton ; Luceme 31 mars 
1799. 

(5) Adresse de la municipalité de la commune de Berne aux représentants du peupTe 
Helvétique ; Berne 4 juin 1799. 

(6) Décret du 3 juin 1799 ; Bull, des lois, t. III . p. 68, 69. 
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ratemélr^iôtt pi^f eodanl ceUe époque une direction mililaire. Avant 
qœ kichmger y obligeât * te décnr de faire briller la Suisse à côté de la 
F^^tnee eommeua astre de t»ec€iide grandeur, avait poussé ies chefs ^à 
iâiposer au peupledes charges éaorAies qui soulevèreat TopinioB contre 
euk : oottdililrè d'astant plus l>lè»adite <iue le gouvernement était censé 
se cKrij^r par la i^Ioalé nationale, non par des règles de droit historique 
Ck»v8uivaiit }€« prhidpeg de suzerainâlé 4u moyen^àge^ L'armée helvé- 
tique, qfue ie EHreetoire s'isfifor^ de metterc sur {rited pour partager les 
laiHîers firaaçafô, avsii.pour ewim^^nidaiil en chef te général Keller, 
pour ebef d^étal^tnagor Louis La Haipe, pour adjudants généraux Weber 
el Von def Wdd de Frîbourg, p6«u* eonmussaii^ des^ guerres rancien 
bi^ifde Mofges Thormann. 

- M«m m&&^ dîti combien Ui peij^le Bèi^<»s se inoatrà^peu disposé à 
figttferdans ^tle guenre à câtè<des Français. La milice zuriehoise y mit 
plus d -eft^rain^ imiB ette était mal exiercfe et suâ^msUandée fl). Tantdt 
OA^ciieicÉAit à contrsràdre^ tes pèfraeitoires par la menaee de là peine de 
«Mit (i}^ en rendant les loi» de diseHâine B^âttaré française applicables 
«ux troupw belvétiquas (S) ; tantèt e» dierehait à animer le zèle par des 
«ppelB au peuple et par dès prvin^sses. On atta jusqu'à imposer aux 
communes r^riigation d^entretenir les'ménages et de cultiver les champs . 
des volontaires et des citoyens qui prendraient les armes pour obéir à 
la kâ^; On' voulait même assigner une portion des biens nationaux 
pour ia sôb^Btanoe des défenseurs âe^ la patrie, que des Ueesures met^ 
taient ho^ d'état de U*avaiiler, et à odHe des parenla ind^entsv des 
veuves^t des oi^>helins cte ceux qui perdrsdent la vie (5). Nous avons dit 
qu'ion avait rassemblé des corps considérables d'élite, meàs qu*ils se 
Âspersèrent promptement i^rès rentrée des Autrichiens en Suisse ^ et 
qot'on avait appelé à Lticeme quinze crats hommes de tous les caatcms 
pour' la gsnrde des hauts pouvoirs de l'Etat (6). Nous avons mentionné aussi 
l*augnientation de la légion. Afin que Vélat-major helvétique put se 
l^oduire dignement à côté de l^tat-major Avançais, une ordonnance fixa 
runiforme depuis le rang de gén^l de dimion jinu^u'aux soldats du 
tnûn; les chapeaux galonnés et les écharpes bariolées foisonnaient, 
d'après le goût du temps, surtout pour les grades supérieurs (7). JÇtelleî» 



(1) Proto^e du Direotaire Helyétiqu© du 1^, »8 mare 1790. 

(2) -Loi du 30 mars 1799 ; ibid. t. II , p. 477. 

(3) Loi du 31 mars 1799; ibid. t. Il, p. 481. 

(4) Loi du 22 avril 1799; ibid. t. II , p. 531. 

(5) Loi du 22 avril 1799 ; ibid. t. li, p. 593. 

(6) Loi du 30 mars 1799 ; ibid. t. II , p.477. 

(7) Ordonnance pour i'uniforme de rétat-major général ^t de l etat-major des places ; 
Lucerne 22 avril 1799 ; Républ. Suisse, t. III , p. 600. 
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ne répondit pas plcis comme général que oomme mioi&lre àe la gmtre 
à la confiance cpi*on avait mise ea lui, et sa earriëce publique ae ienrâa 
misérableinent à Ffauenfetd. Son alnkiistralion fut marquée sm eatt 
d*une imprévoyant» habituelle. Le Frâbourgeois Lai^en qui hû meoééa 
comme ministre, ^t des efibris' louaUea pour améforer l-état des oho^ 
ses (1). Là levée en masse, ordonnée sur. la demattdede La fiafpe^ tem^ 
bail mal dans un moment où toirt ce qmétait sous leasinses se déèn* 
dait, ei Vcmverture d'un erééît àe buH cent cmpninie mile ttvres tu 
ministre de ia guerre ressend^aîl i une férfi^ntme locsçte tes etisBeft 
étâieift vides (3). Après les événementa de ZancSi, Masfténase fkigiM 
que les bataillons helvétiques quittaient les postes as^gné», et que 
beaucoup d*hommes passaient à Tenneffli; Kuhn, «ômmîssai^ du gou* 
vernem^nt, indiqua dans k même seiM; des détsebemafits^qm snFment 
quitté leurs postes à Wînterthur et deux: compafRi^ du Léln»t qui 
liaient des propos séditieux à Sdrwys. Certains bttafMons étaient ré- 
duits à 8d ou 160 bcnnmes^ et Kulin dmMakteit qu'on repliàt^es débris 
des troupe derrière la Reuse (i). Cependant le aàoàsbÊeée tfstact inm*^ 
tait sans rdâche pour la'mise au oom^t des t)orps tfui^Airss^ eonlè^i- 
mément à Tartide 2 du Traité d'aUiance. Vers laia de mai, quatfe 
br^ades, au rapport de Sefaafuenbourg, étid^mt oc<gsiràséôs, doutune i 
Berne , une à Soleure et deux à Brugg'(4)*i * 

Les fourûtiires incessantes à ùiire aux Frao^éi, les frais il'armeiiient 
et d'entretien' de^ ti^aupes helvéliqlies et ie 'rapprochement diu ttéàtre 
de la guerre ne rendaient pas facile l'équilibre du budget de l'Etat. i>ans 
certaines localités, les impèls n'étaient point payés ou l-étamit mal ; on 
ne reeevait des débiteurs die Ames ni la rente ni le oapttal de raidiat. 
On s'aidait de temps à autre par des \^ntes de biens de TEtet; mais la 
quj^tité de ^es vebtes avAiflisait le prix. Plus les besoins de ta RépuMèque 
•paraissaient s'apcroi^e, plus les autorités étaient déposées à étendre la 
catégorie jdes bien» de rÊtat; les. communes au contraire demandaient 
des restrictions qui protégeassent les leurs. De là uaq«it 1^ loi sur la 
séparation des biens nationaux et des biens eonmmntox, Ette rangea 
dans la première catégorie les biens acquis, par les anciens gouverne- 
ments à titre de souverains, les biens ecclésiastiques dont l'Etat s'était 
emparé au temps de la réformation et qu'il n'avait pas aliénés dès lors, 
enfin ceux dont ces anciens gouvernements disposaient pour un usage 
public. Et elle conféra aux communes les Métis acquis par celles-ci en 



(1) Protocole du Directoire Helvétique défi 15 et 18 avril 1799. 

(2) Loi du 22 mai 1799 ; Bull, des lois, t. III , p. 56. 

(3) Protocole du Directoire Helvétique du 29 avril, t4, 25 mai, 2 jtiin 1799. 

(4) Ibid. du 5, 27 mars, 25 mai 179^. 
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\^m nom et, iî^u^ qui akVi4^at ^ payés dm deaiei^ dts; bourgeoisies, 
lia où U y av^it.ok^aogei oot de^i p^^ta^r ieii Jmsis dans la proportion 

JU oofiMbutioA vdotitalre 4u ^ ^mf» 179» fiit.pi»fl^i6meAt sui^e de 
l^i20jB4|iMiçm exj^ordiBaired^ guerre diiSâayriltpour laqmlle chacun 
dfi¥^t p^rea- deox^uiî nMUe^^ ^ foptwfte en de^xtermes (2). Et a^^endu 
le cetard^s t^atioiaapa? heweoijp do^omiiiuQes^ le Dii»ctoire enipoyà 
des commissaires spéciaux pour taxer (3). Malgré la réduction opérée 
Mir^.ie^. tïi^il^m^t^ à/m to^^kstàmsx^ire^y Uif dépassaient eooom les rès- 
sgupces 4u t^éspr éfm»é, et les l(â$ pour as^rer^le pûeesieat de Farrièré 
4f4^0HérejH, QQiA^ L^Hip^ss^^é (^). Uq^ «tuf èes imimiîes demi 
OK^re fin 4 jia oc^f^sioa eu oftHe matière. La Insfite^septrème partie du 
iniK:ç4'âf|^iit fin>fot3ipiyt'« mx» i^ iiotn de firane.de Suisse, Tumté moné- 
taire, A)at .te' dixième; partie était appelée teu et la.centiàtte partie 
tapp. Eies pâèo^ iUHleBaoï^'de la. vfid^>^ d!ui^ fraoe n'étaient pa» eom- 
pipes dans ee p^ed mirnétaire, <^t on efaargea le Direelmre du soin de 
tettjr eofifiei$tào0 et de fixer l'aljii^ge. L-or ne poutail ète monitoyé qir'à 
vingt et iun ^1 à ytngtHimix trante-^euiièmes de karat (5}. 

Peu q^ Touv^tUre de k guerre, Jeaâer annonfa^ de Paris quil 
^sfér^teroiiner ^u^ peu4'affa|ire des eontribulionft de guerre arriérées. 
I^ gouY^rnement français réelanMût encore un nûIUon, dont la plus 
^aade parti6 djevmt êtro payée par Zurkh ; peu après Pen*ochel annonça 
qu'on renoaçidt à tacite répétition i^. 

Si on eof^parait la situation estàôeape de J'Etat Helvétique avec celle 
des^i^fm ftépid)liq«es, par exemple.do la Cisalptne, il fallait encore 
s'estima heureux. Quand le gouviemement malpm fut chassé de ses 
terms^ le Directoire lui fl* offrir une ville de Suisse peur asile provisoire ; 
Voaifi Iq seeiétair» d'Etat Gidiratm choi^tCh^mibéry. Pendant ce temps, 
MoF€)iiu défendait péniblement Alexandrie et quekpies autres places de 
PiéinonttT). La ftépaUîque batave répondit^rdivement, mais amicale- 
ment, au, moia d'avril lîM, aux avances du Gouvernement Helvétique 
eta^x yflau^c exprissés de renouer des relations. Le Directoire prit un 
arrêté j)our rorgantsatiofi des élections et de la marche des munieip^idités 
et ohimhres communides : ily réglait le mode de procéder des assemblées 
des citoyeifô et.de chaque autorité locale (8). 

(1) Loi du 3 avril 1799 ; Bull, des lois , t. II , p 484. 

(2) Loi du 30 mars 179$ ; ibjd. t.. II. p. 570 ; loi du 29 avrils ibid. p. 542. 

{3) il» du w miii rmi ^d. t. m , p. 2e. 

m, hgvU^ dtt 24 mai V199', ibid. t. ffl, p. 57 ; ©ôeret du 2& mai ? ibid. p. 59. 
^>;JU>*tâ«19faàr&l7ôa; tiùd. t U,p. 11,-18. . <. . 

(6) Protœoïe du Directoire Helvétique des 15 et 23 mars 1799. 

(7) Ibid. des 15, 17 mai 179». : . 

(8) arrêté du Directoire Helvétique du 13 »ftrsl7fil9.^ 
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La préoconpation iocessadte de troubles à Tiotérieiir et à l'extérient 
exigeait un redoubton^it de memre» de poliee. I^e Directoire imtorisa 
. les préfets nationaux à ourrir les lettres adressées à des personnes sus- 
pectes (1). Un autre arrêté tiatreignit tout individu qui voulidt s'^igner 
de son domwik, soit pour passer dans un autre contoii, smt même dans 
un autre district du même caatcm, à se munir d'uu passeport. Les mili- 
taires et les employés publics étaient seuls dispensés de cette forma* 
Jité (2). 

Pour satisfaire au besoin urgent d*amélioraliotts dans la procédure 
criminelle, une commtssiop du Grand Conseil élaborait un prc^ct de 
Code pénal. Précédemment Tapplicatiott des peines de police appartenji^ 
tantôt au pouvoir exécutif, tantôt à la Coot de justice suprême. D*après 
le projet, aucun accusé ne pouvait être traduit au toibunal cantonal sans 
qu'un tribunal cantonal, composé de huit jurés, n'eût décidé préalable- 
ment qu*il y avait lieu à accusc^icm; et, pour le jugement définMf, des 
jurés prononçaient sUr la plupart des questiMs de fait, et des }Ug^ sur 
l'application de la M; la procédure était orele et publique. ^ les juges 
estimaient innocent un individu <pie les jurés avaient dédaré coupable, 
on convoquait xm Uibunal de révision c(Hiiposé de seise jurés fd}. Les 
Conseils ne donnéitnt pas suite à ee projet de Codé. Des consMéi^tions 
particulières et la crainte, d'une discussion de parti, fit préférer un autre 
pr(yet préparé par le Pouvoir ^lèoulif ; o'éteiit, à peu de dtffièr^iee près, 
le Code en vigueur en France. On affirma, avec plus de légèreté peut-être 
que d'examen, que c'était le plus humain des Gode» al(»p& en* vigueur en 
Europe, et peu d'hommes dans les Conseils étant en étai de coMredire 
la commission, on l'adopta sur celte seule asa^iion. Mainte lacune y 
était visible, mais la confectioii d'un Code tout neuf aurait exigé plu- 
sieurs mois; d'ailleurs tous les partts sentaient le besoin *avob, dans 
des temps aussi orageux, un Code pénal plus doux que la CaroKiie ou 
que l'arbitraire du juge, double système qui partageait la Suisse jus- 
qu'alors. Le projet du gouvernement fut donc accepté avec peu- d'objec- 
tions (4). Dans une loi à paurt, on avait cherché à rendre aussi utûformés 
que possible les frais de justice à la charge dtô pai*ttes (5) . 

Dans la délibération sur le Code pénal, plusieurs membres manifes- 
tèrent leurs sentiments religieux par des plaintes sut* le manque de dis- 



(1) Protocole du Directoire Helvétique du 4 avril 1799 , N® 19. 

(2) Ordonnance du Directoire, du 6 mai 1799 ; RéimMicaift Suisse , t. lïl , p. eiÂ. 

(3) Préavis sur les hases d'tme nouteelle organisation ornaiiaelle \ rédigé* au noM d'tine 
commission , par B.-F. Kuhn, membre du Grand-Conseil ; 94 jaavier 11^ ; RépuMrcflin 
Suisse, t. III, p. 25. . / 

(4) Code pénal du 4 mai 1799 ; Bull, des lois, t. II, 509; r 

(5) 1,01 du 6 mars 1799 ; ibid. t. Il , p. 4ff7, r . , - > • 
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posHion&à cet égwd. Et on Sa immédMemesl une toi adAUoimefle qui 
puaiisiâl d'HQie amende de fr. 33àfir. idô«i d'un^npriéoBâemenide trois 
i»m an niftikBwn quic(Hi^ae inteii'emj^rsâl» par des désordres publies; 
les rénûiidDS ^Q tes eéréstonies religieu«es, et quîetfmque profanerait des 
ofa|«ês consacrés mi culta ou iasolteraît.pQUiquiemeiit tes ministres de 
la reli^on à Toenasûm de leurs f0iicliQi»(l}. D'autre p^ti, p<mr fecittter 
révacuation successive des couveats, les Conseils autorisèrent le Direc- 
toire à U'aiter avec les religieux qui en sortiraient, moyennant une 
somme une fois payée, axi lieu des pensions fixées par la loi du 17 sep- 
tembre 1798; un petit capital, disait-on, les aiderait mieux à trouver des 
moyens d*existene« dans les arts ou dans Tindustrie à leur rentrée dans 
le monde (^]. 

A tlne époque aussi ingrate, où tout était sacrifié à la guerre ou au 
fanatisme politique, rintelligence,legénîe comme lesbiens matériels, Stap- 
fer ne désespéra cependant pas de la cause des arts et des sciences, ej v^ne 
juste reconnaissance est due à ses efforts infatigables. II fit un appel à 
tous les artistes de THelvétie pour les réunir en une association et les 
mettre en rapports avec le gouvernement (3). La société patriotique 
d'Utilité publique de Zurich crut trouver, dans une exposition des ou- 
vrages .des peintres Zurichois, le meilleur moyen de ranimer Tart et de 
faire connaître le talent. Le délai enUe Fannonce et Vexposition était 
insuffisant pour la production d'ouvrages nouveaux, mais on s'adressa 
aux artistes vivants et aux propriétaires de leurs ouvrages pour avoir la 
disposition des meilleurs; et c'est au moment du plus grand péril, quand 
les Autrichiens étaient à six lieues de Zurich, que cette ville vit pour 
la première fois une exposition d'objets d'art et que chacun alla admirer 
les tableaux de Hess, de Kuster, de Biederraann , de Rieter, de Fûssli. 
On remarqua que presque aucun peinU^e n'avait pris pour sujets des 
fails de l'histoire nationale (4). 

On avait bien besoin de pareilles diversions pour protester contre la 
barbarie qui semblait envahir la Suisse sous d'autres rapports. La pré- 
sence des troupes étrangères et les terribles événements de la guerre 
avaient relâchp tout à fait les liens des mœurs-et de l'ordre social. Les 
classes inférieures s'étourdissaient de leur misère par des plaisirs gros- 
siers, pendant que l'esprit de parti et les désastres de fortune rompaient 
toute habitude sociable dans les classes supérieures. La municipalité de 
Berne avait refusé de laisser ouvrir le théâtre de cette ville pendant que 



(1) Loi du 4 mai 1799 ; Buil. des lois, t. ÎI, p. SW. 

(2) Loi du 6 mai 1799 ; ibid. t. IIÏ, p. 5* 

(3) Le ministre des arts et'desaeieneesà tous lesartiites de l'Helvétie ; Lucerne 15 jan- 
vier 1799 ; Républicain Suisse , l, 11 , p. 669. 

(4) Almanach Helvétique pour Tannée ISOO. 
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le canioA émieû pr^ôe aw a^^ttos» pdilUpieg eKine leiHt&g coudai 
aras rObeiiaftd. lie général Seiiaaeiifooarg s'^n i^aignl au'Birdetam ^ 
réclama cette âislraclion f ov.le. grand BMibre d'<^oiers tfsA se ti«tt-^ 
vaîeol à Benie (1). Plus tord, les Cotisa lé#tli^fs Hiler^y«6Bt e^prea- 
sémeHi ce g&are de j^laiaîr c^ame étaraiiger afiiK ^udHtudea natioAalea 
e4 comme inconve&aat à UBe éjioqiie m kt fu^rie étaU loeoaeée (%]. 



CHAPITRE IX. 

Evénemmtê depuis la translation du Gomememmt à Beme ; 
juin et juillet (799. 



L'armée française en Suisse commandée par Masséna était réduite à 
la défensive depuis la prise de Zurich. 

Les Grisons et le Gothard étaient au pouvoir des Autrichiens. On s'at- 
tendait à un soulèvement général de THelvétie au premier succès nou- 
veau des alliés. Le Gouvernement pouvait à peine compter sur ses 
agents, si on en juge par une lettre du préfet national de Berne Tschar- 
ner, qui fut interceptée par le commissaire du gouvernement Muller. 
(Il mandait à son collègue de rOberland que les Français évacueraient 
prochainement la Suisse, et lui conseillait de ne plus faire partir de 
contingents.) (3) C'est dans ces circonstances que le gouvernement arriva 
à Beme. Le Directoire s'installa au Stift, le Sénat dans rancienne maison 
deTEtat extérieur, le Grand Conseil dans la salle des Deux Cents. Ciister 
proposa de décréter qu'on resterait à Berne jusqu'à ce que les cantons 
occupés par l'ennemi fussent délivrés ; mais la majorité jugea la position 
trop incertaine et ajourna la délibération (4). Les troupes helvétiques 
en Valais reçurent la récompense civique accoutumée, par la déclaration 
qu'elles avaient bien mérité de la patrie (5). ' 

Le général Lecourbe arriva le 2lf mai à Altorf avec sa division ; il 
remporta sur le Gotthard quelques avantagés, fit reculer les Autrichiens 
jusqu'au pont du Diable et leur prit trois bataillons; puis il revint sur 
ses pas et transporta ses troupes par eau, le 8 juin, à Lucernc pour être 
plus rapproché de la masse de l'armée. Celle-ci occupait les hauts revers 



(1) Protocole du Directoire Helvétique du 14 avril 1799* 

(2) Loi du 16 mai 1799 ; Bull, des lois, t. lU , p. 89. 

(3) Protocole du Directoire Hehrétique du »a mat ITdû , N« 38. 

(4) Décret du 4 juin 1799 ; Bull, des lois, t. HI , p. 71. 

(5) Décret du 6 juin 1799 ; ibid. t. III, p. 76. 
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de VAibis jiisipi'au boul de rtj^lb^g; de tàsâ ligfie ténmaH f&t kitm^ 
ried yees AlMe^t^ mt bord de la Lîa»^. Ëè^ Fra&çids^ Irâi^at la tifft 
gftëeh&de celte rmère jusq^^ sra confluent aire&rAar et ta rive gauohe 
de 4'Aaf JBsqiifà: sa jd&cfii» a» BMîi. Uite^ ^iriskm déi^drît, dans le 
Frkîbibal, les biMrdâ du Mùn jw^là RliBei8£eld.Ii^aii& droite, <m&po^ê 
àe deiix dkktorâ sous ie^o^mnifimdeaaau^ s^i^ttyailaa 

iae de Lueen^ dont elle oeeopmt la parlte kif6ri^»re; la partie supé- 
rieure était au péuirmr desattiés qtd s'âvan^^ sur la rive droite ju»- 
qtt*à£runmeii où ih avaient une battierie. De là la ligne firançajse s'é* 
lendflût en avaHl^du lac de Zug et suivi»! b^Sîhl. L'extrémité de Taite 
gauche oceupsit la tète de pont du petit Bide et une bonne position sur 
la five droite du Ifain entre Lcermch et Rheinfeld. Sous Humngue 
cdmmmçatt la Ui^^ de FarsÉée du fihin qui é(tait indépencteaite de eelle 
du Danube et qui avait d^rant'elle tine amièe ^^ridÂenne d'observa- 
tion eommaïuiée par Setarrai. 

Pendant ce temps, le général aii^diien Haddig uymA à cœur d'oc^ 
euper le Yalak^, y^pos»»*, le ^ juin» un corps mmibreux qui s'avança 
>uftC[U'à Bfieg; mais il: rétrograda bieutèt sur Tordre deSuwarow, en 
Iffissant le prk>ce dé fiofaan à la tètecte deux baiaiUons sur leâmplon; 
d'aulnes détadieipents, sou^ les ordres deStràuefa, ocoipak^t Airola, 
ks passages du Ifuleâeii» du Gdmsel et la violée du Rhâne jusqu'à 
MordL 

Dasis le eastoa de Scfawyz, le général Chabran passa de Laehen à 
Morgartea et de là à 6«rsau, ArtSi et Zog. Alors le général JeUaoyeb, 
qui lui était opposé , occupa ^ns résistam^ la Ugne de TËzel jusqu'à 
Scfawys lânm qu'Utsi^ren et, renforeé par d'autres troupes arrivées des 
Grisoitô^ i& tint la vsallée de la fieuss et se mit en oonUnuBieation avec 
SIrattch. 

L'éq^utibre des §^em des deux^ années était^si exact qu'il semblait 
empè(^r l'une et TaiHre- de prendre l'offiensive* Cependant Mas(rèna 
s'y décida. U eommen(^ par inviter le iMrectoire à exciter Féner^e du 
pays et à jointe aux troupi^ françaises ée Fartilleiie et des hommes (1). 
H parla àKuhn et au .sénat^ir De Flue« qu'on venait de nommer à sa 
plitôe, des r^^s60urçes^pécuttiatred que poasédsôent ii&i vUles principales 
.et de la possSïâtté d'une levée en ms^sse. On lui représenta Ténormité 
du lardeau des Ibunaitures auxquelles on pourvoyait [%\^ la perspecUve 
de «m accroissement à mesure que les renforts annoncés de FraiM^e 
arriveraient» la misère des campagnes occupées par l'armée, surtout 
celle du district de Bikle; les commw^ts français s'emparant dea 



(1) Protocole du Directoire Helv^tiqtïe du 13 juin 1799 , N» 4i\ 

(2) n)id. du 14 juin. 
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magasins destiûés awc troupes heLféti4«es(l); la^eug^Aiices person- 
jodles (te lie^ucbe eid*aulres <^lciers qui se faisaieRt traiter s^npltiM- 
sentent mix frais de TElal (3). Masséna «le Mrsdt ^ue trop lut*i)ràme 
oomlâeii ces pleûiites étaient fondées, mate ti càerdiait des pné^extes 
pour irécriminer< AinsLle DÉredoàpe, sttr4aréewiUièe d'UBteri et d'fisehen 
hoismes doi^t le. Iftàraltsme n'étaU; pas â(»^iâ»t; a^ail iait meUre en 
liberté Ta^Qien taréacNri^ Hirz^ et rafidien o^isIsîUèr JPeatatozv déleiMis 
à B^. (3) ; Masséna s'oiq»Qsa à cette Ml^éraliaB et FattFÎiHiaà VeÊtt de k 
praclainatioa de Tari^iduc. Il se 'plaîgQK de ee qu'os ne^ pftettattaïKm&e 
laesure coa^ 1^ déseHeurs des troupes auxilain^» defla^gbn^des 
^tes^ d^ jrefuft cte Urraisofis et de trattspCH^, de» mettéesliiostBes trié- 
rées sur les derrières de l^rmée. Le Directoke réftita ces aecusations 
de son imeux (4), et il a'^i fit pas moins ^rgîf la ptofwart des prison-- 
mers d^Ëtat et d^ ^iges enCermés 4 Aart>eitfg. €ette mesure, qu'oh 
chargea le commissaire du gouvernement BUleCér d*exécttler,' fut ac- 
cueiBie avec une reconnaissance générale (5)* 

D'autre part, Ita Harpe éclata en aceents pamai^és etae se fit pvis 
scrupule de proposer Temptoi des moyens vkrfents. « La patrie so^iffire 
)^de deux^aux », disût^il4aiis une proposittô» écrite, « de la détresse 
»desfinmieesetde rmfluenee arislaeratique. On méprise tes patriotes 
» p^oe fu'ils^ne flaHent pas, ^^ependant ce n'«st qu'arvae eux que nous 
» pouvons sauver TEtat. Nous manquons de soldats, d'armes, surtotit 
» d'^i^ent, avec lequel mk a le^ reste. Les voies ordinaires pour en ffo- 
» ^mter ont été tentées sans sueôès ; il nous reste 'les moyens soi*^saBFt 
' » révc^uiionnaires. L'urgence des dreonsta^œs les jnsftifie ; a^s seitli«> 
» ments sont droits, nos maios^sont pures ; méprisons ks crii»lleries et 
» allons en avant. La guerre actu^e et la coMre^^vdulîoa qm nous 
» menace sont dues aux intrigues de nos anciens dominateurs; Je ne 
» propose pas desmesures de force contre ceUe irréecmettabk caèé^oiie; 
» elles :sembl^aieHt inspirées par la vengeanee; mais il esl juste que 
» leurs fortunes répondent du nml qu'ils font et ipi'on les oUige par lemr 
» intérêt à se lier à un régime dont la ckuter^traineràât leur mine 
» comme la nôtre. » En conséquence La Harpe pro^posalt : « 1^ que les 
» familles des anciens gouVemants.de Beroe, Fribo«rg(et.SoleuFe fussent 
» tenus d'avancer à TEtat six mijlmns, dont la moitié à iia charge des 
» Bemc^s;^ que la mmtié de cette somme fut payable ^dans quinze 
» Jours, le reste dans un mois; 3<* que des titres de créances àisseat 

il) Pi-ôtœdte'du Directoire Helt^que du 16 jui»; N« 6, 7, ' ^- t 

(2) Ibid. dii21juin,No37. 

^ (3) Ibid. du 13 juin , N« 14. 

(4) Ibid. dû 19 dit, N» 39. 

(5) Ibid. des 15, 17, 36 juin 1799. 
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» eïigé$ pour sàrelé^ ee palemeat » (t). Le Direeloire n*aoeééa pas è 
k propa&itiofi, e% bient^ ilsinr^int des mutotioas dans oette bante au- 
tofilé qui iftfoèrent fortOBiefit sur l-admiAisIration. 

Le.!28 j^ifi, Bay sortit du DireeloÉre par le sort, eonfonfièmefit à Fa 
règle du reitouveliement, M on le remplaça p«r Satary. Pterre-François 
Savary, éttAe^franlte boiirgeoi^ede Frilieurg, ét«t alers àgé'de dnquanie 
afifs; hdJtièR médeeln et estimé daaô sa vie privée pour sm caractère 
ouvert et bienveillant. On faisait cais atassi ea pobtifue de sa loyauté et 
de son patriotisme. La révdution Tavait pwté à }*empIoi de Receveur en 
d^f d^AaaBcee. An miuneiit où Savi^ entra au Directoire helvétique, 
Ocb» fut forcé d'en sortir. La dnKie du parti: de Re^bel et de Meriin et 
Fentrée de fioger^Duoos, Desnoittliiis et Goliier^u Directoire frasais 
réagit surl^ affaires de la'Suisse. 

Peu de^ jours après cet év^m&^tttv La Ratpe reçut une lettré ^és- 
aiiectiiettse de ^yes qui l'assurait delaprotec^on de la France et d-un 
terme proehai&à tous les mauvais procédés de son garuvemen^it. Mais 
il ajoutait Finsinuatton que Oohs, trës^compromis par sa correspondbinee 
awo les préeédeâte difs^oteurs frauçeôs, ferait bien de se retirer. Une> 
graude* partie des Consuls beWétiques avait sur le C(0Ur Tintrusion 
d-0(^s dans le Diiteeloiite pw-Rapifitt et par tes batonneUes françaises. 
Ofi hii eo voulait encore pour la jmrt qu'it avait prise à la conclusion du 
traité d'aHiafice oflbn^^ve et défensive. Enfin une tentative qàll avait 
faite sans succès quelques semaines auparavant de fmre arrêter, c^«me 
veodtts à F Autriche, les sénateurs et représentants Usteri, Escher, Koch, 
Kuhn,.Meyer de Scbauensée et Stapfer, chefe des répuUieains, soit 
modèle, avmt élevé entre Ocbs et ce parti une guerre à mort Le Di^ 
rectoire obtint par hasard la preuve que Ocfas avait communiqué à 
Perro^el le contenu d'une lettre confidentielle, écrite de Pafis au mi- 
nistre des afiiedres étrangères, touchant certains hommes d-Ëtat français. 
Il ti'en ^irilut pas davan^^ pour qu'on éclatât en accuserions de trahison 
contre lui : on le fit^ sertir de la séance du 3Î juin pour s'occuper de sa 
mÎBe en aceiteâtio» ;- mais , par ménagement pour la France , on se con- 
tenta dlnsérer la mention du fait, signée» par tous les directeurs, au pro- 
tocole secret de la séance. On espérait que le tirage au sort qui avait lieu 
le même jour mettrait Oehs dehors sans bruits II en fut autrement ; alors 
La Iferpe crut k moment favorable pour lui porter le coup de mort po- 
litique. Il réunit chez lui Oberlin et Dolder le «5 au soir; ils mandèrent 
les ministres de Fintérieur et de la pcrfièe et les chargerez de signifier 
de leur part à leur ooilègue qu^il avait une demi-heure pour demander 



(1) Protocole du Directoire Helvétique. Proposition éçritQ du Directeur La Harpe 
18 juin 1799. 
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sa ^miflflion ; que s't} s'y refusait, un aele d'acoUMilsofi seiaM^ pefté le 
lendemain. 0<^ pouvait fm dans la (M^ pteàl Faitide (}<h pomsaatt 
de mort les faits dont t)n raœuaarait après mie Uàblt rétfiHaaoe, il si^ 
goa cette démismoa, el ajouta que sasaot&dé^nâteaehii peess^llût pas 
pdus d'accepter ime place daM le Sénat que de eonsery^ crïie de dspec* 
%mx. Il fut ^urdé à vue jusqui son dépari qui devait èlre iwttédiil( €m 
lui av(ûl do&né roption de sa itetifvir à Bàî^eu à Relie. A daq beupea 
du matin , il était ^i route poiur ftoBe (1). 

Les légifi^teurs appnrent arec autant de «irpriBe q»e ^ satialBieltott 
cet événemadt générttleHient souiiaité. On ton^ sm* Oeh» idis^tu a^ec 
une absence de générosité qui n'est pas seulemait le psortage des cmarti, 
et plus d'un jrépttUioain , qui afwl^afqpttj^ ses nemires ei pris pkiee à 
ses festins, clabauda à qui mieux mieus: contre Vbomme tombé; 

I^ démission fut acceptée à FufiMAÎmHé dans les d^ix^oorps* Usteri 
exprima le vibu que la paix rétud^iie daM llnténew du Bireeionre ra- 
meràt dans ce corps le règt^ A» priiraip^, que la i^sponsabtlité de 
ses membres; devint effeoltve , que la sur^ in^idiieHe fui désoroMiis 
hors d'a^&înte et la Uberté de la f^f^se r^Uie. fiûKppe Seaf^tM» 
appartenant au parti qui avait fait la réi^ution vaudoise et préMleirt 
du tribund csmlonal du lién^n , entra dans le^ Steet^ire à la pkce 
d'Ocfas. Le ministre de France présonta à cette autarilé le général ^ 
division Klein, comme chargé du etHoamanctement supériair ^ns f in- 
téii€«r de rHclvétie{2). 

Deux combats -aviûent interrcmipu Tinunid^^ des deux minées qui 
aviût la mésne cause dans chacune d'îles, t'attoote des renforts. Le^ 
courbe fit avsuic^, le 3 juilkA > de Gersau, une dîvisîoiL pour s'evnpiffer 
de la ba^rie autrichienfte qui gênait les mouvements de laltoUilleMn^ 
çaise sur le lao des WaMstt^ten ; ks AuiMdbîeiK îwmA repousses et 
perdirent ^totii: canonsc 

Le général o(»nte B^ qui eomn^ndait une teigiide dans la vidiée de 
la Reuss, conduisit, le â9 juillet, tpois b^aiU<^tis iBnam par Seedoilr 
miûs pendant qu'il s'emparmt aussi de Se^isberg et qu'il s'alEiiWssflBi 
par des détadbements , les Français se ralltèmnt, le baMirenI et le Armi 
prisonnier avec son corps. 

La position des fonctionn^riBS était si difficBe dans toii^ l'Helvétfe, 
surtout vis-^-^ des FTansais, qu'un grand nombre youlmt quitta les 
places, et que les Conseils forent obligée d'enfoindre au Oire<^(H?e de 
refpser les dépistons et de remplir tes vacance par vine^e réquisition. 
Cette loi deyait rester en vig^ieur trois mois après l'exputsion des eime^ 

(1) Gazette Universelle , année 1799 , p. 817 , 851 , lOS. 

(2) Protocole du Directoire Helvétique du 18 juillet 1799, N» 8. 
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mi$ (!}. Le Directok'e, ^n déclarant qae la GoiiBtiltUion renfermait des 
pouTCÂ» néoesuMÉres pow le saiut de la patrie en tmit état de cause, 
aytti d^sé, le 6 juillet, les pouvoirs extraordinaires que la loi du 
\% mai {«éeédent lui mmi conférés. Il proposa le nrème jour qu'on rendit 
la liberté aux otages arrêtés en vertu de ces pouvoirs ; le Grand Conseil 
passa à ToMbe du jour; pour ne pas reconnaître par un décret que cette 
mesure ocbe«se avfiùt été légde. La même impression prévalut lorsqu*on 
supprima» à la fin de juillet, les lois des 30 et 31 mars précédent sur 
institution de tribunarux militaires et sur TappUcation de la peine de 
mort aux d^its contpe-drévototionnaires et aux refus 'de service militaire. 
Les prisonniers inculpés de faits de ce genre furent renvoyés aux tri-- 
bwMnx cantonaux pour être jugés suivant le CkKie pénal ordinaire (2). 
La plupart fiireni acquittés. 

Les rapports entre le Gouvemen^nt Helvétique et le générsd en chef 
Français se traitaient tantôt par écrit» tantôt par envoyés. On employa 
à ces mM(ms le ministre Bégoz et Tadjudant général La Harpe. Mas- 
séna montra de la sympathie pour la position difficile de TEtat et n'in- 
£»8ta pas sur le maintien des troupes helvétiques ; mais des démonstra- 
tisns de coopén^n lui paraissaient toiqours nécessaires. Il semblait 
inquiet de sa potion , se plaigndt de la difficulté d^^ntretenir des corps 
con»dérables sans approvisionnements dans un pays épuisé et attendait 
des renf<»ls pour prendre Toflensive, ne voulant pas, disait>il, compfo- 
mettre la dernière armée qui restait à la R^ublique Française (3). Ces 
rapports poussant le Directoire à adresser directement des plaintes 
acerbes à ce Gouvernement. « Tout a des bornes » , écrivit -on au 
Luxembourg ; « une partie de THelvétic est ocoipée par l'ennemi, le 
» reste est changé en désert ou écrasé par la marche des troupes. Vos 
» armées souffrait , elles manquent de pain , de viande , de fourrages, 
» parce que nous ne pouvons plus leur en fournir, et nous sommes ré^ 
» duits à prendre un parti extrême plutôt que de nous rendre plus long-^ 
» temps les instruments de la ruine de nos concitoyens. Il faudra que 
» nous exposions aux représentants du peuple et au peuple lui-même ce 
» que sous avons fait et l'abandon où nous sommes réduits. Si au con- 
]► traire vous venez à notre aide, citoyens directeurs, vous n'aurez point 
» de plus fidèles alliés. Mais vous devez pourvoir avant tout aux besoins 
» de vos troupes et nous rembourser au moins deux millions à compte 
y^ des éMrmes avances que nous avons faites, etc. » (4) 



(1) Loi do 5 juillet 1799: Bull, des lois, t. Hl, p. i5»5. 
(î) Loi du 30juiUetl799; ibid. t. HI, p. 174. 

(3) Protocole du Directoire Ifelvétique du 18 inmei 1799 , N« S ; 23 dit, N* 30 , 10 j 
25 dit, N« 5. 

(4) Ibid. dtt2&iaiMet,N0 5. 
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Ce kogage enhardi par la souffrance ne fut pas mîei^ acotieiHi ^ue 
les supplicatians précédentes. On n'y avait poûit tpoixfé^ éorivait Ten-» 
vayé Helvétique à Paris, le ton smical etooûflantd'PiaUié et^Hn Tinter- 
prétait mal, en sorte que le résultat de ootte démarche fui un i^rdidis- 
sèment nuisible aux négociations importantes qu'on- teaîtaitalcKEss (1). 

Le canton de Berne était toujoiiyps Uffi ag^té^ Le Directoire aivail fail 
inviter le préfet national à dojin^ sa déoiission à cause du mm^v^ effei 
produit par la^cUvu)ga|ion de sa^ lettre au préfet de TOberiand, el oa 
rivait remplacé par Gaudenz Planta des Grisoifâ (8^^ 

Le;24JuiUet, jour de laSaint-Ja<ïU^.t Tajicîea^f^^eattdeB^rBe fut 
replanté sur la maison-de-viUe d'Arberg et on dut meitite en prkhoiM^ettx 
qui avaient don^é oe t^oignage intempesUf d'al^resse(9). Lefiireetoire, 
à la demande de la municipalité de Berne, accorda la liberté des âteges 
de cette ville qui étaient euicore prisonniers (4). 

Plusieurs Bernois s étaient rendus aumoisde maiàNeacbàtid, ^t 
pour éviter d'être pris pour otages, soitpour travailler à des^prépawrtifs 
contre-révolutionnaires. Il fallut envoyer de forts détacbemenits dans ie 
Séeland où les cocardes rouges e^ noires reparaismei^, où iesarbre» 
de liberté étaient coupés et les placards du Gouvernement airachésll^. 
On mnpuQsàt que des prisonniers autricb^its évadés rodaient^ur larfron^ 
tière deNeuebâtel , qu'on y recueillait des dons d'argent et d'homn^s; 
le*Directoire* déiçida de feir^ des représentaticms auD^i' de ¥t?mse et 
de lui demander le renvoi de« prisonniers de sa pt^incipaulé (€). 

La municipalité dTverdun ayapt donoé un repas d'apparat au prince 
de Hobenlobe et à d'autre officiers priscmnters, le Directoire révoquia de 
ses fonctions le prési(tent Simon. Polier, préfet mitiosËal du Léman, ne 
faisait pas. non {dus un tableau satisfaisant de ce canton. II comptait un 
grand nombre de citoyens en activité de service mililaîpe ; mais la re- 
traite de l'armée du Danube et^ les excuses présentées par les fuyards 
de retour dans leurs foyers produisai^t un mwv^is efifel^sur l'opinion ; 
on voyait aussi avec inquiétude le général françms Xaintrailtes mal 
soutenu dans le Valais. Les districts de Grandson , Orbe, Yverdun 
étaient particulièrement agités (7j. GapaaJl, commissaire du Gouverae- 
ment, fit mettre en liberté tous les Friboiirgeois qu'on avait conduîls^eii 
otages 4 Chillon, à l'excepticm de quatre, Gottran, Werro, Ligei^ et un 
capucin. Il signala une dizaine d'honunes de ^ancienne aristocratie 

(1) Protocole du Directoire Helvétique du 8 août 1799, N® 3. 

(2) Ibid. du 1er mai , N*> 53. 

(3) Ibid. des 26 et 28 juillet 1W> , N« XO, 20. 

(4) Ibid. du 11 juin , N» 30. . . 

(5) Ibid. des 12, 13, 15, 2a, 25 juio , 12 juillet I7ô©. . . 

(6) Ibid. du 21 juin , N© 8. 

(7) Ibid. du 15, 27 mai, 13, 14,20, 26 juin, 5, 8, 14 juillet Î7«9.' .. 
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ooau»e 4&BfeF6uxj A la fin detîuiUet, éiur la Aemasée «de '«e oMMuis- 
s«tti^^lieDii^oteir©le«rappdàft (1). ; 

A $olf ure le 60|Mniflstire'liid)«r âvtil nél^i le- n^s par la force ; 
u^eseoteiiee. âeriiiCHrt{>»mM[)€ée>eQnl^ HÀtu^^reçi^ ^:«xé^ 

cutiofi; i)'ie8t la aemle cootoMftiioft ptosatMée à «eUe éfioque fiMlr 
f^ ppUlîqi^s4iiii 6«l Qêl^ isMie (^. A la dmiaade deZeîtoer, pvèfefc 
Qi^o^al;^ 0» reaâlt la iiberié auxB^eMibies de raadeQiiie actaiimstipaili^ 
m^» eoiBQfte ôtag£S , à rence^i^ode raècwB* teflAeiefe By^ et du 
mf4or Griiftm. Au< coHUBencmierik ée juiSeft on ]^r«iBto&ça' la âisaohittoit 
d4i ^ilmi¥llJQi)ilaire de S^eure, «I ^w «il 'fin à la missicm .de Ruber 
commi^siMi^ daOB «eieattlw (3^^ £& ArgQ«ie:desttO)iveineftls a^aieffLeu 
li^^aii moi» d'a^TfâlffaMM te 4iMmt de Kmtin , siaia la «aimie de^lrouf^s 
fnittç^aes'ai9ti^»^g8ffaatit»8at^ la sjOAoaisstoB. te calitoade Bade^âtail 
par le même loaHf 4Ui^ uae posiliQiirpiloyiriiie. On y ami fMHomé pré-' 
fet Pfeanmgervfièlttgié de Zuri^ reB.rein pIàcei w cft t 4^ Webèr .qui n'en 



C»AWT»E X. 

:]£tat des choses da^s l» faftie, (U 4^ ^iMe oe^^i^j^ fmr, ies oiMés. 



^ P^i)daot que le^ choses se passaient ainsi daD^l'occi^^Ht de la S\iis^ey 
l'ordre politique, reiàversé au printemps 4^ l'ajinée précédeûte , seiur 
blait devoir se relever du tombeau dans la partie o^rientale, à la faveur 
de rinvasion autrichienne. La possession de Zurich donnait enti;e 
auU'es la facilité de rétablir dans Tancien Vorort le gouvernement fédé- 
ral, Cependant il n'en fut. d'abord question lii de la part des. Suisi^es 
ni de celle des alliés. Qu^nd les Autrichiens occupèrent SchafFouse , 
les habitants attepdaient d'eux un changement politique aussi. prompt 
qu'ils ravalent reçu naguères de la Franc^. lies autorités demandèrent 
respectueuseDfàent. des directions à cet égard ,aux généraux ; ila répon- 
dirent qu'on avait des ordrea pour repousiser les Fran^^ de la Suisse , 
mais j^on pour s'immi&cer dans les afiaires^ponstitutionnelles. L'archiduc 
Charles lui-même ne s'expliqua pas davantage et se contenta d'assurer 
la ville de sa bienveillance. Le fait que les magistrats de Schaffouse 
étaient des hommes droits, modérés et investis de la confiance, tes fit 

^ (1) Protoçoledtt.BirectDJifeiËxôeutif des 9d juin, 8, ^ ivittet 1799. . 

(2) Ibid. du 15 juin, NO 16. ... i 

(3) Ibid. des S> 22 Juillet 1799. ; .. 

T. I. . 11 
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miânlefiir protisoireBieBt. 0& jugea bon d'aM^rs dci se régler mr ce 
qui s'opérerait à Zlirioh en fait de ehangettieolft^ H arriva de là que la 
Chambre Adiminfstralive , aiilorilé belvétifUe , inà te^pme pai* Hoze et 
pitf lepléii^pesteriïtiaire angiais^Cn^ord de fsm proneoeer par sercim- 
dàfpyefis qu'ils étaient péeohis de s'enpteytr, les âmes i te maia^ à la 
^îvmQce de k patrie , an maintien des anciennes ISierlés, et ^u*elte 
ii mi appdi à teus ies citoyens capables de porter les arses , de les 
l^eiMh*e pour le safnice et k^ défense iia pays (1). Toutefois, ce rôle de 
k CbMibre Admtmslrative n'eut psm de suite ; on létabKt peu de teâ^ 
aprè&àSehafi6ttse> avec Fautoiisatien 4e rarcbtdue, l'anci^ Petit et 
(^»d Conseil , avee ttn Rangement essentiel vkms l'a<faiiini§lmtioh , 
c'^ait k oonsenralion des titbunaux de districts à k'pkce de» anciens 
binlHs; on oonvini d'ailleurs que le régime aieluel v^ sendtqne pfcm- 
soin^ et sans pré|udiee des dr^ls de k i^lle^u desirœux de la cam- 
pi^ne, et^ ce qui serai décidé plus tard pour l'ensesible de k Con- 
fédération (2). Le nouveau gouvernement fit un second appd pour la 
mise d'un contingent sur pied ; fl ne fut pas mieux écouté que le pre- 
mier (3). Le général en cbef autrichien, tout en exprimant sa désap- 
probation de cette tiédeur, dit qu'on ne forcerait point à k levée, et 
que l'Autriche ne voukil que des services effectifs et volontaires. 

A Zurich , les événements qui avaient précédé l'arrivée des aMiés 
n'avident guères préparé les esprits à rhannonie. Le peuple, surtout 
aux bords du lac, dévoué au nouveau régime eft à k cause française , 
s'était levé en masse au commencement de mai pour s'opposer au sou- 
lèvement des cantons primitife. Les Zurictois pénétrèrent, sous la con- 
duite du commissaire BiBeter, dans le canton des Waldstaettén , y firent 
des arrestations et occupèrent des positions dans les montagnes. Dans 
la ville, au contraire, lorsque au milieu du même mois, le Directoire 
fit arrêter Lavater, un vif mécontentement éclata. Schmidt, préfet 
national à Bàle, avait communiqué deux lettres de Lavater, inter- 
ceptées à k poste , danis lesquelles le gouvernement était fort mal- 
traité: C'est là-dessus qu'on le fit arrêter et conduire à Bâle où il 
fût déposé à rhôtèl de k Couronne ; sous prétexte d'examiner ses 
papiers et malgré ses protestations dinnocence , on différa son élar- 
gissement jusqu'au momfent où les Autrichiens entèrent à Zurich (4). 
A k fin de mai, sur un rapport très^défetorable du commissaire Kuhn, 



(1) Proclam^^ou de 1« Chanibre Administrative de Scbaffouse, lerjuiUet 1799. 

(2) ï*rojet d'un gouvernement intérimaire pour le canton de Schaffouse présenté à Tar- 
chiduc Charles et approuvé par lui : Gazette Universelle de 1799 , p. 925 à 936. 

(3) Proclamation dés Bovrgtemetftre, teitit «t Grand Gonettil âù Gaatoa de Scbuffouse 
du 19 juillet 1799 ; Gazette Universelle , 920. 

(4) Protocole du Directoire Helvétique des 15, 17, 19 mai , B juin 1799. 
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le J)u^9ptoire «rré^a de tteltPe ht liHe eti étal de «iége, de sùpp^riitier 
Tadmifiistration boiirgeeifl)e eà de reme^re se$ pouvoirs à un comman^ 
dant mUilMïe 9»' s'eâleiidndt avee le préfet Datbnâl (1). Deux jours; 
plus tard- cm alla |u«9u*àeliai^r ces deiin loaotioniiaires de faire arrê- 
ter safisfr bftttt tnatê oa quairaiite panomies parmi les membres de 
l'aucienflouiiœteenaat et tea principaux habitants, et de les faire eon- 
diûrcr ayoc la p^rsâssian du général en ebef, dans des f€frteresses firan- 
9aiae8(2). Lexéeattmde cet«vdie«caada1eux ftit prévenue par rarrivée 
d«a Aulriebiens^, le 8 juin. 

A ra^ro<^ de oeux^ci, le préfet nalk»ial Pfeuninger et les membres 
de kk CbainlH*e Adminlstpative s'M^nèfem avec le^t Français ; Tanicièn 
préfet Wyss e^ un «eul oftenbre, Escfaer, reitèrent de cette adminis- 
^attoni Les génécanK AutrieU^s déeiarèrent que la Volonté suprême 
était que jiMqu-à ïéftqêe delà recoiistUuttm dei^ diverses parties de la 
Sume. et ^e leur réuaion fédérale, Texpéditioii des affinres ne soufiHt 
pas d'interniptiaB, que la justtee suMt aon oeurs, et que la fortune 
poUique lut admiaisliée au Bneux. Phtô tard , on contint d*établir un 
gouvernement intérimaire, composé des membres de la Cbambre Ad^ 
minia^tive cpii ne s*étai«iil pas él^^és« et de treize autres notables; 
sans égand pcwr la eonatîtutiM introduite p«r la France, cette admi- 
n^atkm Teçul la même coaipéteiice que raneien gouvernement de 
2«iri<A «vaït exercé. Les préfets et Im tritmnaux de dtetriots devaient 
subsister en taat qu'^ ^«ent «oBftposés d^kommes capables et qu'on 
na p0ulrait Msqieirter de partii^ê pmir l'eniiêftii; Les anciennes I^ 
et oréofi^ances mrichoisev ftirent r^Uies -à l'exdusion des lois hel- 
néttquea. (te mit 4 la tète du gooverMi&ent hnétfmaire ^ancien préfet 
et pré«4ent de la Glmntoe Admiftistratite^. Conrad de Wyss, homme 
d'une dmture et d'une împartkKté meonnues; parmi les autres mem- 
brea il y en avait <fix de la ville, un de Winterémr et trds de la cam- 
pagoe. Sieutôt iqirès un remplaça le trilKlual caentonal frar un tribunal 
d'appel et crimûaêl de vingt^iuatre membres^ L'épuisement des caisses 
publi(|ues et Finpoflnb^é ée pourvoir autremeht aux dépenses pu* 
biiq»e»,. força ce gotfv^memœt à t'é^Jalir les dhnes. Pufs commença 
le remptecement des fwelionkiaîresr; ceux qui passaient p<Hir avoir de^ 
opiuiena diémocraliquas furent remerciés et firent plaee à des partisans 
de l'ancien régime. Au commencement de juillet, à la suite d'une lettre 
du lieutenant-feld-maréehal Hoze et du commissaire ailglais Crawford, 
on décida l'armement d'un bataillon de six cents bpmniîes pour la dé- 
fense du pays. On verra plua tard, que cette levée devint un grief 



(1> Protooold'dQ Bireoto^ Helvéti€fii&«Ki''9T mèfi 1^90, l^o* 6. 
(2) Ibid. du 29 mai 1799 , N© «5. 
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ca{»lal contre \m membres du gauyerneoieiit jntâninudne , quelque 
l'affaire n'eût été poussée qu'avee tiédeur par luifl). 

La Tluirgovie tomba également au pou¥(^ èes AÀrtHcMens par la 
retFfdte des Français. Les partisans de TaaeieB régime saluèrent cet 
é?énement avec joie et espérance ; ceux d'une m^We opinion «'élotr 
gaèrent par crainte des pe^écuttoro. Le préfet ;ialtofial Oonienbach, 
C'Onfirroé par Tarcbidue Charles, rétablH les dimm de son acrtorité pri^ 
vée; on forma, sous sa pré^ukoee, un gouvernement provmoire de huit 
membres, moitié catholiques, moitié prote^ants. Les ex-seigneurs 
féodaux [Gerichtsherren)^ se remirent en possession de leurs anciens 
drmts. Les préposés du prinee-évèquè de JGoMteàee et <te Tabbé de 
S^int-GaJl firent de mèn^ dane leurs juridicâons de Thurgovfe. Le 
gouvernement provisoire dèfibéra de npu^aux {dass de eonsthutio» 
qui devaient e^ieili^r t'iQ4é})endance des caaions avec les droits et 
prétenti(»is des seigneurs (S). Ceux-ci étaient d'aaeord dans un \ma 
avec le peuple, savoir: que la Landvogtét ne fut pas réta3>)îe, et à cette 
occasion on suj^lia T ArebiduG de s'ewplo^er p6ur l'affiranetii^eflM&t 
de la Tlwirgovie. 

Dans le canton de Sentis , la disetle ai^ «uivi l'kitenMctio» de^ 
coimaiunk^tio«s avec la Souabe. Le g^tvernenteni chemhft à main- 
tenir son autorité par )a rigueur. 11 fit arrêter et eondiére' à Bâte des 
4t^es de l'Àppenzell; le tribunal de district fut suspendu ; meus une 
dissolution dU: canton suii^t Tarrivée des »Â«tnchièns. Le ai. mai , les 
lignes di^ l'autoiàté helvétique furadt misde côté à Sat^-<ialK TeuÇen, 
Stein , Handwyl; à.Hérissm la loule se rua mr tes arinres de tibertè ^ 
en Jeta les dé^s daos les maisons des patriotes. Quelques hommes 
allèrent au nmn du peupte au quaHi^^général autricMen et* obtinrent 
de l'Arehiduc et de Hose une autorisatbn pour le rétsAlissement de 
l'ancieune, consti^u^on. Le peuple élut en kmdsgemeinde, le â3 juin, 
le yi^ix Zellweger pour lapdamman , et }es autres ancimis màgtsUats 
qui avaieiit été persécutés. A la fia de jaiUet, le Gn»Mi Conseil, réuni 
à.Trogen, décréta la levée de quatre cente hommes p^ur rejoiiHfa^ les 
troupes sdiiées; ils devaient être tiiés au .sort parini les oélibc^ràres 
âgés di& m<éûs de 45 ans (d). Les Aukiehiens adoptèrent à leur tmir 
la memire de prendre des otages ; les plus marquants 4e eeuiL ^'ife 



(1) Histoire de la campagr^ des Autrichietts en Suisfse , pv Haller. Ga^tte Universelle. 
Chronique mensuelle de Zurich. Actes pour l'histoire de la mise de piquet prescrite par 
le gouvernement intérimaire. Nouveau fcurnal Helvétique, du 28 octobre 1^99.' 

(2) Histoire de la campagne des Autrichiens, par Haller. Histoire de Thurgovie , par 
Puppikofer. 

(3) Protocole du Directofre Helvétique. Histoire <l^ la fféfohHion d'Aqf^peozell , p«r Bru- 
derer , manuscrit. 
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emmeaèfdfilâfi SânUsaocoiiame^iieeinMIâe juillet élaSentrancien préfet 
Wetler et son fils le landan^man provisoire. 

Le , prmeeraiAê (te Satet-Gall , Paîieraee ^or^er , vini se réinstaller 
ém^ sôii okâtre et dans ses ancieifê droits. L'action de la Chambre 
Adminifilps^ive de Saânt^Gall ^ifSparot et l'autorité municipale prit ^a 
plae6. Daits le Rhetnttud, radministi^i/tioii fut remise à un représentant 
|«pavîsoire de la Landsrogtei apvec un greffier et quatre assesseurs deis 
deotix cultes, nommé» dans une eonférence de notables réuniâ à Bèr- 
nang, et on rétablît les juridictions et les emplois subalternes sur l'afr- 
(»en pâei 

Le canton de la Lintb eut le même sort. Le peuple de Claris rit avec 
joie, le 19 mai, Varrivée des Autrichiens et particulièrement la légiM 
suiase de Rovèréa. Les prisonmers ftirent relâchés , les arbres dé li- 
berté coupés à Gtaris età Ke^ls, et la Chanpibre Administrative rediit 
l'autorité aux prêcééenis ^uvemantg. Des cemmîssaires réunis de 
toutes les communes^ décrétèrent le rétabiisfiemeat de Taneienne cons- 
titution et déléguèrent deux d'entre eux, Zwicki et Hau^er, à Zurich, 
auprès de Tovoyet de St^iger pour délibérer sur la restauration de la 
CoBfédératifm. LeSftjtfin, on tîat dej? landsgeifteindes pour Télection 
des foAetionimres et on en nomma même qui étaient encore détenus 
par les Français comtne ôlage», entre atitres le landamman Zweifel. 
Huit jours (rfus tcard , la landsgemeînfe générale décréta le rétaWis-^ 
sèment de toules tes anciennes lofô et institutions, et enjoignU à tous 
les hommes au servtee militaiïre du gowremerae«t helvétique de re»trer 
chez eux 4mm le délai cte quatre semaines. Quatre cents hommes pi*- 
revoies armes pour combattre avec tes Autricbieiis ; quatre cents au- 
tres devaient se préparer à marcher, et quinze cents s'organiser en 
lanésturm. Iton^^eulement les Autrichiens traitèrent le pays avec mo- 
dération , mais encore le ministre anglais Wîkham «e rendit à Glaris, 
et gratifia le goin^ememenl d'un secoure de mille touis. Les Glj»onai» 
se battirent èravement au mois de juillet , à oèié des Autrichiens, dans 
te canton de Sehviryz |î}. 

Les habitants du pays de Sargans, après avoh* pris conseil au qua- 
tier-géneral et près du ministre anglais, rétaWirent aussi leur ancienne 
eonstitutton et ofiWiPent deux compagnies de oarabiniefô pour servir 
coBlare les Françâifs moyennant la solde et les vivres. A BapperscSiwyl, 
la constHulion ftit égalemefft pestftu!*éé ; à Gaster ce ne fut qu'au mois 
d'aoôt (2^. Les Grisons étaient administrés par un gouvernement inté- 
rimaire que le^^fiér^l flo2e établit. En représaille des otages emmenés 

(1) Histoire de la campagne des Autrichiens, par Hailier. Histqire de Glari^, par 
Schuler. / , 

(^) Histoire de la campagne des Autrichiens, par Haller. 
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à SaUois, OQ arràta quatrô-i^ngts partisuBdv réigime kdfétiqiie; ^ 
furent conduits à Inspruch et de là à Gratz. , 

Aloys Reding, arrêté penémit quelque temps, fat Ternis ett Mb^erté. 
Comiae o» disait qu'il cher^hiût à s*altadier à l'ambassade dIBspagne 
pour échapper aux discussions de son pays , le Direotobe tnâ le ga- 
(^fter^n kii faisant offirir par Zscholike lk place de préfet de TOberland. 
Zsehekke répondit que Reding était disent, mais il dahaoda qu'on le 
prolégl^ cdrtre l'irritation éès Françûs, en éemant en sa faveur à 
Masséna (1). 

Dans le canton de Schwyz le peuple entra en campagne, et les ca- 
rabiniers, mêlés aux Autridiiens, firent é[^0OTer à Faffiftire du 3 juiflet 
une forte perte aux Françafê* Ceux-ci, occupant cmeore ime partie du 
canton, on ne convoqua pas de )aadsgeiftei&de , înais des comités de 
communes se formèrent p<mr nommer un kndraft provisoire. 

Ury liait des rapports avec les autres eantons occupés par les alHés, 
et les formes helvétiques dispaiïâssaient peu à peu. 

Les troupes françaises sous le eceimandemmt du général Loyson^ 
se retirèrent à Unt^rwald; une partie des employés behétiqués les de^ 
vaâ^. Le# revers et les primions a^rissaieât de plbs en plus eette 
m^é^t et Zsobokke, comimssiûre da gMveraeaent, s'épwsait en vains 
efforts pour que le matheurscEK pays qu'elle fouMl ne fut pas réduit 
à l'extrémité par la détl^esse ou par la révolte, n ntiésita pas à deman- 
der lalibératton de six des otages retenus. à Bàle (i). Cependant, les 
primBjaiers d'£tat revenus d'Arbourgépportaieot un renfort i l'esprit 
de sédition» ^ pt^milos fonetiomMÛres helvétiques» plusieurs étaient 
inoapaUes ou d'opiidons^ équivoques. En voyant dans les diverses parties 
de la Sutese soumises aux armes de l'Aulricfae un retour prononcé 
vers Tordre de oboees aucîen ^ m s'étcmnalt de ce que «es tendemc^s 
^'emwnt pias de rappoite eatre elles el ne reçussent pas une direc- 
tk>n siipérieure commuse» On voyait dans Favoyer de^ Steig^ile cbef 
civil, et dans le général Ho^e le chef mililake de la Toslauratton , mais 
ni l'un ni l'autre ne se mettait à l'oeuvre , quoiqu'ils flMisent è; Zuricb 
stimulés par les Suisses que cette ^itreprise préooeiipatt. L'Archiduc 
voulait*il attendre des succès plus dé^fsl N'estiniait*il ni pralbcâ^le 
ni désirable une restauration tdle qu on la demandait? Ou l'Autri- 
che, en vue d'une pc^ix ultérieure avec la France^ vou)ait«el}e se réser- 
ver phis de liberté relativiNnent à la Suisse en ne p pcmuiI pas parti 
d'avance dans ses afiSsures constitutionnelles? Quoiqu'il en soit, cette 
p^^sance répondait a^c plus de tiédew au vœu des partisans de Ta»- 



(1) Protocole du Directoire Helvétique des 9 juin , 7, 10 juillet 1799. 

(2) îbid des 30 juin , 3 , 30 juillet. 
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se maiHleiiUâetti même sur ^h&b p&îata antre k mimsdre nnglafe el 
l6§ ltHt<^tés atttriot^idaes. Aiiiat, Gcawfcfd ne vouteit pe» payerijk» 
miUces mi^ ^ réipsteiits s^r ]^ed ; de ià ^dâ» doutefi exprimée si^^ la 
déstiuMîaû qu on dc^aemt à ce» oorp». I^ brtttlkoï &&véréa dul; rao^ 
vayier j)ea]iic9i»p de reomea fo»te de fendB pour la^so)^ ei l'équâpeiBeiit. 
D^autrei part» m lonoa k WmteiHbttr un nâfuneftt; Bibctuattaiit dont m 
donna le commandement à.cç ijéiiémt^ kiilé^cte sa nra gdmiBstonay 
service helvétique, i^ peu de k^ups tt léumt qurnse cei^ hammes, 
maÎB leur f^tag^^m^nt #l 4euf éipipettênt éprouva 4es ralau^. 



CHAPITRE XL 

Menées àes partisans de r ancien régime dans tmiest et dans les montagnes; 
^ événements militaires du mois d'août 1799. 



Si le&efaefs du parti anci^ deviûeul reMer dam^ riuaolion partielle 
que nous av^as dép^te^ leur aetivtté redoublait pour agiter les por- 
ti&m de t^ntobe que les Français oec^upaient eneore. Steiger et Boze, 
d'accord avec Wikham, poussaient à un soulèvement de Fouest sur les 
di^iièreé des Français. A leur instigatiioû , RlBchody se rendit à Neu* 
chàtel à la fin de juittel pour exciter lezèle du Comité Directeur cen^al. 
Les courageux dt infatigables Hai^-Valaisans devaieni être appuyés 
par un corps autrichien qui arriverait de la vallée d*Aoste et du Saint- 
Bernard» sous les ordres du général Haddig. Le cotntté d^ Neuchàtel 
avait lié des rjq^rls avec ceux ^ Berne, FrilKHirg, Vaud , Kenne et 
Soleure. Mais ki sécurité d'un sol neutre rendit ce eoai^lé imprudeiH, 
^ les Bernais, craignant qu'il ne les compromît, restreigmrent leur oo- 
opén^au à^4a partie aBemmde de leur ancien can^n. Le 9^ aoiit, Une 
asse»M6e géttémle eut lieu âecrè*erae«t àlfforat; on fca l'époque du 
sôuièvemeiit à queues jours avant Farrivée ies alliés. Des hommes 
de confiance sonneraient partout le tocsin , on diercterait à entraîner 
lesSiÉsBes au ser^?4eede Frahce et mémie leô soMats françiéà perdes ap- 
pels spéciaux, de. ^l).«Qufi^ on examinait te position de Farmée fran- 
çaise à ce moment, it était permis de la regarfcr conme désespérée. 
Le D4rect^re seiAiiteit commencer à partaiger cette opinion, car il sol- 
licita iiwlamment près de Massfea le licéncieinent des irwipes hel- 
vétiques, sous le prétexte que la solde manquait et qu'une partie des 

(1) Rapport du colonel fittk*©^ duns nîirtoirfrdekB^VèteUdtt ; par Bftttâch.' 
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«ttte» £t«iitt terminé les ^ia^jr^iië de serviee YSMvmtis. MAssé^sa lépon^ 
dit à Bégoz ^ttlîl teiu^it à ce «pie Ub treupes' helvétiques restiusseal^ei» 
iî^edaog u& moment où tes aUiés paain^ent, par )a prise de Mantoite, 
i£apo6er détente miUe hc^ames de plus (Ij. L'anii^n cotttmiMiire HaK 
l€»r,^ui seteneslà Lausiu^e.aiimmça que Tarméeda Yehûs, dépourvue 
de vivras et de reuforts, était dans la plus grande dé^esse; Les ChsùBï^ 
bres Admi»kite«tives du' Lémaïf et de ^Fribourg dijHreat mettre leurs ap^ 
provisbunements de blés à sa dispoftitioii (â). 

L'état des choses pencbait ain^i àl'êx^me, l'évacuation de rHel- 
vétie et la dkù^ du gouvisnieineDt semblait inévilable^^iftiid la cbaiiee 
tourna tout-à-coup et la fortune de la guerre vint de nouveau sourire 
aux drapeaux français. Les renforts sarivèrent aux deux armées enne- 
mies dai|s une proportion inégale. I^e Directoire Français et le ministre 
de la guerre Bemadotte travaillaient activement aux leurs, tandis que 
TAutriche , se reposant sur la marche convenue des Russes, ne cher- 
chait qu'à maintenir ses régiments à l'effectif de guerre. Chacune des 
deux armées comptait, au commencement d'août, un peu plus de 
soixante-quinze mille combattants. L'Archiduc, ne tenant pas grand 
qw^pte de la c<H>péral90» des Suisses, aitendiit'l'arriNrée promise de 
trente miUe Ru«66S. Mai^»éaa, <^i n'espérait pas un pareil r^fort, 
était intéressé à le pi^venir. Mais l'attaque sur l'Aar et la Livassai, 
exigeait le p^^sage de deux riviérea forjt^n^nt^gardées et s^aUait im- 
p^sible. L'4rcbiduo reintant ime^obile à Zurich , Maaséna pensa à s'a- 
vjai^cer entre les frwtière^.dltaUe et ie lac de jfurich (3), ; 

A la $n d^ juillet, l'appi*ocbe de K^)rsakov l'oUigea à se bâier. Il avait 
ators 14,200 hpmmes entre Bâte et l'Aar, 37,000 vers l'Utli, 20,00^0 avec 
Leeourbe, entre le lac de Zi3«.et oel»i de J^fen», 11,400 en Vidais. 
)^ AliMcJii^ns^ ^iorc^ à {len peèu égales,, a^aii^nt 5,600 himm^ 
sur Ub.rive droite du Rhin.. Ap^OOO mr h Limmat, 11,000 entie le lac de 
Zurich et celui de^ Wal^stetta»,. 5.Q0a (tons la. vaUée de ia fieuss- et 
6,000 4ans le Haiit-Yalais., Leeourbe, ep^périmejité (fauos la guerre cte 
montagne, rej^ la dif^^q de ]i'expéditiû|;i, lea divisions Tuirea» et 
Chabran ayant été mises sous^s wire^. Eour détourner TattentioB de 
l'Arçbiduc d^ l'aile gapcfee auîrichiwifce, M^tô&én^a fit une att«*|«e sw 
3op aile 4fûite et son centre; q^idqitôs eomb^ d'avanl-p9^8 ^i^esA 
li^u à jBpt effetle 1^1 et 13 m>^^ dans Ja contrée de^fiaden. Le U, au p^nt 
du Jcfur, il lança, àla laveur 4';Vnï)r<milljirdépaw» ui3fce,4ivifii<m430ûtjre 
les .positions du Ueu^nant-feld-inîyréicM H^e 4ûV|M|t ZuricJi; elte pé- 
nétra jusqu'au ea^p ^e cavalerie sur l^ SiklfeWpù un, r^pmisnt de 

(1) Protocole du Directoire Helvétique des 3 août 179», N« 13 ; 6 dit, N* 1. 

(2) Ibid. du 4 août 1799, No 5. 

(3) UUiU»m dj^ &mm à'^r^g^ d^^m ytn.. Canq^i^e 4b l7ftR. 
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4ra^6Hi9^>^i€l«pt6i» eaeâdecus^.de bïisanfds eurent à son^air mierii!(}e 
attaque* Le oombat fut plus opiniâtre enofOte à WietUcoa, WoUidiQleQ 
et Tfiiubadb; rkifwlerie^ a«»trîdHefijîe 9e omioUni avec peine jusqu'à 
l'amvée ée la Fé^rae^qui^TélabUt le.comlNit Beaitôoup.de sa^g avait 
cmï&: tes Susses y avi^t pris patt dian^k&deuxiormées. Vecs le soir, 
Masflé&a fit reft^r ses 4roiH)e8 idaias leurs posititons (1). Pandi^t ^ 
Hvip»f les âiTif»ons àeisoa aile .àroiie depuis^ le liairt^ Valais jusqu'au 
lac de Zurich s'étaient t^aulées à la ^s. Le 13^, la dmsioQ Xurreau 
parlit de Bneg^ dmsm le prime de Aohan du Simplpn jusqu'à Domo- 
d'Ossola; au XBém>à mm^ai us^ aiitre dè^hefoeut détruirait, un ba* 
laiilâ»: sMimué àft^swald el pénétrait dans, la vsdlée ^ la Binne. 
Le.^deinato, un cds^t s'engagea sur la rive droite.du l^Aue; Les 
Frapçai» tentàrwt en vahi d'escalader Morell et Ried étales àutri- 
ehièns rerenaieni -i^aqu^ R^sswald par la rive {au<4i^, quand te 
colonel SIraifôs Imtr envoya un ordre de retraite; ils se jetèrent dans 
la vallée de la ^ne,. d'où îk» gagnèrent le col Fiorp^uca p^ de^ sen- 
tiers de obères, et ^fin Locamo pf»- Bosco, Le Ikf le général Gudin 
atta^a le ^issi^e 4xk Giimsei avec quatre bataillons <te Yaxmè^ de 
Lectmrjbe qu'il loisi^nait par la vallée de l'Aar. 1>ais fois repoussé, il 
emporta enfin cetle {r^te 4^e(»^n , suivit les Autricbiens dans la vallée 
du RbôtM», et leur coupa la retraite par la Furk^a* Ënvai» Strauss 
mena-t-il au feu ses deux dernières compagnies de réserve et se cou- 
vritril à bnlooh par le Rhône pour afct^idFe son aile ^ucbe. Celle-ci 
testa en arrièrev et Strauss apprenant, le 15, les évé^ments de la val-' 
lée de lai[euss^> se retira par le défilé de Nufelen à Airolo, où deux 
batailles venant de Milan et les troupes de Locarno le rejoignirent. 
Le même jour, le général Loyson passa le Stetnenberg avec quatre b9^ 
taiHons et s'avança par la vallée de Meyenbacb contre Was^ ; il fut 
arrêté d'ab^j^^ d^ ce tien. par ie vi^Ue$ fortificâti(ms que l'ennemi 
avait relevées. Su m^sie temps, quatre batailtons s'avancèrent par le 
mont Sur^»e à Âttin^ausen et par l'I^litbal à.Seedorf. Sur les deux 
points ils trouvèrent les ponts ron^u^ et s'engi^èr^t dans un feu 
n^urtriar; mais le soir la flottille de Lecourbe parut devwt Fluelw et 
débarqua quelques troupe après une vive résistance. Les Autrichieas, 
menacés par demère et sur l^irs âsuaics se retirèrent, partie dans le 
Sebacbentbal, partte ducété d'Amstei^. hm Français le^ suivirent jus- 
q4i'à 6w|^ ^Erstfel^, et les forcèrent le lendemain à battre en retraite 
par la vattée de Mâderan, ensuite ils rejoignirent à Waisen le général 
L<}^ysan qui avait enfiu foircé la Meyensc^ansie. Les deux divisions 
semontéreni rai^denieut la vallée 4e la Reuss et ne s'arrêtèrent qu'au 

(1) .Hi6t(Mre4e ^ giwtrrer^eutQ, da^si^s aoaaleç.de Posçelt, 179^. Caiçipi^ne (Je. 1799, 
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PoAt-du-Diabte, derrière lequel le général «rtnclma SnpBcbm jHâ 
posilton , après Vàvoir rompa. 

Sur ces etôrefailes» Oudm » s'avmçant par ]6 passade de la Euiàa el 
par Realp, força le général ennemi à recij^r nm Q^ftàfoée: A sq^ 
hettres (kt matin, les Françms réIsUicefit le pMt iet poussèrent an dé- 
lâchement jusqu'à Âirolo, pendant que Lecomiiie aA^MEpia le rc^slev il 
dès prisonniers et rejeta les Autriefaîens à GtùaiiHint, élmMe gagnerez 
Coire le âO août pao* la vallée ^ Rhin aniériettr. 

Le 14 au matin, un faible corps français s'ava&faat mt la me nord 
du lao des Waldstœ^len n'avait pa& r^i3si à ÎOfeer le paiBSige4e fitii^n, 
mafô la flottille de Brunnen débarqua quelques tmâpapckK» qni pcirent 
les défenseurs à dos et leur résI^îHwe cessa. Pendâuit ^etottps» quatre 
hatmllons français attaquaient piu* Seewen la iMMàtion de Sehwy:^; ils 
ftirent repoussés d'abord; lesAutriehven^prif^iit position derrière Mut^ 
ten, mais le lendemain Ss furent battus et reeolènNsi jffôtpi'à Netetall 
et Glaris. Le général Cfaabran conduisit neuf bataifions^t six escadrons 
en deux corps centre Rothenthurm et Scbiniellegi. Le4emier fut tenu 
en échec tout le jour; mais le premier ayant péiiNkré par Krasieddn et 
Saint- Jean, les Autrichiens quittèrent leur ^sitem dÂn^ hinuit du 15 
et en priFcnt une autre sur râzel ; ils y forent culbij^és le mst après un 
long combat, passèrent en désordN^e^ Grynau , sur la rive droite de la 
Liflth , et détruiskent les poUts. 

Le résultat de cette rapide expédition fut pour les Ffançafe la con- 
quête du Gotbard et de tèut le pays }ii^q»'aulaede Ztiricb, avec quatre 
mille prisonniers et onze pièces d'artillerie. Le(»«rt)e s'mrèla par pru- 
dence et occupa la ligne de la R^ss, Altorf, Scbwyz, Sinsiedei» et 
Riehterschwyl , en poui^ant ses avant- postes jusqu'à Sunvix-, dan^ le 
Muttenthal et à Reichenimrg. ' 

Avant qtie Masséna remportât ces avantages, un ehai^gement ei^sen- 
ttelétait survenu dans la position et dans les plai^ de l'arcfaiduc€hasples. 
Chez lui les règles d^une tactique profondément tt^édltée fixais»! seules 
la marche des opérations; mais les directions d'une |loliti^ue éf^te 
prévalaient dans le conseil des princes qui, réunis pour une lutte com- 
mune, gardaient cependant des vues fort diverses, et cc^ tiHtdev^l^être 
payé dier. Les subâdes considérables verséi^par rAn^eterresembWent 
lui donner le droit de prendre pat à la direction et M ca^pugne, et 
Toocupation 4i*un port en Italie par tes Russes pour le éèbaKfôeiiient de 
leurs troupes blessait déjà les regards soupçonneux 4u caUnet de Lobt 
dres. De son côté, l'Autriche mettait trop de prix à ses conquêtes en 
Italie pour y souffrir un parti^e, et les idées exieeBtiiqiies de Su^arow 
l'inquiétaient. La question du rétablissement des Etats sardes divisait 
aussi les aBiés. Enfin rcwrgueil des Rnsses les poussait à ^parcr leurs 
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o^ra^fis ffîii^reè dass F^spéranœ de reciiattir seids rhoftsetir du 
«HKîoès; Dans oe oonftit d'impremona diverses oa cûavkirt; qae lofâes^lés 
iTOttpes auiiiiaîpèB russes qui se Uronvatent en Halie et celles qai étaient 
eu marche wrs le Rhin s'emfytofaraiefit ex^inwme^t en Sidssè, et qn^m 
les reBforeeraitdet^e que FAngleteiTe pourrait faire leyer dans le paysE. 
L'a;rdiidu43 Cfass^s é^a^erâit la Sliiisse, en» lâôissiffit àn^ divi»a& i^om 
la sûr^ du sud de F Alkfimgoey et ilreméiiteEâitle fthin a^eo^son armée 
p<mr iaii^ face à Taffliée française dit odrd par un mouvem^H qu'une 
armée angh>-ntssé vitodrait seèonder. Ge plan^embrassaittôat le tb^tre 
de la guénre , ^mô» il faMHt pércbre aux alùés le» postliws les phts tmo^ 
raèles pour attaqï^r tes Français en Suisse, et rempla^it>70,0#0 Autri-^ 
ebieiia par ^^M^ Russes et psff quelques i^g^b»eots suisseë ^i étakni 
eacoi*e à former. On pouvait perémr d'aiReurs qi^e l'armée autriobie^ie 
a£biMie fmt Tc^Ugatim) de couvrir une trop longue ligne / aérait h(»^ 
d'état^ de coopérer effîeaoement à TaHaque projetée oonke^^ HoHande; 
Ë&fin on al*r^t ce pta&au n^Kmeot dû Tamiirée de Korsahov procurait 
en Suii^ aux alliés réiims une supérkmté nuBiéri^e qui leur permet^ 
tait de porter dds coups décisifs. La^coiir de Tienne oràoaaa à FArèhidue 
de tenir secrets les ordres qu'il recevait et cteks exécuter promptem^t. 
Mais ce prince ne put pas ^renoncer à Fexéca^icm d'^ne partie Ae m» 
vues et à une attaque contre l'aile gauche de Masfténa, qtie odui-ei avait 
(^garnie pour appuyer les grands mouvements de son aile droite. Il n'y 
avait que 2,000 Frsmçsôs sur TAar inférieur et (te Bade sur la limmat 
jusqu'à Bemau; 1^500 étaient campés à LauSenbourg^ 6^'à Lenzbourg^ 
et la réserve à Melliàgen. En passant TAarv tes Autrichiens s'avançaieni 
sar la rive ^cuche sans que les-Fraïfcçais pussent les arrêter.et rArchidnie 
s'ouvrait par là une chance^ brillante qui lui ferait ps^donoer l'iiiEexécution 
des ordres reçus. L'emplacement le plus ÊMVoralde pour ^ce passage était^ 
entre les villages de Gross-Dettiogensur larive droite et de Kl^n-Det- 
tingen sur la rive gauche; l'Aar y forme un arc couronné de hauteurs 
qui dominent la plaine de Klejn^D^tii^n: Ce^tit village, au ceni^e 
de l'are, n'éliùt occupé que par d^ix eompagnies fraaçams. La nuit du 
16 au 17 fuA désignée. Le général russe Kor8alEj(^ amt promis d'arriver 
dans ceUe m^e nfuit à Oberendingen avec â,OdO fantassins et l,60a 
cosaques, pour se i^éiwûr^vec^OOO hommes d'infanterie et 6,000 cava- 
liers que r Archiduc réunirait de^ l'Aar et de la Reuss; Hoze restait à 
Zrn^ avec 4,800 hoÉames 4'infaota?ie et g,800 chevaux pour protéger 
la ville et suivre l'e^ifênâ eitcas ^ retraite ; 4;000 fantassins et IMO-, 
c«raMers restaient sur la Limmat ealre Hon|^ et le couventde Wettifl-. 
gen. Les troupes se trouvèrent réunies à Ventrée de la nuit et se for- 
mèrent en colonnes chacune au point 9mig^ ; le terrain coupé empêchait 
les Français de lesaperowmr. Ôftdevwtjetet deux ponts sw l'Aar, l'un 
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au-desstts» l'autre aundessous de Gros^-DetiiiigeBi Mais eeu& qui élateBi 
diaisgés de ce travail ne s'oocupàreat qoe delà largear du flet^e et de 
la quantité de bateaux et de bois néeessatre, sai» éluidier suffiganuftent 
la nature du terrain. En ainont, on ne trouva pas de fond favorable pour 
surrêter les bateaux, pas d'ab(»rds pour les mettre à Teaa et Fescarpement 
du rivage rendait leur transport (Ufficiie. On s'était borné au non^ire 
strictement nécessaire pour faire les ponts, tandis qu*il ei» aurait fallu 
d'autres pour porter des détachements sur la rivière. A force de peine , 
les bateaux furent à Teau; on garnit les hauteurs de batteries et le tra- 
vail commença à deux heures du matin. Dès que la garaisoa de Klein- 
Dettingen s'en aperçut, elle dirigea un feu vif de mousqueterie, malgré 
le brôuilfatrd, sur le point où elle entendait le bruit. Les Autrichiens 
ripostèrent jusqu'à ce que le village fut en Qammes. Pendant ce temps, 
les ponts n'avançaient point, les ancres ne tenaient pas et les aulares 
agrets manquaient. Une né^gence impardonnaUe ^ns les appareils 
retardait tout, et à neuf heures du matbi seulement treize bateaux se 
trouvèrent Hés pour le pont supérieur et un moindre nombre pour le 
second. A ce moment, le brouillard tomba et le feu des Français et 
des Helvétiens devint si meurtrier pour les pontonniers, que presque 
tous furent mis hors de combat. La canonnade avait donné Téveil aux 
troupes françdses entre Brugg et Seckingen, toutes se portèrent en 
hâte vers le point menacé. Les généraux Ney et Heudelet occupèrent le 
bois et les hauteurs qui dominent Klein -Dettingen et la contrée de 
Bozstein, et une canonnade stérile se termina par un repos dent les 
Autrichiens profitèrent pour retirer leurs bateaux. C'est ainsi que cette 
entreprise, qui aurait pu avoir des suites importantes, échoua par l'im- 
péritie d'un corps de pontonniers et par le courage de la petite garnison 
de Klein-Dettingen. L'Archiduc fit rentrer ses troupes dans leurs por- 
tions, et les Français en firent autant. 

' Dans ces circon^nces, il était indispensable p(mt les Autrichiens de 
renforcer leurs corps au sud du lac de Zurich. Le 13 au soir, Hoze s'y 
porta avec neuf bataillons et neuf escadrons et prit le commandement 
de l'aile gauche par l'ordre de l' Archiduc. Il décida une attaque générale 
en trois c<M*ps ; elle eut lieu le âl , mais sans résultat ; l'un des corps 
partit des Grisons pour prendre le Crispait , atteignit IlauK le «3 et s'y 
arrêta; le second, dirigé de Glaris contre Schwy«, fut contenu par quel- 
ques bataillons français qui parurent dans le Schsdchenthal et ne dépassa 
pas*Schwfimden ; Hoze, à la tête du troisième, p^utsa la Linth à Grynau. 
poussa devant lui l'avant-garde ennemie et se plaça sur l' Aa ; mais le S16 
il repassa la Linth. Le 81 il fit une pmnte depuis Glaris^ mats il rencontra 
des forces supérieures qui le mirent en déroute. Cet événement décida 
Hoze à aban^nner tout plan d'attaque et è se temr sur la défensive 
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dan» ta ligne :d'Uznaeh,^¥Altengladt, WesêB, S(ii^aa$, Vsedtis etTKms 
jusqu'à Ilanz* 

Mas8é«ia, àe^ son ^6tè, résolu à forcer, le 30 nùtkt, le^assage de la Lim- 
mat, avait ordonné pour le 29 une atteqùe généFale eontre T^ie gaudie 
autrtohieiine. Mais une ôrue subite des eaux et 4a destruolion de plu- 
sieurs pontons rempèchèrënt ^ koure^semenl pour lui , car il aurait eu, 
sur la rive droite de la Limmat, toutes les forces des alliés sur les bras. 
Le mouvement d'une arniée française de nouvelle formation sur le Rhin 
firent un devmr à TArckiduc d'exécuter ses ordres de départ. Pour ne 
pas abandonner Tannée russe de Korsakov à des désastres certains et 
pour la mettre en état de tenyr jusqu'à Tarrivée de Suwarow, il renforça 
larmée du lieutenant-^dd-maréchai Hoze jusqu'au nombre de vingt-cinq 
mille hommes; et partit le 31 août pour F Allemagne avec trente bâtml^ 
Ions d'infauterie et quarante*âeux escadrons. Les Russes, au nombre de 
vingt-^x mille, prirent alors possession de Zuridi et des positions der- 
rière la Limmat, et Tarmée autriehienne eu Suisse ret^a dans cdles que 
BOUS avons indiquées, depius Metien jimpt'à Ilanz. 



CHAPITRE XIL 

Marche du Gouvernement Helvétique et affaires des cantons aux mois 
d'août et septembre 1799 jusqu'à la bataille de Zurich. 

Les bruits désavantageux qui couraient parmi le peuple sur Fadmi-^ 
nistration des finances engagèrent les ConseBs, sur la proposition de 
Carmeintrans, à demander au Directoire un compte de remploi des cré- 
dits ouverts à chaque département (î). Dans une séance subséquente, 
les arrestations arbttraires d'Otages furent fortement blâmées. Cartier fit 
la proposition de libérer ceux de Fribourg, et Esoher détendit à tous. 
Malgré la résistance de Rellslab, Fierz, Jomini et Peîlegrini qui deman- 
dèrent Fordre du jour, le Grand Conseil invita le Direetoire à faire revenir 
les citoyens emmenés ou arrêtés comone otages ; les innocents devaient 
être élargis sans délai, les suspects renvoyés devant les juges compé* 
tents (21). Ce décret, vivement appuyé par Usteri, fut adopté par le Sénat, 
à 36 voix contre 10. 

D'après l'art. 41 de la Constitution, le quart du Sénat, soit <lix-buit 
membres, devait être remplacé le 21 septembre de chaque année. Mais 



(1) Décret du 12 août 1799 ; Bull, des lois , t. III , p. 185. 

(2) Décret du 3 août 1799 , ibid. p. 185. 
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atlerulo rimpo^sibUité de Féleoliôn daiis le0{)^8 oooupés^pwrresaemi, 
on laissa en place les représentants de ces contrées jusqu'à léfK^ue où 
on poumdt procéder légatemeo^ (1). Cet arrêté fut étendu «ux mendies 
et suppléants du tribunal aupérk^ur (i) . 

Quoique le parti qu'on nommait ierroriste eui paru d'abord dâ^oura^ 
dans les Coc^ils par les revears dea armea fraoça^siGS, Jes évéuessbe^ 
militaires du milieu d'août lui rendirent courage. £gg ne se fit {las scru- 
pule de demander dans le Crrand Conseil l'établissement d'un tribunal 
spécial pour juger les crimes contrei^évoluti^Miaires cionmis dans les 
pays occupés; les prudentes (d4ê^ions présentées, le 27 aoùJt, par 
Escher, Suter, Koch et Huber, le forcèrent à retirer sa motion. Masséna^ 
(ut choqué de ce que b Directoire ne répcoidit pas i sa wlîfeati<« des 
avantages qu'il a^ait remportés ; il le t^i ^aussi du liyeeaeiement des éMm 
qu'on ordonna. Il est vrai que la sympathie était diminuée par les fâ- 
cheux rs^ports du commissaire du gi^v^meoient Tbeiler, annonçant 
que le corps du généml SouU ne gardait auouBe disdpline et qu'on 
attentait non-seulement à la? propriété, mais aussi à la vie des ctloyens 
paisibles (3). 

A Berne, divers bruits couraient sur la contre-révolution qu'on tramait 
depuis Neuchâtel ; le préfet national fut requis d'envoyer une liste de 
tous les membres de l'ancien gouvernement avec l'indication de leurs 
résidences actuelles (4). L'Oberland était si dépouillé d'argent qull fallut 
autoriser le receveur en chef de prendre en bic et en fourrages le mon- 
tant des contributions (5). Au milieu de septembre, on y arrêta trois 
individus inculpés de menées séditieuses, et d'autres mesures du même 
genre devaient suivre (^). Dao^ te cauton de Fribourg, les anciens gou- 
vernants ne se donnaiei^t pas la peiiae de cacher l'iBçipatience avec la- 
quelle ils attendaient Jes Autrichiens. Les seniimwts du clergé n'étaient 
pas plus favorables au nouveau régime ; l'évêque, san^^ être mal disposé, 
n'ayait ni asfsez dq vigilance, nivassc» de sévérité pour les contenir (7). 

Le préfet national de Yaud, informant sur les menées du Comité de 
NeucbMeU du major Russilton et de quelques BerxuHs, eco^istata que la 
contre-révolution (^v^t éclater du 8 au IQ septembre i il deupsoMla au 
Directoire de» mesures militaires daos^ le territoire menacé (8^. 



(1) Décrets des 21 , 24 août , 14 septembre 1799 ; ibid. p. 202 , 203 , 270, 

(2) Décret du 24 septembre 1799 ; ibid. p. 298. 

(8) Protocde du Directoire Helrétique du 17 septértïbre 1*799 , N^ 17. 

(4) Ibid. du,;i4 aj3|>tembr6 , N® 2. 

(5) Ibid. du 3 août, NO 39. 

(6) Ibid. du 18 septembre , N«> 1. 

(7) Ibid. du 9 août. NO 1. 

(8) Ibid. du 7 septembre , No 7- 
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Le pays <te Scbwyi,, retombé au pouvoir des Fraaçais, était changé en 
désert ; une grande partie de la population avait pris la fuite vers les 
montagnes de Claris; le district même de Schwyz n'avait pour ainsi dire 
d'autres habitants que les Français qui le jûllaient d'une manière affireuse; 
les fonctionnaires publics avatent disparu ; les récoltes manquaient d'ou- 
vriers. Pour remédiera ce désastre, le général Mohtor, homme de cœur 
et de jugement, vint promettre une discipline plus sévère et de meilleurs 
traitements. Les relations amicales du commissaire du gouvernement 
Zschokàe avec le général Loyson procurèrent quelque adoucissement 
au sort du Nidwald. A Ury, au contraire, Lecourbe autorisait ses troupe^ 
à tous les excès ; lui-même vivait dans une abondance scandaleuse au 
milieu de ce pays ruiné , et Lucerne était obligé de pourvoir à ce que 
Ury ne pouvait pas fournir à sa table. 

De Vautre côté, un état chancelant et sans unité régnait, comme on 
Fa dit, dans les parties de la Suisse au pouvoir des alliés. Quand un 
contingent de cinqusmle hommes envoyé par Schaffouse rejoignit l'ar- 
mée, Hoze ne put s'empêcher de se plaindre de l'exiguité d'un pareil 
secours. A Zurich on était aussi dans un régime flottant, quoique au 
centre des forces alliées- La ville de Winterthur fut réprimandée pour 
avoir rétabli sa précédente Constitution et tenté d'exercer ses anciens 
droits ; cependant comme elle y persista, en se prévalant d'une procla- 
mation de l'Archiduc, le gouvernement intérimaire la laissa faire. Le 
5 août, on prescrivit une fête pour la prise de Mantoue, en contre-partie 
de l'illumination qu'on avait faite pour la conquête des Grisons par 
Masséna; à cette occasion, on cassa les fenêtres de quelques démocrates. 
Au milieu de septembre, Lavater, le trésorier Hh^el et l'ancien conseiller 
Pestalozzi revinrent de Bàle où ils avaient été injustement détenus. Au 
milieu d'août, le contingent zurichois, fort de six compagnies au com- 
plet, entra dans la ville. 

En Thîorgovie, on demanda la remise de toutes les armes de la milice 
et il en résulta dp l'agitation ; mais l'Archiduc déclara, en termes obli- 
geants, qu'on les emploierait à armer les miliciens enrôlés librement 
pour la défense du pays et qu'on les restituerait après que le but serait 
atteint. Les communes obéirent alors. 

An mrkiexk d'août, quatre compagnies rassemblées dans l'Appenzell se 
réunirent à Herisau, d'où on les porta dans le pays de Claris. Après un 
combat malheureux auquel elles prirent pan et où elles perdirent assez 
de inonde, le reste se débanda. Le Grand Conseil envoya deux commis- 
saires auprès du ministre anglais et du général Hoze pour s'employer à 
rétablir la discipline de ce contingent (1). 

(l) Histoire de la Révolution , par Bruderer. 
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Les derniers jours d'août furent malheureux pour Claris. Les Français 
s'étaient aviancés le 29 de la vallée de la Mùotta et de Lachcn et s'em- 
parèrent de la ville après trois jours de combat. Les Autrichiens se reti- 
rèrent par Kerenz et Wesen. Une partie du piquet de Glarîs entra alors 
dans les régiments suisses au service de France. Des familles entières, 
de l'opinion opposée, s'enfuirent du pays. Les Français épargnèrent 
cette fois le pillage ël les mauvais traitements, mais la misère n'allait 
pas moins en croissant ; tout travail et tout commerce était arrêté ; les 
entraves à la circulation empêchaient qu'on ne put se ptocurer du pain 
même contre argent, et les soldats affamés arrachaient les pommes de 
terre à demi-mûres dans les champs (1). 

Quoique maint incident vint traverser de moment en moment lès plans 
de restauration de l'ancien régime, leurs partisans étaient bien éloignés 
de les abandonner et ils s'occupaient même de détails organiques qu'on 
n'avait point abordés jusqu'alors. Ainsi dans les cantons démocratiques 
qui, à l'exception d'Unterwald, se trouvaient déjà plus ou moins remis 
sur l'ancien pied, on ne jugeait pas des changements nécessaires, parce 
que le peuple lui-même n'en voulait pas. Dans les cantons aristocra- 
tiques, surtout dans l'ouest, la sotiveraineté des villes devait redevenir, 
comme par le passé, la base de l'édifice politique. Le bon marché de 
cette forme de gouvernement la recommandait déjà. On voulait qu'à 
mesure qu'une capitale serait délivrée, im gouvernement provisoire s'y 
installât avec la coopération du général en chef ou de commissaires 
étrangers. Un conseil quotidien ou conseil étroit, provisoire mais muni 
de pouvoirs étendus, serait ensuite nommé, et afin qu'il eut plus de nerf 
et d'activité, les membres des anciens gouvernements que l'âge, le défaut 
de fortune ou d'énergie y rendrait impropres , seraient autorisés à tf en 
pas faire partie. 

Les chefs du parti de restauration réunis à Zurich, surtout leur chef, 
Tavoyer de Steiger , estimaient qu'une souveraineté à plusieurs têtes, quel- 
que douce et raisonnable qu'elle soit, ne captive jamais aussi fortement 
les cœurs que celle où une seule tête distinguée personnifie l'autorité 
suprême. Par ce motif, ils songeaient à maintenir la souveraineté à la 
ville capitale, mais en y conférant le droit de bourgeoisie à uii certain 
nombre de familles de la campagne qui présenteraient, pat un long éta- 
blissement , par l'importance des propriétés foncières , par des emplois 
civils ou ecclésiastiques bien remplis, des titres^à cette favetir. Ce devait 
être même à l'avenir un principe politique que tout sujet qui se recom- 
manderait, par une fortune bien acquise, des talents distingués ou des sef- 



(1) Histoire de Glaris, par Schuler. 
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h$L compétence 4}es Petit et OràuA Conseil déVait être mieux déter- 
minée. Les precédure» en judtlûie seraient abrëg&es, le îchék des juges 
et lai moyens de les fermer améliorés. Qiioiqfue la souveraineté exercée 
en eommmfi par pkHteur^ fMm sur certaine payi^ fut un dés points dé- 
fectueux de Eanciemrie oi^anisatten, on ne pensait pas à y faire des 
cÉMuigemenIs essdntiete*; €î eHe devait même servir de ciifient au Ken 
fédéral central qu'on sentait le besoin de fortifier. A la place des an- ' 
ciennès Diètes, on établirait un Conseil fédéral permanent de députés 
des XIII cantons ^ des pays alliés y compris les Grisons, composé de 
magistrats à vie ou qui resteraient en place aussi long-temps qu'ils 
voudraient. Bade ou Franenfeld se^t le lieu de leur résidence. Le 
président serait ^ à vie par rassemblée. On lui accorderait, outre les 
prérogatives ordinaires de ce rang, des pouvoirs spéciaux pour la nomi- 
nation à certains emplois, pour entrer ea ué^gooiati^A mec les gOMV^- 
nements étrangers* La ço^y^éleneç de Tautorité fédérale supéfiewe^ 
consisterait à soigner^ à Ve^Kclusion de toute autre autorité, les ra^popts 
t^t (u*dinaires qu'extraordinaires de la Suisse avec les gouvernement» 
étrangers ^ à protéger à Tintériefur la eonstîtution et Ta^db^inislaration de : 
chaïque Etat^ sur ta deman4e de eehunoî,. ^centre toute attaque; àexcireei» 
r^ifbitrage en cas de eontesta^iof ^utre las cantons et, à cette fit», à 
Qi^apiser et diriger aji^be^ia la force dfâfonmve lédénalei àadministoer: 
le9 biens et capitaux qiti lui seraient ren^e i titre 4e propriété fédérale 
e^t à en faire çmploi coof orpément à leur destination ; à (ériger le g^ur 
vemement immédiat des pf^s communs suivant les liûs qui s»r«ent 
déterminées; enûn h fayoriser toutes les institutions destinées à ravfln-* 
t^e^énéral de laSuisse et à laire sur ee sujet toutes propositions conve** 
uables auxËtatsu Le traitement des eo^eiUers fédfraux seffSitîfixé au 
taux le plus bas coi^patible ayee la dignité de leurs io^ctions [X]^ . 

Pour élaborer ces différens plans et entretenir, une cerr^pendanoe, 
dont ia difficulté était en rapp<»rt avec c^es du tempi^,/|e. cenHIé de 
r^tauration siég)eimt à Zurich eiipq>k>yait la plume acti^veiet bsd>ile det 
Çt^aiies-Louis de Haller. Mais la reponsfitutian de Tane^ régime i^eiih 
contrait plw de difficirités d'etécution qu'on n'avait pm d'^d^^>'^ 
diefs ne trouvaeint;pasauprè^.de^ Autrichiens toute )apirale(^n esfH^ 
B^; ce gouvemiMnent lemr refusait même la reoonnais^^mce officielle 
fu'ils 4emaadaieat. l4'armeme^t militaire i^oneerté (^yee le^ pliéirip^ten^ 
tiair^ai^l^ Wikbam eA Oawfprt allait plus vite. Le hataittQU B^terea 
s'était distingué àêim h xoiiid>at dH U «eptembv^ prèf^deijlumk^ Le 

T. I. 12 
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régûneiU, Bacbma^n, formé {^: Wiotertbui!, fiH JWj^flurb d^UM 
* postes sur la rive droite du lac. Le régiment de Salis Marschliji eomflaâV: 
six cents i^^at& an iqiU^ du mêiueim^s. £q peu à^ teiOF^^ ^^ wUe 
hpmmes fuireni ^ous M armes pwrla «tu^ dôs AUiés« taa^ m Ir&ikf^ 
eurèlées r^gulièremc^nt qu'en contiAgeQts et laodâtumv. saos^eonipler 
lesXirisons. Avec ces divers appuis et L'anâvée procbaiiie deSuwarow;. 
les. partisans de l'ancien régime pouvaient se fVitter 4e la réussite -de. 
leurs pians. Cependant le grand coBQît^i se préparait devait tmir me 
issue t^ulc contraire. ... 



CHAPITRE ;îtîU, , 

Bataille de Zurick et^es consé^gvmçes, pmmédiaies. 

Avant de se dédéèr à marcher «i Suisse, sa nouvelle destination, 
Snwarow chercha à concerter ses riiouvemeiits avec Rotee ci avec le gé- 
néral Korsakow qui commandait â Zurîdi. Après bien des^ôégocîalions, ' 
on était (♦onvenu; lé Id septembre, qneSuwarow partirait le %i de Bêl-^ 
linxotie pour attaquer le Saint-Gothard. Le coloùd Strauss,' en bbserva; 
lion vis-à-vis du wrps de Turreau %w lès routés qui conduisent en ItaRe; 
devait couvrii* ce mouvement, ét'title ftrigadc autrî(Aiehne, "pinrtant' ifc' 
Dissentis, passerait le Crispait et* pénfétreralt à Amstcg dans la taWéé de 
la Reuss. Suwaro^ espérait être , le "24, maître de la mbritàghé et thn-' 
tinuer le 25 sa marche jusqu'à Aîtorf, arriver le 26 àSchwyz, lé^7 V 
Luceme, m il se réunirait à uhe division qu'il ferait arriver de \à\aM^ 
de la Reuss, par Êngelberg, suf la rive occidentale du lac. Hôze, réîi-*^ 
forcé' par cinq mille hommes de Târmée de Korsakow, était chargé^ Ôë^ 
se porter en mênfie temps d^Uznaèh à Ëinsiedeln et dfe feire pfèft^er ^ 
mouvement par i^s coldnhes latérales.' H devait enstïite prendre eri tfaàc? 
la position: des Français sur TAlbis, pendaiit que Korsakow attaquerait 
de front par îurich. Les alliés esjiétaient par cette taanoeuvre se retiré' 
maîtres de toute la vallée dé fa Reiiss et arriver suf TAar. Suv^aroW^ 
choisit la ligne du Gothard comme la plus cbiirtè et comme cel^e qui ïtri* 
permettaîft de concentrer le phïs tite ses forces. Mais il n'dvaît pas ass(^ 
caillé les efiffi^tittés; il né pouvait grkvîr et oc^per ïe^Gotbâra (0 
par des mauvaise c^hemins, pratiwAles seuleWertfàVârtniërie R^èpéTff 
avait à faire pendaïkt quatre Jours une i&arëhe'dé' ftanc' par fcs paësagëi* 
les ptas étroits, sans <^ommtinicatîons assuréfeà, avec' dés troupeS (|4l^ 
rfavafeftl^dudinëetpérleffe^deUg^iVedfe^to^ '^^^^^ 

Voici quels étaient le nombre et la position des armées au milieu de 
septembre. L'armée de Maffia eomptatt ?7,0!^O liimfiiie^, partàgie en 
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Inftt lé^tÉnomË lia ^BtmîtevdMflwi ,;3bmM»r tetei (}r^^ih6ili^»i 
{(Mmiil Vextpémilé ^ F<Ue.di0iV&el; ôO(m{>»il te^Htot'-y^s.^it leSimi 
|doa; ia déimièiiÉe idaKwkm, Lécen^ de a«^00^ b0mme»v'tefiail h 
Goihard, la vallée de la Beuss et avsât son aile gauche à Glâris dans là 
vallée de la Lînth } la troisième divMoii, Sotrlt, de lOiMÔ hommes, atait 
sa droite à Glâris, son centre «iir la rivégàueàe dé kl Ltiïtb, enirei^ lâè 
de Walfenstadt et édtii dé Znrteb, son aie igwrcheà Atlis^h^il^sur la 
Sihl ; la quatrième dnision; Mortier, de ^,000'boniBï^, 'était:«tHr TUtlt 
et s'étendait d*Atti^hwyî à Altstetteri; la cinquième dittefon, Lorges, 
de 12.000 bômmes, occupait la rive gauche de la Limmat, d'AltstetleA 
jusqu'à Baden; la gîidème division , Mesnard, de Bàd«lD jusqu'à Fem- 
bouchure de l'Aar dans le Rhin; la septième divlsîm>, Kleiù, de îO,fm 
hommes, foi'mait la réserve dans le Frickthal, et la huitième division, 
Chabran, de 6,000 hommes, était à Bâle. En ftice de ces forces se tron- 
voient Korsakbw avec 33,000' hommes,- Nauènd(M^f ; avec fe,A00s entre 
W'aldshut et Bâle, et Hoze avec 25, 0(^0 y compris les Suisses; L^arraéè 
de Suwarow comptait, loriqu'elle arriva le 15 septembre k Laveme près 
de Lugano, l8,i$00 fantassins, 4,000 cosaques et 25 canon» de montagne, 
te feld-toaréchal pouvait aussi dispoiier des 6,00(| hommes qui oecvt^ 
paient Giotnîco et le viri Maggîa, sous le commandemeflt deStrâuch*, 
àîhsi que de 2,000 hommes que le général Aufitenberg avait wdrè d'tf- 
mener de' Dissentîs à Ilanx. 

La division russe Bosenbérg s'aVan^a \t première tjui* Bélliifôonc et, 
dii 21 au 2S septembre, elle gagna Dissentis par Dongio él Sàinte^arté, 
pour prendre renncmi à dos, de cottcert avec Aiiffenlierg, pe«fdàftt q«e fti 
maëseprineipaletëmônlait la vallée du^fessih pour Vatléîiidre pics tard. Lte 
23, la brigade Strauch fit sa jonction avec celle-ci, après avoir repoussé 
Vers les défilés du Valais Tavànt-garde de Turreau. Le lendemain; on 
attaqua le Gothardi, qui était occupé par deux bataillons. Après avwr 
perdu beaucoup de monde contre le front de cette position, le général 
russe la fit loirréer, et força te général Godin à«e retirer i^rs le, passage 
^ liEi Furka. Les Russes étaient campés Vers le village de Hospitalk, 
quand, le soir, Leetftirbe se présenta pour garder ce point important oïi 
pour le reprendre, avec les troupes qu'il avait rassemblées précipita»- 
^ment dans la vallée de la Reuss- .< • 

Pendant qu'on se battait chatidemebt, Auffènb^g avait pénétra pdr 
le RréuEli dans la vallée AcMaderan^ et Rofeenberg, après un vif combat 
àur leCrispaîl, s'était avancé jusqu'aux dernières hapleurs d'Ursefen. 
fers le soir, il descendît dàpfs la vallée et attaqua la,réfiepvé*de Lecourbè, 
^qûi^^rteplîa derrière le pènt d^ Dîablelen te dêtruisantt^ Si ies Rue^s 
avai^t-àvai^DèrâpîdeÉiénlcotttre' tes' Français, resserrés «rtre Hcipîtal 
et Urset^eta; ils tes aur^tent accatblés. MâisSavvaroiV passa tranqiiiltemewt 
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la miÊ 4 OrttefM, ^ LscoMbes ^i tf Mi tté iit i p i » par l'if|parilîd& dié 

ftn»^ Miri^ denièreUl, eut 4e lemps de'S» wlinnr «Urfai m« gmdtô 

ie la M\m tere Gesdâôen, en jetaflm à Fean r«i4ilkm qa'il ae pouvait 
pa$ aauv^« 

1 Le 25 an matm, ks Rubsqs se réunirent à Urferen, Suwarow laimi 
9^ arrière autour du GoUàacd la ]>riga46 auirichieane çui, du côté du 
Valais, i^#it couvert saa flsuic çt il envoya deux bataiUoai^ de oette 
j^rigiide qxâ Tavai^at suivi, à Realp, vers la Furt^. Poussant en dLvmii 
aye4> ses tdroup^ vers la vallée de la Beuss,, il aUeignit le Treu-d'Ury, 
faasag^ cveus é dans le. roc, sur une longueur de qua|re-yin^ pas, qu'il 
faut trnis^r^ ^0ur arriver au Pont-rdu*Piable , par une descente es- 
^Mffpéje. LefKmt; d'une seule arc)ie, lie lesdei^..pisux)is de rochers de la 
vidlée, et eût penser la route sur la ri^gaucbe de la Reuss. L'arche 
était rompue^ et jef FranoiUB postés sur les hauteurs de. la rive oppo- 
#ée, empêchaient par leur feu le rétablissement du pont, et e\x ba- 
layaient les abords jusqu'au Trou-d'Ury, Un premier bat^llon Russe 
âffii s'avança haràMoaeat fut détruit; alors le général chercha à tourna 
r<^tacle ; ses soldats trouvèrent un gué aju-dessus du pont, se jetèrent 
diaoale courant jusqu'à la poitrîne , escaladerez les rK)QS de l'autre côté^ 
et ehassèfent les Fj^neaîs; le soir ils atteignirent Wasen. L'armée 
rpssa en req[>artit la Htême nUit, mais divers c^tacles et surtout les 
ponts rompus ralentirent sa marche. Le 26, à 7 heures du matin , 
l'avant^garde était à Amsteg, et fit sa fonction avec AuQenberg. Quelques 
eentnines de Français, puis un autre détachement, firent quelque dé- 
iénse au passage du Schsechenthal et à celui tie la Reuss, à Âttinghau- 
sen , mais ils se retirèrent au.peat de Seedorf , quand le prmcipal cofps 
russe eut gagné la rive gauche. 

La division russe Ro^enberg et la J>rigade autrichienae Aufienberg 
iS'avancècentversAltorf ;le grosde l'armée campa de deux côtés duSchœ- 
chenthal; quelques l^taiUans q^ étaient restés à Hospital et à Wasen 
la rejoignirent la nuit suivante. Lec!(Mii4>e s'était retiré derrière laReusa, 
sur les hauteurs et sur la rive occidentale du laç des Quatre-Cantons* 
Jua possession des bateauiL et le j^a^sage de l'Isithal, dans l'Unterwald, 
assuraitsapet^aite, et son £^ièrei;arde, en bataille aa pont de Seedorf, 
lui donnait encore une attitude menaçante. Les Russes, pendant e^ 
tempe, ne slinquiétaient ni de réyaeuatlon complète de la rive droite 
ai du pont de Seedorf . MIms Suw^it^w s's^rç^At enfin à Altorf que sans 
coinmiffîieation par eau il lui était impossible d'aller dfeit h Schv«:jss. 
Et il se ^t fopoé de prisndretes mauvais sentie q^ conduisent à M^- 
(en par-dessus la moatagne qui répare le Sohseïcbenthal du Muttentbal 
et d'engager dans ees défilé», où des troupes ^'ayaient jetais fiasse, 
«ne <ïOl(mne ^ 90;,0ô<^ hownes pour la p<»rler Jimr un point où il pou- 
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vait s'aUen^ à Woii¥«r l'^n^emi ppurvu d-iut^^erie et l^eii pesté. h$ 
87 09 1^ 0)H en marehe : iqx^e I>rmée, avec les bètçs de sojpqoq^» partll 
en colopae etigra^U ^ hauteurs a^ec d*ii]e)^yabl?a afibrto. A ^ heufi^f 
après-midi les, ci)8aQiies de Tavai^tr^rde arrivèrent à Mi^tten et sur^ 
prirent devx compagnies frioi^çaises que le coBHpandaiit de $el^wy;; 
envoyait e^ recanoaissafiçe. Le; ^ , Suwarow arriya avant jour 
avec la. tète delà ci^OQine, tandis que le resle^ dispersé dans lesrort 
chers, lutta jusqu'au 28 lau soir contre des difficultés toujours crois-' 
aairtes. Les^b^tes de saaune et les dievaux des cosaques osai^t.kurf 
pifida cQntre les' rocs et Siuccombaient sous leur t^harge ou roulai^ 
â4M3slespré4pices. Leequrbe avait encore augmenté la Uicixe des Ri;sm 
en attaquant à Altorf Tarrière-gfirde , commandée par Roaeni)ergf 
et, en la forçant < à se battre tout le jour. Cette division n'arrivf 
à Bluota que le 30 , âq>rès ayoir essuyé une perte considérable. 
Ce^ll^ que $uiyarow, forcé de s'arrêter pour douper durepos àjsqs 
troupes presque; d^sjsorgwisées, apprit le triste sort des armées de Ki^r- 
aakW 0t de Hoïe qui iaettajit 4 néipit le fruit 4e se^ .^orts et faii^ 
révanoiûjr tputes ses, espérances d'ui^ ^rillftnte pa^^pagne ep Suisse^. 
C'est d'upe partie de çe^ événemeoits que noua avpns i faire le récit. 

Il n'était point entré dans le plan de Masséna d'attendre l'arrivée de 
Sttwitrow pour eii^gager le combat avec J'e^nemi qu'il avait devant 1i|i. 
Mais, quoique les forces de ce dernier fussent infériei^res en porabre 
pour le m<weiit, l'fittaque offrait des difficultés sérieuses. Ia ligne 
^¥5cupée par Korsakow e^t par Hoze sur V A^» ^^ Limmat et la Linth était 
we des phis fortes de û Suisi^« Ces rivières, plus ou moins larges, 
partout profondes et rapides, sont dominées ,sur \^ riye droite par de/s 
bai;^urs 4'uQ diffiç^ accès, et la ville de Zi^ric^ donnai^ aux alliés une 
exiceUeAjbe |ète de pont »ur la rive gauche. Toute l'étendue de cette 
ligne, d^ iSuridi au Rbin, n'offrait que deux points praticables pour la 
p^^l9S^ge; le p^emijQr, à Brugg, au confluent de la Reuss, de la Limm^^t 
^t'de l'Aar ; le second, 4U détour q^ fa^t la Linunat à Oietikpn. L'up 
j^t Ta^tire offrait des inçonvénieuts ; MasséAa se décida pour le sec9i)4, 
OÙ le demi ceroleqiie décrit la rivière dpnuait le moyen de çrdser le 
feu de l'artfflerie pow protéger les travaux* II fit ^ Brugg tpus |es pre- 
. paratifs q«i poi^ivaieut porter l^es Russes à penser qu'il tenterait le jw^s- 
,aage là, mais il 6t ses dispositions sérieuses à pietikon; en mèpie temps 
il preswvit à ew aile driûte dçi sejaettre en mesure de passer la Lintb 
ef d'attaquer Jes positions du «énéf al Hoïe. • 

Riawkctf liofsalM>w,'qui ay#iU^ commaudeDî^eu^^ sfijérieur de rarif^ 
russe à Zurich, et qui passait. jpoflT; un excdle^t cqmnfwidant de m^- 
nceuvres, était habitué à un genre de guerre fort diférep* de cejuj que 
wmportaieftt e^s lopaWés-/Im^ par ses r^ppor^. avec, Içs émjgrés 
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français d^iir irtépffe aborde pour les fépubHtriains', ilnraltall^ aà^ 
les Autrichiens avec jactance , leur repro<:?hattt de ne pouvoir t(n*/É[îner 
tine guerre qu'il estimait faelle ; et e'est ainsi qu'^veuèlé pat Une pré* 
sômption insensée', il négligea tout^ les mesures di? ^prudence prises 
avec tant de soîn par TiHustre général qtri Favait précédé. Attachant *é 
plus grand prix à la conservation de Zurich; pour le Sttc(5ê^ des phirts 
aîrrêtés, Ttorsakow avait accumulé dès le commenc'ement de sèptembi^ 
la moitié de ses troupes dans la vallée de ht Ltmmat en avant de let ville 
fet près de ses mdrs, et il avait porté à Zurich même sdn quartier-géfiét^î. 
lia division de 5,000 hommes destinée à renforcer Hoze étant partie 
pour la Lînth déjà avant V^poque fixée pour Tàttaque/ il ne restait que 
peu àe troupes pour garhir la Limmat et TAâr inférieure; 'cependant 
ta gardé de cette ligne était d*une haute impio^tanoe, puisse e^ciait 
par Schaflfbuse qu'on recevait les approvisionnements- et qîi'oft' «iferï- 
dait Tarrivée dès troupes ée Condé et le renfort de quatipe ittflle Bava^ 
rois^ à la solde de î Angleterre. Huit batâittotis dinfattterie ci;di3t<teéca- 
idrons sous le lieutenant-général Dotirasew , foritiàiettt Talle droite ût 
îa position russe et avaient un caràp près dû côuvértl de'WetHngen et 
un pltis petit près de Wurenlos; trois bàtailtotfs , cdmtrtiiiidês par te 
^énéralMarkovsr, occupaient^ couvent de Fahr; Des cosaques ^t des 
ehasseurs étaient sur les rives de la Limmat; mais ni lé\it ^ nombre tfi 
leur vigilance ne devait inspirer de sécurité. 

Les Russes et les Aulrichiens annonçaient généraleftienl qu'ils atta- 
queraient le 26 sur toute la ligne. Ei^ eflfeti on n'a\^it jamais Vu sur 
les routés autant d^estafeltes et de porteurs de dépêches. Lés Français 
prévinrent la réalisation de celte menace. ' ' ' i -, 

Dans la nuit du 24 an 25 septembre, MfaSsénâ réunit autour de KeH- 
kon deux brigades de la division Lorges, une de la diVisîori Mesnard et 
la réserve, sous lé général Klein, faisant ensemble' 14,O0fr hoàiimes. 11 
'désigna lès trois brigades de Lorges et de Mesnard pour forcer le passage 
'de la rivière pendant que la réservej, composée de gTènadiers^et' tf ubc 
lorte cavalerie, protégerait ce mouvement contre toute attaque de- la 
part de la garnison de Zurich siir la rive gauche de la Limniat.' La divi- 
sion Mortier eut'Vordre d'attaquer le village de Woflishofefi siu stod'de 
Ta ville et le général Mesnard, avec le reste de sa division déVâît fà*m 
les démonstrations d'un passage à Bruggau conflueht de toRc^ssct 
de la Ljmmat. Enfin, le général SouH passerî^ît la Lintii ^tre les tecs 
de Zurich et de Wallenstadt. Le lieutenant-général Dourrasow, trompé 
par les préparatifs faits à Brugg, y avait porté la plus grande partie de 
ses troupes et avait laissé la pins faSblé , iso^s k* ordres deMarkow, 
yis-à-vis de Dieiikon.^ . .. = :< = ; : .' 

Le ^5, 'à 'a heures du inatin, le général Mesnard eomtnehça unCifopte 
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mngi^fièl^es ifavtiHéiie ttitiiéèft TféàikiA 1a Bml rëslèt^efit imiettes, ti 
^ùbêeàTité fovorisa si èfea le&(b'é{isâ^tifs qm Ie6 atMacl^postes rdsseiÉ, 
é'atjHearsi ]i6!» i^igUâHts^, A'^perçtiiiMt rira: Lbs ^ontoniiic» françab^, 
tWUsyhabUe d^ectioti dU efeef 'fle^èrigadeDedon ^t? protégés pîar trois 
miùe mM9^,tta^n^(atëPkï% à braii oti m leurs épatâtes les baterâx les 
ptos|)e«Kfitô, el; att^^ùt du^ jbur, à \m signal dotiné; le^ bords de Ik 
'TrAèm^ futwt gatflls de b«le«tttt è* de troupes.' A ^èiné les premiei^ 
iaardiit^ik^ Tedu» queto^lèsp^tesTUsses sur la rive droife donnèrent 
^Mf^ feu. ' Qfafei' avec la mlèiM' rapidité tout ce^ùi vô^hït s'opposer âù 
îdéfcïUMpïeniâit de* fVaaàçais ftet^éeraîsé parleur afrtlHerie. Dès qulîs èii- 
•wrt passé en nombre attirai; ils wmimenoèrent i^àltaque. A 6 heures 
îIb avaîeiïtidé}à eûtetéla bantew.'défmitou dispersé les troupes du 
géÉéralMarkowqniAii'tôème tdt blessé et fait prisonnier. A 7 heures 
«r denâev àttit fbSÊk Ikoiûniëk sé^iavaîeût s«* lA Hv^ dtôite;1e pont était 
établi et le chemin frayé dans le bois voisin. Alors la cavalerie stiivit 
dveè f arttiferié* et * lieuf ftfeUi<eis^ toute» \^ Irotpe^ coÈnfmâôdéès pour 
te passage oeeopaient Utaé^oâlioft exeelletote près du cotfvehl de FaW. 
Masdéna §*afUH^ha'eniraite'à'einp4che^ la jènetibn de Kbrsakow et <fe 
^ddurasow.- A esel efitet/la'brigàdeBofftems occupa les principaux co- 
teotm-qUl bimletit là GlUt ét-les ohemins de^ eottimtitiicatibn eht!*e 
fte^Qi^erg et' Zurich ? deux twilâilîonrs se placèrent' sur la- route de 
Wurenkwr et quelqfUei» déWèteAehts restèrént'à là garde du pont. Toutes 
ie» AUirestroupes suivirent lé général Oudinot, chef ié Tétat-major, ^ui, 
a«e^ ravata^garde sotts tes ordres du général Ga^n % marcha vt'h 
Hdttgg'suf la podte de Zurich.' 

A^à not^telte du passage à^blètikôn, Korsàiow s'avança de son cft'fé 
*6rs Hoftgg; mais àon idée domifaante de garder Zurich el l'attaque de 
Wéllfetofen parl^ Fwui^ais ilë îtrï fireat pis attàchei* assez d'impor- 
■tanœ au passage de la LimiflàtVet'il 'employa à défendre ses postés 
avancés tortt^lés'ftrceis! -qaTl avait à ZuHfeh'. A là tête de ces troupes 
fe -prihce ^rl*5hak6^ hAn-Seulêttient fit une vigoureuse ré^stànce à 
WoUlshofen, niais il riepoissa le général* Màirtier, gravit TCtte et'ia'em*- 
-pàfa de quelques batteries. Lfed^Rùs^s ravagèrentHes villages de Kilch- 
berg;:fttisehHkon et ÀdKschwyl. Mais lé? progrès du ffeu dé Français sur 
'la rifve *ôfle delà Lîittmàtet là marché en avant iiù général Klein qui, 
"dé SèhHi^èto et à'Alstettén'; canoiihàit virement l'aile 'droite' Rîisse^sur le 
Sihlfeld. forcèrent Korsakow, vers une heutè après 'miÛÏ, à retiref ses 
^thmpes dé rUW,'elies'*^tiréht''ik)ursuiVie^ et éprouvèrent une perle 
'èôMdêr^ie. Di^à Oiittihot était matti-é de Hongg, d'Affottern et du 
Wîpkingérbetg. t*^pparltîon des français sûr cette hatiteur consterna 
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daujtwt piuB^Ziiri^h q«»'i^n se |^l«Âi i «e mmiAiii cpe d# leur 
Çntr^ mi4i el uoe heuce.» Mv WiUiam {nuiM ^if^ les aulres oft^ers «i 
l€>^ myewr^acif^i^. A Xrm heuref^ la division l4#rge» se mil en baUiilfe 
s.ur le WipUagorberg, desceadit wr une grande U^ie, «ilUK|w<'vi|giMi< 
jreuseo^&VrailQ droite de Ki^sakow quji avait rattîl^ nmt paptk de jmq 
^ailç gauche, et la refoula toujours plu9 prë^ de la viUe, en mâme temafK 
,qa'ua petit corp& s'avançait vers le Zuricbbeig. La division Lorgea^^ia^ 
le Çeis^erg et attei^it vers le soîr le Scbl<B^sii, d'où le teimu s'alwt ra 
pente veçs la ville. Korsakow ayait rappelé en bàtaJe^.UoupessIatimih 
nées devant Zurich, mais elles ne pouvaient traverser <]pie par délaofac»- 
qfients.les rues enoon^^rées ide chai^riots et 4'dr|ttl(^« ï^iAa arnvèfmt 
quatre bataillons russes envoyés par Hoie; avee euK et latlef^aisaisse 
de Bachnxann Karsakow.riçpoussa les Francis et le^.^t reculer 4 la toii^ 
bée de la nuit sur le Wipkingerberg. Mais leurs tro^pea avancées' tiHr 
rent à lSd^wadQpimen(ihngeB , et la rqute de Wipterlîiw était e^ leur 
pouvoir. / ' 

Ainsi finit du côté de Zurich la pi:emiè|[^ joi^mée d^^ eotle^ balailte 
meurtrière. La ligne de délesnse des fusses étatt nM»fiue, leurs Qpmh 
punications interceptées aye^ une partie de Taile di^taet aveeie^- 
néral M^uendorf sur la rive droite du Rbiïi et, lew corps prioe^étilt 
ac^i^lé dans uAe position très^défavorable. Le soir AtosiéM fit^ sommer 
S^uricb, ïifim il ne r«çut point de réponse^ lecbof de brigade Dupeirefi, 
qu'il envoya à cet effet ^ Jiorsalu^w , fut retienu sous i^ pféte:^. 

Dans la nuit les Eusses^ reçurent des renforts.» leurs deux diamk»)s 
batailloas détachés pré& de Hqze et )e c^rps de Douf a#s»9^ jCelisbot , 
retenu à Baden et à Wùrenlos par les mai^o^vressimuI^ef^jde^Heswrd 
^r la, rivi!çr.e et par le passage ije quelgijes détaqhefAeute n'açpjritque 
.y^rs le soir le^ événements de, la journée. Alqr^ il Ui^^ à Klip§aao 
s^r l< A^rvUn bataiUça et dps <»)saqu^s eV '^\yk^V j^ de^ ol^mipe^ dç tf)a- 

dant 1^ n^itdu25attS»yla'¥ilia A* 
bu ni mfui^é et;.p)armi lefbiuellesillioib- 
Qi^poasible 4 m^utew*; X^ b^bîtanfis 
^s. que par d'abondantes^ dist|Dib«h 
pillées vers le psont d;pnbaut et /iî^is 
î^it celui des blessés qulon ayparts^ 
taires et le#.a{[pard)&m^pitt^ieia, et 
l^s zuriç^is^yi^ grapd ¥K)mbrede e#s 

liUons ;çésftlu^ dattafiwr le lendf^taiu 

«• se frsorer upe f^\m^. Ilattaqpa ea 

^ntrf^ le Zuriçl^bei« et le Wipkipg^- 

le vers midi. Masséna avait reçu une 
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fMVi^Lient en^efifer, tibretteott lewsi^îei^g ei leius bagages et artittQii^. 
liniftfViadlefgéiérid frangai^ çovoy^ de qô^veaaim officier pour 4ia- 
^ttter, les Riij9aef\'tirèf€mt^^r h^i Alor» Masséaa cpmmaada uaie attaque 
g^lé^rale^ Qftdkkot ras^enibla toute» le» troi^pii^ qui avaient passé laI4m- 
nmi, pm $vee &a4roite appuyée syur Wipluftean et âa gauche 3Ur la 
roHte^dfk'WtfHert^iir il efebereba à lurendi^ le Zuricbberg et à refouler les 
KjttBseaieoB^ le lae^. Bridant ce temps. les divisions Mortier et Kle^ia 
s'ayançaient du côté de la SiU avec Masséna à leur tète. Oudiuot avaH 
<)iri|g^ jies^pn&^j^Je» fer^e^oootre les abcards de la ville le long de laLim- 
mat. et karKinsses purent dégager la route de Winterihursi importante 
p^pr eux, et mettrekur» coQTpis.eu mowement. Les Francis appm- 
«hèrcAtulors^^ela vUle de tous les c^és et augmentèrent par leur fm 
la 490itfimon q«i régnait daûs rintérieur * ^ 

Iv^qie ]à SûiMkow avait repoussé toùt^ les^ demandes ayant pour 
faut }a sCbielé de Zurieb^ A force d'iastaiieies on obtint vers midi que le 
cdonel Bafimetiii se r^&adiait auprès àe Masséna et capitulerait pour la 
^iUe. Mfttsîl ét«t:tr^4ard ; le sort 4e la bataîHe éisàX fixé; le pivot de 
Tarmée rui^e étaH^rempu et eBe commença sa retrace. Avant qu'elle y 
fut pacvw^e ^ Mortier s*«^*ara de la p<Hte de la Sihl sous un feu trèé- 
vif des rfÇB^paifts et péiiétict dans la vHle basse pendant qu'Oudinot atr 
lesignaîties pwtea voisinet^ d» Zuriohbarg qui dominent la ville haute. 
tes vainqiieuirst eiaiti^i^nt alon? daês la gramfc ville , p^ les rempai:ts et 
|iar les portesÀ la pimisuite des taimms. Il restait encore quatre à cinq 
ceata sqMbteimsses qu'on n*anit p^ rallier. Ite firent teu dans les rues 
sur la cayî*jriô Irançaise et ae retirèrent snr tes remparts ver» la porte 
de tel Cown»Mev eu ite se détendirent iusqu'à ce que rinfonterie fran- 
Oaise -wâva ; rtar».ils fuient tous tués ou pm. Presque tous les baga- 
ge, lei^ toiififlM , les arebiives militaires, W c^ats du culte r^sse 
éibiiieMtTestésdaasJa ville iNi firent partie du butin, L^ Russes per- 
dkentwwrojicenlrcanws, De«,deux côtés la perte fut considérable 
^«t^iet^da blasai ; les Russes m av^ikèrent plus de 3,0û0. On fit peu 
<te {ips0W»iefs ; pamsu, eijix étaient trois généraux Messes , Saken , Mar- 
k«w et,Iii<àasçUn. La légion H^étique et deux demi-brigades aui|i- 
M«îs0SA^?^tet combatte dans les rangs français; la première se di^tin- 
ettapartiwUéreiqentet perdit beaucoup de monde. 

Zurich se ^!^««va dans la position à'vtm vBle prise d'assaut. Les 
soldats, ma^ les elEorts de leurs chefs pour maintenir Tordre, ne se 
c^tei^èrent pas idf^ prendre des vivrez dans les maison^, ils enlevèrent 
ça «t Jà des,ob^ pré^Â^tix et i^^^b^téreni les habitants. Mais Masséna 
en arrivant h^ soir fit ^dre le t<m?de la iriHe par des détaehementsî de 
Guides et d6b«rais<^ tes minsoj^^de cei^ b^es fât^euic, I^fCoptrée vq|- 
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sifie; feiriehemeht'caWWée etcduvertfe'de'ftib avait encéw-f*» 

$«>uffert. Presque toutes les habitations avaieiit reçu ^dte»^bl«lteswle T>«^ 
d^objéts que les Rtisseè avaient laissés fut ^Hé à ten* pariéS^Frtîiçii*, 
tellëittent que des fabricants et d'autres propriétaires èp«wir*Mt înâhl- 
tlliellënient pour plus'de 5<>VôOO florinsdedommages. Vneit\t plmoiktmi 
de cette journée fut commis dans la vflte ; iiocls voukms parl^»êii oèH]^ 
porté à lârater par la main homicide d'un grenàdièir hWiréflqtté;- <fet 
homme illustre succomba quinzie mois - apl*S' des* suites- et «rtfe 

* Les manoeuvres dé la divfeioiï Soult èwtre lesHac» de Zuriï* «• de 
Wallëni^adt , exécûtêès^en mêthe tempft qu« iceUes d«' Masséna sifr 
Zurich, n'eurent pas moins de succès. Mille hommes lômbarqués k%ik^ 
èhteri devaient, les uns, abordcfr à Schmerikon, les awltres rélftOWér la 
Linth, pour faciliter le passage d*uhe colonne à Gi'yHaft,^ndanlciu^inè 
sect)nde traverserait dans ht centrée tteBîllefi. La dernière fttfiéôttou- 
verte encore en deçà du fteuve quJand elle. fattsa1t,^^vaff< te poibl-é* 
jour, des dispositions pour' passer. Deux eeii** «ageurfe cttftssfereftt^tfa 
faible poste autrichien de la rive droite, et sixcèiiÉpagfties^dè^enaèkffis 
qui les Suivirent enlevèrent *e prtme-àbord levviftage de-Schœnîs.'Le 
généralHoze, qui accourue avec deux bataillons Henus ein 'i»éâer^e à 
Kaltbrutin, les repoussa^ nmis les ^^remlersî cMps' de 'ftiaft le *%ève¥- 
sèrent mort, lui et le colonel Plunkett, îMf de sion état-tea^r. Le Irépais 
de ce général révéré, qui était l'âme (les modveîteetitfe de» armées aHiéW, 
abattit lès troupes et mit tîudécisîon dans le mmmandémenti Après un 
combat de peu de durée, les xiutrichieftis fôrefnt repliasses te îft^ jûsqu^u 
delà de Kaltbrunn. Phis tard, ils testèrent de revenir 4 la 'chaiige,' irifis 
les troupes chargées de ce mouvënient ftrrent*fai!es=*prissoti!iî»es. qfrote 
cents Français avaient débar^fués le matin à Sdimerikon, sept èe*ttk 
autres s'avancèrent vers Grynau'; le pônliitti*âv*iit été èêtruit^ftttpronSp- 
tèment rétabli, mais il se rompit de nouveau au moment tJà^la troupe 
passa; Là deux bataillons russes 'se dfetîngufereflt ^ar uiie ÉtIaqUe ftf- 
rieuse contre les Français; maïs ceux-ci les tepoussèpent' avec la mèâtè 
impétuosité", protégés d^ailleurs par le' feu^ de leurs' ootnp^igflètts' )Meéë 
sur la rive gauche; les Russes; forcés & te retraité , gagnèrent Uiinèît*^, 
les Français rétablirent le pont, et leur èdfïètfne alla rejoifldttê'éeHe^^quï 
avait atteint Kaltbrunn. Le liëutènant-fèldi^fnarôchfelî*èt^atM*,'ftiiûî1è 
commandement eh chef avait pasisé , ccfinmeôfa tpendftnt^ la* nuit laVe- 
traite, si précipitamment qu'on oublia' tari détatohemtetttà Wéseû, eh^te 
que là plus grande partie fut faite prisonnière te leindéthfeite après uiiè 
courte résistance. A là suite d'un nouveau 'C<^bal^ ils; eurent le^^^ 
sous, tes Russes ée retirèrent sur^Wyl et gagnèrent Gôifôtânéëlef^îR 
Tïoismilte prisonniers; Vingt pièces^d'arlï^frle fet la^ltelfift? àrtAéèfrfft 
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Atitrt<Aiieris,' ctiri était à 4'am;rferdevaiit RapçerscbWyUîtôiïiëèr^^ ^m 
pouvoir des Français. Petratech, dès qu'il oontiui les évéïipeifiant^ dt 
Zurieh, se retira stir RMneck et passait Rtiitt. Kor*ikow fitsavetraile 
ftve6 le (lésordre qiiî<tevait étré^lasuite d'eiie balâiHe perdre etde k 
dispersion de se« troupes dans on pays coupé. Le mépris qu'on âTaii 
tospiré'd'avattc^é iftd\ Rôsses peur leurs éttnemfe , se changeaift maintoi 
nant en tin dêéoufagemènli d'autant plbs graftd. Leurs diébris^ prirent h 
route de Bnlach et dé Winlefihftrry pour aUer passer l&Rhm 4 Eglisaii «t 
à Schaffouse. tes français» qui avttièïrt a««si' beaucoup «oufibrle^'ljèfe 
la direction de Ztirieh éloignât de l^iir lignée d'opérattonvles pomrgiii* 
virent avec des détaeheînents insigniftant». • ^' » '.^r 

Là victoire dé Miasséiia ôtiaît pour kw^gtemps atex «Rttese» , nprèi^te 
perte dcf leur artillerie et de leurs hitraitiensv les moyens de se remettre 
en campagne, lanéisque' loHûèînfe, tranquille su*' cette partie impor^- 
tante de laSiiisse, pouvait portet ses forces aîHeurs. * ; «• ^ 

Ainsi la bataille de Zurich étatt,' de totttè^ manière; décisive pour là 
conservation du pays. L'attaque isolée de SuwàroW par le Gothard ét»t 
paralysée. NêanmoinsMasséna tourna son attention 'de.ce côté après ^sà 
victoire et envnya 'aussitôt ïa quatrième division (Mortier) à ScîïwyË 
potrr soutenir Leeourbe.Oudinot, avec les divisions Mesnard, Lorges et 
Klein, prit position en avant de Winlerthur et en observation vis4-yls de 
Korsakow. Soult-; avec la troisiènie division ; Têéta dans la vaMée dé la 
Linth, de Glaris à Schœnis. Mais au moment ôùLeeourbedisputaif^ 
Suv^rarow la possession du Oothard cft de la vallée <iu Rhin, il fat appelle 
au commandement de l*arméedu Rhin et il remit au général Loyson ia 
' division quHl avait conduite d'une manière si distinguée, te général 
Soult prit le commandement supérieur de toute Taile droite fet le géné- 
ral Gàzan eut, à sa place, celui de la troisième divisiem dans la vallée de 
la Lihth. Masséna se porta en personne le 27 septembre à Lucerne et le 
29 à Altotf. La coopération des Autrichiens à l'irruption de SovraroW 
n'avait écTioué qu'à leur aife droite que le» Français avaient attaqué 
sur la Linth. Le jbur même de cette attaque JeHàehîch, venant des envi- 
rons de Wallenstadl et de Sàrgans avec six bataillons et trois escadrons, 
attaqua à Mollife quelques bataillons français et les défit. Mais trois tm- 
très, soutenus par quatre pièces d'artillerie ; se maintinrent au pont 4e 
Nfl&fels. Pendant qu'on s'y battait le 26, tine partie des Aàtrichiens re- 
pousses de Wesen arriva, et les Français qui les pôorsuirvàient profi- 
tèrent de Tailillerie qu'ils leur avaient prise pour eatonnèr JeUaehîcli. 
Celui-ci apprit à ce moment les échecs de Bilten et de Kahbrunn eç , 
eraignant que sa retraite sur le lac de Walîenstadt ne fût coupée v: il 
rétrograda. IThe de ses divisions gagnaMurg depuis Nëtt$taU eA c^p^nrt 
fe pont derrière^^^î't luI-mètYrè passa te déftlé de Keirenz , où it «rréta 
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jusqu'à bi ebute du Jour ka Fraocais qui lie suivaieot. De là il aHe^H 
Wallensladtet, le 28* Ragai où il passa le &hia. 

L'aiteotion des Fraoçaiâ se porta alors j^i^cipaleiBeDt aur une autrç 
divisioa q«i pénétrait des Grisons sur la lîntb s<4>érieure pour (mvrir à 
Sowarow la route de Glaris< Du 23 au 25 , cinq bataillons et un esca* 
dron, sous hs ordres du Iteutenant-fèld-marécbal I4nken, ayanqi^eat 
de Coire et d'Ems vers GJaiis, par tUms> Panix, Wkfalerbad, où ils 
détruisirent deux bataillons frani^ais, et Scliwaiiden ; ils arrivèrent jt 
li|tle&di au moment où Jelladucb^atopdonnait N^fola . Alors les Français 
se tournèrent contre Lînken et Tattaqnèrent à Mittodi le 27, sous \^ 
ordres de Mortier. Mais ils furent repoussés jusqu'à Olaris. Linkein, 
qcà étmt sws nouveOes de^ autres détacbements et de l'année de Suwa- 
row, m lieu de poursuivre cet avantage» passa la journée du 28 en 
eacarmoi^hes insignifiantes. I^e lendemain, ilfutjittaqué vivem^tpar 
les Français qui tournèrent sa droite ;41 apprit au même momei^ la re^ 
iraite de Jelkcbicb et crut prudent d'évacuer le cbamp de bataille à la 
laveur de la nutt. Im France, qui avaient assez d'occupation avec 
Suvtrarow, ne le poursuivirent pas. Il atteigoit^sans obstacle la montagne 
4erftère Wichlerbad.et oopitinua sa marcbe, le 30» par le. Martinsloch 
^ par Panix sur &uvis/ La majeure parjbe de son cofps se rietira à Coire ; 
quelques détachements se placèrent en obsaryi^n $ur Jie Rhin autérieor 
fd'Ilanz à Dissentis, tandiis que d'autres occupèrent les bourgs de Tamins, 
Reicbenau» Vsettis et Mayenf^. 

Telle ét^dt la fâcheuse posîtiou dans laquelle Suwarow trouva les af- 
feiires lorsqu'il arriva à Muota apr^èft plusieurs jourjs de combat et une 
marche très-fatigante. En chemin, il avait ouï dire que Linken avait 
battu les Français le 26 et qu'il était à Glaris; il envoya donc un déta^ 
obement de cosaques de ce c6té et une sommation à Molitor.dc^ mettre 
bas les armes, comme s'il était ^touré de tous le^ cdtés. Molitor pour 
jréponse repoussa les a)^ques et oooupa le Pra^l. Quand les {àeheuses 
Bouvelles des défaites de Korsaliow.et de Hoze arrivèrent, Svwarow tii|t 
un Qonseil de guerre/Il devenait d'autant plus dangereux pour le^ Russes 
d'avancer sur Schwyz, qu'ils s'éloignaient toujours plus dç l'ai^ gauche 
autrichienne; on ignorait le sort de Korsakow depuis la bataille; Tarmée 
4e Suvjffow avait déjà essuyé des pertea notables et ne pouvait espérer 
de secours d'aucun côté. Toutes les opinions se réunirent doqc au plan 
de se porter sur Claris, pour joindre le général Li^ken , continua l'at- 
taque avec lui et s'assurer, en cas extrême, la seule retr^tite ^core 
possible. Suwarow, après quelque irrésolut^, se rangea à l'avis de ses 
officiers et fit partir, le 29, dès le matin^ la Brigade Aufifenberg pour 
occuper le Pragel et ouvrir la route ver^ Glari^. Après avoir rejeté de 
Fautré côté de la montagne un détacham^ français y eettct brigade 
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attèigiiir 4ft tee de Hlo^tHiâtî; e& iiiè«e temps U nmt mit fia au odmjiat^ 
Suwarow péssa hii^mème le Praget avec le i^sto de ses troop^s faJA^ 
gttées; en laîssaRl à Muota la dtvisicm Rosenberg pour raltier les aorn^ 
brewx traînards. Moliior, au lieu de poursuivre Iinken« avait réuni sea 
forces au bord est du lae de Kloenthal. Le dO septembre il attaqua Auffeib 
berg, mais il fut repoussé ; dans sa retraite, où U défendit pied à )ûed le 
terrain, il détruisit le pont de Nettstall ; de là il gagna MôUia et Nieféls, 
où des renforts, arrivés de la division de la Linth inférieure, le mirent 
en état de se maimenir. 

D'Alt^f, Masséna s'était afôuré de Têvacuatioa duSobœchettthal etem^ 
voya quelques bataillons de la division Loy son à Schwyz ; ils'y porta bii^ 
même et, sq»rès uQe reconaaissanee de la vaHéede Muota« ilrésoktd*^ 
taquer Tarri^re-garde russe le 1«' octobre au matin. Celle^^i , forte de Ji»it 
batailions^et oceupant siardeux lignes toutela largeur de lavaUée, attendit 
les Français de pied fenne, les diargeaÀla bftionnette et en^^a nnû 
mêlée i la suite de laquelle les Français, repoussés en désordre, ne 
purent se rallia qu'aux environs de Schwyz,. sous la protection dea 
bataillons de Loyson. Ils avaient perdu mille hommes tués ou biessésv 
autant de prisonniers et einq canons. Mais la position de EqseBbearg «e 
lui permettait pas de poursuivre ces avantages. Seulement Masséna cessa 
d'inquiéter sa retr^te et se contenta de Je faire observer par quelque 
bataiUoBs que dirigeait le général Mortier ; puis il envoya toutes les autrea 
troupes par Ëin^edeln dans la vallée de la Linth inférieure pour se |«^ 
au devant du prlaetpâd corps ennemi, s'il tentait de s'ouvrir »De route 
par Wesen* Le 4, Rosenb^ joignit Suv^iarow à Claris où il s'étmt ar-* 
rêté quatre jours, sans que ce chef, d'ailleurs si résolu, eut pu se décider 
à prendre un parti. Enfin , ne voulant pas attendre l'eflfet du dernier 
mouvement de Masséna, il résolut de foire retraite par les seules mut*- 
tagnes qui kû fussent encore ouvertes , GeDes du Rhin antérieur: 

Le 4 octobre au soir, les cosacpies et les bêtes de somme se mii;eot eu 
marche. L'armée suivit le 5, à trois heures du matin^ dans la vallée de 
la Scrnft par Eugiy Matt et £lm. L'arrière-g»tle r<^u88a» le soir à Maltv 
l'attaque des Français qui, dès ce moment, renoncèrent à la poursuite^ 
«'ils l'avaient continuée activement, ils auraient peut*<ètre détruit to«te 
l'année russe. En effot sesooufifrancès allaieiftt croisspnt. La 6^ hetrionne 
p(fftie d'Elm traversa la frontière escarpée des Grîsoos^; la m^ frai^ 
ebefinent tombée çn abondance couvrait les sentiers étroits par lesquels 
les sddats devaient un à un franchir ces reics ékvés. Tout attfomrfd'eun 
ib ne voyaient à perte de vue qu'un dês^t sans traces d'hommes. Auv 
.owae végétation n'oaîsait le moyen de^faire du fe». Sur le rCFecs opposél 
ik neige était devenue si gfesaote sous Vaetion d'un vent glacial que If 
^ute des hommes et ies chevaux avertissaift seule .ceux qui suivaient 
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taàek^pi^s îmm&. Plusieur^centaines de 6d4at»ei le restedft^ bète$ de 
somme tombëpeni d«ji8 les f>récHpices au 9ttccomt)>èpe&trà uae déir^«a« 
Hidesi^iptible. Ceqm restait d'artiHerto de montagne dùft être alwMidoBDéc! 
Et ce n'eÉt ^que le 10 que fes^ dernières troupes, ' épuisées cfc presque- èorè 
de emohaiy ^sc^odii^àt Mns la \$àlée du Rhin. 

A peine les Eusses avdiefit41s commencé à se retirer' de la TaHée^é 
Jft Linth supérieure^ que Maâséna donna à ]a plus grande pattte de ses 
troupes une autre direction. Loyson reçut Tordre de* reprendre le Go- 
thard et^ s^assurer l'accès de la vallée du Rhiiv anféwur; cfuelques 
batëiUons du général Mortier furent envoyés en xAservation p^ WaHçnv 
étadtiià Sargâns; le re^e et toute: la diviabn Gioan^'avaBça en de^n 
tjorps sur Bheineck )et Constance , la réserve 4e grenadiei^ «ur Audd- 
ângen. Màsaéna dbarg^a des détactemenls'stationnésàWinterthurde 
èalayec la rive gauche du Rhîn» deptuis Slein à Sehaffoi^e. 
% Les troupes de Korsakow mm%;hant en detln (|iris^s ékmeirt arrivées 
e&'desofâre, le S^, à Ëglisau, le W àSchafibuse et avaient immédiate-' 
inent ^ckearohé leur surelé sur la rive droite, dti fleuve. Elles avaient 
«ompn ks^pi^ts de SteiQ et dBglisau» et laissé sans défense beltri de 
0i«^fth0{«Hii «et; la tète ée pont d^ Busingen. he^ ^*épal Titow avait 
waèBfi^ «^aet^^Gonstaaoe à l'appkoche des Frsmçais; mais des dragon^ 
auUirfâens tinrent s'y êtaWk*. Le gétiéral Naueftdorf ^ qui oeelipait là 
1^^ de SofaiiSattse à Bàlev réuhtf ses troupes ^ur protéger k^Ruisrseé 
etiretiïrt encore doux régiineûte de cavalerie qm étalent ^enihair^^he poUi^ 
st»v^ VArchidue au delà du Danube. Korsrakow^eeeVant en outi^e'dè 
Bavière un Terifort dé deux mille hommes, prit position entre Schaffdiisé 
«l;fiftitsôit; A ce morafent Seulement etçur l'avis que qiïelques feîJaireurs 
Imf^sâs s'apprèohïiieftt du Rhin, il se déeida à.plaeer delijc fégimentà 
d'infanterie, deux de buirassiers.et unde-eosaqoeis en avant delHssen-^ 
béfèn pour «ouvrir le j^cmt, et à jeter ^B^huitêents hommes ax'ec qtia- 
Idrze eanoàs à fa tète de pont de JBusingea. Le corps de cavalerie *ô 
Otodé, im*t dé deux mille quatre cents èhôvàùi^ oSbctepâ Xonstaneé avrà 
im régiment de hussands> àladesMmde deil'Ardhiduc. ^ > 

Le ô'ocfobrev Mesnard m ittonira devant Paradiesaveo environ deut 
mille hdflÉnés et 'repoiissaii^avaBt-'pestes russes vers la tète de pont 
dfe BusiB^en; puis^ sa diviâon entière s'avança esontre ce point, pèndatit 
qiiO'Lorges se dii^eait contre Bissenliiofen et ^^ne partie dés trwpcfs 
du'^ ^^lémli'Gfi^àn »%i^(Kiiait dci Conslaiwe par Wyl et Sàiht-Galfe 
Itotsâlu^wr était entre 4a «raiùie dfune nwv«He bfUailte et eefte qu'tm «é 
lut' reprochât de* n'avmr t*i0n fait^pouraid^ Sliwarow. Il s'avança sans 
fiïan arrêté avec di» battons et vingt'-doûx escadrons par la tête dé 
^Diit de Bustivgen et le ScharcéwaW ^ prit les devants à4a tète de Tin^ 
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4e Ti'ttUfcoa.^t Vajttaepta impélMenâcoie»^, la {ai^ai^t relier ^veq w^. 
fgm4^ p^rtaîttsqft'à Auéelfipge». Hlm Massê»^» à l^ t^tç de $a réserva 
de gvefiadierB/ relata oombalf Afracdiia 1^ \ietoire aui^ Rus3^ ^t Jies^, 
rsgo«ifiaa à.soa tour j^.le ^cbaiïeiftWiJjd jusqu'à, lalète de pafit. Le^ 
Sr^niï^ii^» maMre^ de ja focèt , se repo^^ronl^^ jusqu'^ &€{)i beMre^vdu.s^u:. 
^M^éll^Bcèrenkal^i» à rasAaiit;.])i^a)3 il9 fusceat xepo^«^é» deuK foi^ et se 
c^tii^^fieniîà Tmllifcoa; ka Russes ijeprireai possession. daS^îhar^wald,* 

Un autre corps russe, plus faible, commaitdé^ paii Moïpow, ay^it aus^ii 
çoHunciaQè par : rtmpocli^, des ^a^Uiges mt lavaat-g^de de Lon^s ; 
mais ooconkei U eut ^urle^eorps to«le la dWisiQ& aprà$^Ie combitt d'M-; 
delQogea^ tt s^ retira, tint jusqu'à la nuit à Di^senbofen,,. puis i^i^oua la' 
9ve.g|iuQbe d^'Rhin,ieE.déli^saiit le pont derrière 1^^^^ • ; » 

.t'attaque du:géué;r^Gèïan s^r Gonateuc^ eut un résultat pareil. Le* 
^és ave^t. {4âcé jsaajvaat 4^ <c^te ville six.b^taiU(His et cûh] esoar^ 
4{on»»jda&s^.ua^t^tOi^ée:eou{^e.^ Ott latue. estiH>^^ la ]d«s,forte^ 
m^fg^, ^Uôt aur la raote de Sehafiduse et de Zuridi» la plus ^ible .a^ 
llUage iie:Kt:euxUng£rp. Pendant que ksvpreiu^rs étaient oe^m^é^ pm^ 
i^ ^^canDOUcbe de tisail^rs» Ga^an attaqua Kr^uzliogea avec é^ 
^Ge&..9(ipérieiiret; l>^a)^va et a'einpara aussit6|i apré^ de. la. ville ib^ 
Çof^sitance, et du piHit jor le b9as4«| lae^ Il ne re^l^t aun .iroupea. alliée»* 
aipôiiçpupé€is d'autre, parti que de fofcfir le pas^a^; elfes y aréu»«reut 
a)(^ ji€»U 4et p^yi^K«c&çe 41a Cttigjiie des Fi^anoaia. Le poat lut détrmt^ 
4J[ftf&iln;y,^ulp)m:Wîpwiwir d^ ^liés^ur toute la fewrtière jiorddet 
la Suisse que le pont de pontons de Busiagen. L'archiduoûbades^ clm^ 
Çi^ué des ^véfljepiQD^Qlcraiigpaut que ee dernier pont ne d^vipt aussà la 
pçfid;d^l;'wftefliii,;au|ori8a;l€i»fquéral Korsai^w à -évacaiçr Ia:pto6e,^ 
çfdenp^quele^tpwtQpfii fusant reticps à Stockach* - : ,i 

..4in^^it rlft)bataill^dôiquia;se^jouif^'qMe M?i«§^ Uvr^a àloitfe ïsmuéG 
aUiée,«u^,UW ligue^de jjh^s de soiïiaft^e U^^ 

pi^è^ le rapjpor^id^ m général : ^ingimiUe eaueioia iaitsi pii^oouiQfsj 
disj«ûUe4ués^,ou J)lpii^f^s>; cont.cauo^a et ^ quinze, dr^^er^ux yris, mié 
généraux tués ou;p«|si> lUtai^e.et )e Sa^Rtûu.iQia à, couvert, fia Suis» 
0pyrée.etrijUiusioo..si|r l^:Succè&irrési8«Ublea4^s Russes détruite vic- 
lûi^beu^u^AJi. tLaini^é4eï}atSuiaâe^ tout^ la partie m§n^ d^ ce fajn 
e«4r^4ecwr« ^:|a(l^us&.et,aeluv4«*W»n.:d§pui^ le ^tbandi ju^m'à 
E^saUiM^ €;oi|9lan^{av^.éAé, te 4bé4tre!dQ> cet)le Juttetr et^il^i y ê^tH 
pi^,u;ae. vallé^i lias ua pa^^age de monta^ie, pas uue ooouikUuiQatiQfl 
^tri^lea l^ca ou lea fleuves o4 àm. ti^ou^ea n'eussei^t passé. Toulel^ 
rivQ ^auiobe du R)ûn m- trouvait d^ uouy^km au pouvoir dea Fraii^^ 
QuMjdiV^^idac Cl]^ai?Uia^:qu^-iftp*è*À> t^mé^Mmk^im ^i^ttiétaW 
s^u fipai4i««(igwér«1 à SeW^^g^n^.iS^ijprit Vi^u<& 4^ kl batailte^ dé 
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Z^rieè, éi fpiH reuiâirqita que ées corps frM^ ébVwméé 4» MA» 
remoHtaiient ter» Strasbourg et Bâle> il repartit a^ea k jplas gn^e paHie 
des forces qu'il avait réunies sur le Rbîfi moyen» ea liMaal an prlnee 
Sciiwarzenberg uu corps su Asaat pour eootrir Manhete et PhHipabMrg! 
Arrivé le i octc^re à Dooauesctiiageii , il y établi^ $im quavtier^gétéml 
et rapprocha de lui les forcer du géaéral Naueudorf powr «ouvrir le^ 
ft'oatières de la Souabe, Korsidiow prit positoi âvee les «iaaaes au aord 
du lac de Constance , et se chargea de la défense de la 1%De 4e P^ers- 
hausen jusqu'à Dissenhofen. • 

Suwarow , dont les divisions débouehaieni vers^ lUim du ê an to oeto- 
hte, avait continué sa marche jus^'à Coire; le général lÂoken, qui 
Tavait couvert dans sa refaite, s*y rendit aussi, puisse porta ver»Mayen^ 
feld. Là il forma le projet de passer te Rhin le 17 i liieftDÉngen et k 
Hn^hst av^e toutes les trou^ stationnées dans le Vorarlbèrgviit d\>pé- 
per sa j^wction à Winterlhnr avec Korsakow qnidevidtjy arriver par 
Coitôtaneis et par Slein. Mai^ l'Archiduc craignil qifee e^le ré«H[â(Ml sur 
k Thur , au milieu de la l^e ennemie ^ «élendait en eroiesani de-^ 
puis Sai\gans jusqu'à rembouehture de TAar , ne pot^ pas s'eJOreêta^r. Il 
proposa au oomaraûre à Kersakovir de se metti» en marche, 4e iô^-le 1^» 
par Stoekach pour joindre SuwMSir, et il s'engi^eaîl à^aire /entrer etf 
Sn^e un noï^e impoi^ant de troupes autrichiennes entré GonsCanee 
et Sehafifonse. Sur quoi Snwarow déclara que«es trwpes étaient impro^ 
près à nne guerre de montàgi^; qn*Use décidait à temvMt le tive decôns'- 
taflace, àrejoindre en arrière Korsakew et à ««Ireprendre ave<$ lurvnê 
attaque en plaine. 

A peme les Russes ciufent41s atteint le \h Dorrimi et le 10 Lindau r 
qne lemr général déclara ^11 lem* falMft^uékjifes jour&de repos. Toutes 
les représentations de TArchiduc peur Fametieri un avttre plan forent 
ittfruetaeiises; Suwàrt^ refusà^même av€fc hauteur une oonlérenee per- 
sonnelle, et on ne le délenninA qu'avec peine è laisser U âxifH^dû Rosen- 
berg jusqu'au I novembre à Bregens et à mettre tes autres fusqu'un 30 
àHM des quartiers énUe leLechetllIler, pour-atlendrtf la grosse «rtiHe- 
fie et les bagages qu'il fiûsaàt venir d'Italie parle I^trd.' 

Les Susses, blessés da^ leur orgueH/ idmaiènt^mieuic a/^ibuer W^i^ 
fevers à la négligence et à la trahison des Autrichiens qu'à feurs ppopi^ 
ftuites; et l'em^reur Paul , d'un caractère seupçonneffii ei facile à aé^ 
êii^ 1 trouvant dans la conduite de fAutii<É^4es prëteiles^ila mé- 
fiance , idMMidonna luie guer^ à lacjueKe û n!atait ^^ISmt^ mÊténêt^ 
prendre pOTt (pi'avec un nombre iie de troupes aukiliaires. Au faiflieu. 
de^décembre rarmée de Suv^^ow quitta le let^^et ^ relira par* la 
fti^ërè en Bèhèmev d*éù, aptes u«ie courte stattion.'cAle^nttnua^pur^b 
Moravie et la S^irie auUicMenne^ m^arehe Irers 1^ pmrineei^ russes* 
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Le géiiéraV Loyson avait exécuté sans difficulté Tordre de se remettre 
en possession du Gothard, n'ayant trouvé que de faibles postes autri- 
ehielQs qni se replièrent à Dazio» et la brigade SH^Tauch s'étant déjà retirée 
à Belliazofie. 

Les Autric^ens furent repoussés avec la même facilité dans la vallée 
du Rhin antérieur derrière Ilanz ; et pour chasser tout à fait Tennemi d& 
la rive gauche du fleuve, Loyson conduisit le 31 octobre trois bataillons 
de 6issentis isur IVims , pendant qu'un autre corps parti de Sargans 
attaquait de front et emportait le défilé de Runkels. Les Autrichiens 
défendirent Tamins vigoureusepuent , et forcés enfin de se retirer 
derrî^e le Rhin , ils Insèrent le pont de Reichenau. Quelques jours 
plus tard leurs adversaires les suivirent sur la droite et chassèrent leurs 
postes daoë la vallée du Rhin postérieur jusqu'à Tusis. Mais entravés 
par le manque de provisions, par le mauvais temps et par les escarmou- 
ches les Francis revinrent sur la rive gauche et même jusqu'à Urseren 
par Dissentis. Comme la rigueur de la saison augmentait, les deux ar- 
mées entrèrent dans leurs quai'tiens et s'y étendirent progressivement. 
Les mouvements actifs furent suspendus plutèt que la saison ne l'exi- 
geait , on avait besoin de repos des deux c6lés. La masse principale de 
l'^urmée française était concentrée vers le nord de la Suisse ; Tannée au- 
trichienne s'étendait de Coire le long du Rhin et du lac de Constance , 
jusqu'au delà de StocAach. A la fin de novembre Masséna fut envoyé en 
ItaUe pour y prendre le commandement en chef en remplacement de 
Chan^pionnet Moreau lui succéda à la tète de Tarmée d'Helvétie et de 
celle du Rhin. Le Gouvernem^t Helvétique vit ce changement sans re- 
gret ; depuis le licenciement des contingents il était dans des rapports 
aigres avec Masséna , et le» exactions de ce générai n'étaient pas faites 
pour les adoucir (1). 

CHAPITRE XIV. 

Marche des événements en, Hehétie; exactions des troupes françaises; 
pou/rstdtes contre les membres du Gou/oernmient intérimaire de Zurich; 
décadence du crédit du Directoire dans les Conseils 

En considérant Tétat des choses en Europe à l'époque doot nom par- 
lons, on ne peut s'empêcher de voir dans Masséna le brillarit restaurateur 
du bonheur des armes françaises. La campagne avait été malheureuse 
jusqu'alors. L'armée du Danube, après deux échecs eésuyés à Ostradi 

(1) Voir sur les événemeate miUtaires rapportés dm$ ce chapiire : Bi^f^PO'* ^^ *« ^^^' 
T. I. 13 
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et à Stockach, s'était retirée sur le Rhm et en Suisse. En Italie, celle qui 
avaH fait la conquête du royaume de Naples et celle qui devait défendre 
le cours de V Adige étaient forcées de se replier sur les côtes de Gèn^» 
et sur les Alpes françaises et suisses. L'armée d'Helvétie , après avoir 
pris les Grisons et menacé le Tirol , avait eu sur tes bras depuis la re- 
traite de Jourdan toutes les forces autrichiennes d* Allemagne et av«t dû 
se replier jusque vers Zurich. Maintenant la valeur et l'activité de 
Masséna venait remd.tre l'Helvétie dans les mains de la France, l'armée 
russe était déttuile , et la Russie se détachait même delà ligue des 
ennemis de la France. 

Les conséquences de la bataille de Zurich n'étaient pas moins impor- 
tantes sous le rapport politique pour l'Helvétie. La République ébranlée 
et qui semblait toucher à sa fin reprenait une nouvelle vie. La ba- 
taille et ses rapides conséquences militaires frappèrent comme la 
foudre les partisans de l'ancien régime. Pour la seconde fois on eut de 
la peine à décider le vieil avoyer Steiger à chercher sur le sol étranger 
une retraite devenue de plus en plus douloureuse. C'est le comte de Sta- 
kelberg, ministre de Russie, qui l'emmena. Steiger, à l'exemple de quel- 
ques autres émigrés et otages fugitifs , se retira à Lindau et de là à 
Attgsbourg. L'envoyé anglais Wikham se rendit à Morsbourg. Le Comité 
contre-révolutionnaire se décida à se dissoudre. Les gouvernements res- 
taurés et les autorités intérimaires se séparèrent. De leur côté les maî- 
tres du pouvoir Helvétique s'occupèrent à payer le tribut de la reconais- 
sance. Le Directoire adressa une lettre de félicitations au général en 
chef français (1) et, dans un message aux Conseils législatifs, il aiinonça 
que le sort de FEtat était désormais fixé, que les magistrats devaient se 
réunir plus étroitement que jamais autour de l'autel de la patrie et tra- 
vailler sans relâche au bien du peuple qui recouvrait sa liberté. Danis le 
Grand Conseil, Secretan dit que les Suisses n'avaient pas assez contribué 
à la victoire pour parler beaucoup de leur coopération , que cependant 
il fallait tirer parti du peu qu'on avait fait; et il proposa de déclarer que 
Masséna et son intrépide armée n'avaient pas cessé de bien mériter de la 
patrie ; que la légion helvétique en avait bien mérité aussi ; et qu'une 
fête solennelle dans la capitale devait constater la joie des hauts pou- 



nière ^nenre ; Annalefi de Potsseit , 1790 , 180<>, 1. 1 , lU; Relation^ de k bataiUe de Zu- 
rich , dans la Chronique mensuelle Zurichoise de 1799 ; Rapports de Zurich , Allgemeine 
Zeitung , 27 septembre 1799, p. 1275 ; Rapport du général Masséna du 24 vendémiaire 
an Vlîl , Moniteur Universel Français ; Campagne de l'armée du Danube «eus le 
carnsmademeai de Maeséna > par Dedon ^ïhef de brigade d'artilierie ; Hi^oire des guer- 
res de l'Europe depuis 179^ , V* partie ; Histoire de la Campagne de 1799 en Allemagne 
et en Suisse. 

( I) Le Directoire Helvétique à Masséna , ^ septembre 1799 . 
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iwirs de VElAt. Celle proposilion passa par acclamaliou et le Sénat la 
sanctionna le lendemain (1). Dans la séance du 7 octobre, le Directoire 
fit connaîlre les compléments de la victoire dans le canton de la Linth. 
Secretan ne sut pas trouver d'expressions au niveau de sa gratitude et 
de son admiration, et il se réserva, dès que Masséna aurait mis le der- 
nier trait à sa gloire par l'expulsion complète de l'ennemi, de demander 
qu'un monument durable de la reconnaissance du peuple fut élevé à ce 
libérateur ; pour le moment, il se bornait à proposer « qu'on déclarât que 
» Masséna avait sauvé la République Helvétique. » Cette déclaration fut 
également érigée en décret (2). Une proposition moins brillante et moins 
flatteuse pour l'heureux vainqueur fut celle de Kuhn, qui invitait le 
Directoire à protéger, autant qu'il dépendrait de lui, les malheureuses 
conmiunes du canton de la Linth et autres qui se trouvaient réduites à 
la détresse par les désastres de la guerre, et à faire des demandes de 
fonds pour les secourir. 

L'enthousiasme des législateurs baissa aussi lorsqu'on vit la manière 
dont les Français exploitaient la reconnaissance helvétique. Après la 
prise de Zurich, ils frappèrent sur cette viUe une contribution de guerre 
de huit cent mille francs et une autre de quatre cent mille sur Saint-Gall. 
Les directeurs, pénétrés de plus douloureux sentiments, adressèrent 
une forte représentation à leurs collègues du Luxembourg. 

«On avait cru voir, par le silence gardé sur la première lettre du 
» 25 juillet, qu'on n'y avait pas attaché d'importance ou qu'elle avait 
» déplu. Treize mois s'étaient écoulés depuis la conclusion de l'alliance 
» qui devait consolider la révolution en Suisse et lier plus étroitement 
» les deux peuple». Le Directoire était fermement résolu à remplir ses 
» obligaUons militaires envers la France. Mais il a trouvé dispersés les 
» approvisionnements, fruits d'une longue économie, et les arsenaux 
» dévastés. Les ressources financières sont insignifiantes, les populations 
» p^urtout foulées et mécontentes. La présence d'une nombreuse armée 
» laissée sans approvisionnements ou privée des siens par des fautes 
» d'administration, est la cause principale du mal. Le Gouvernement 
» Helvétique a levé vingt-quatre mille hommes d'élite et quatre mille 
» pour former les cadres des brigades auxiliaires. Deux mille Helvéliens 
» ont combattu en Italie et ont été détruits. Et cependant les demandes 
y^ de fournitures pour l'armée française deviennent plus pressantes que 
» jamais. On cherche dans les magasins de l'Etat les derniers grains que 
» l'administration peut y avoir laissés, dans les arsenaux les derniers 
» restes de poudre et de plomb. Toute rentrée des revenus de l'Etat est 



(1) Décret du l*»" octobre 1799 ; Bull, des lois , t. îir , p. 110 à 312. 
W Décret du 8 ootobre^l799 ^ ibid. t. ill , p. 324 
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)> paralysée par les réquisitions que les Chambres administratives sonft 
» forcées de faire , et elles pèsent à tel point qu'on détruit les récoHes 
» avant leur maturité. Partout la famine menace, et le gouvernement a 
» à peine quatre mille quintaux de blé dans ses greniers, sans qu'on 
» puisse rien tirer d'Allemagne et que Texportation de France soit facî- 
» litée. Le bétail, principale ressource du peuple, est diminué en cer- 
» taines contrées d'un tiers , dans d'autres de moitié et même des trois 
» quarts. On abat presque tous les mois quinze cent tètes. Si Tarméë 
» ne mange pas tout, elle est la cause que le fourrage disparait, car les 
» soldats, pour se garantfr du froid, brûlent les granges, et le paysah 
» est contraint d'abattre la vache qui nourrissait sa famille. Le gouver- 
y> nement a pris à sa charge les livraisons de fourrages; elles montent à 
» soixante-douze mille quintaux par mois , et le peuple n'en est pas 
» moins accablé de fournitures partielles et de charrois à faire. L'un 
» des plus petits cantons, celui de Bade, évalue à quatre millions huit 
» cent mille francs les dommages que la présence de l'armée lui a Causés. 
» Il ne reste aux cantons des Waldstœtten et du Valais que leurs rochers 
» et les débris de leurs habitations ; ils seront bientôt changés en déserte. 
» En vain les Chambres administratives ont-elles l'ordre de ne disposer 
» de rien sans autorisation supérieure ; des ordres contraires leur sont 
» arrachés par la violence. Il y a onze mois qu'aucun fonctionnaire, 
» depuis les directeurs jusqu'aux derniers agents de communes, n'a 
» reçu la moindre partie de son traitement; eneore uire loi à-t-elle 
» réduit pour tous le taux fixé dans l'origine. Depuis quinze mois on 
» demande en vain quelques remboursements sur les avances énormes 
» qu'on a faites. Des lettres de change sur le trésor public de France 
» qu'on a reçues à compte de livraisons de fourrages jusqu'à concurrence 
» de deux ceat mille francs, sont revenues protestées. Tous ces traits 
» ne forment qu'un tableau superficiel des maux que souffre l'Helvétie. 
»Et ces maux sous lesquels le peuple gémit lui font haïr la révolution. 
» Il ne voit dans son gouvernement que l'inëtniment de cehii de France 
» qui l'opprime. Comment en effet pourrait-on lui parler d'indépendance, 
» quand les généraux français donnent des ordi^s directement et les 
» accompagnent de menaces? Dès que les villes de Zurich et de Saint- 
»Gall ont été reconquises au nom de la République, elles ont eu à 
» payer douze cent mille francs. On n'accuse pas le général Masséna, 
» puisque son armée n'était pas payée depuis cinq mm ; mais la faute 
» n'est-elle pas à ceux qui le mettent dans la nécessité de lever des con- 
» tributions dé guerre dans un pays ami sans que les autorités légsdes 
» en aient connaissance? Le Gouvernement Helvétique se voit forcé de 
» demander au gouvernement fran<^ais de le relever aux yeux de sa 
)> propre nation. Les Russes et les Aulrichiens, pendant une occupation 
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» d)e qyi^e Jïiois, n'4)^i point levé d'impôt de guerre ; ils ont fait arriver 
» du Tyroi let de Souabe teurs approvisionnements en abondance. Un 
» peuple allié flevait-il faire moins? En ee moment, on reçoit Favis que 
» Zurieh est traité en villa conquise et que tout ce qui se trouve dans 
» l'arsenal sera yendju. C'est cependant cent cinquante canons helvé- 
» tiques qu} pn); défeQdu, au n;iois de mai, les remparts de Zurich, et 
» c'est paf TeÇFet de l'évacuation française, non par la faute du Gouverr 
» nement Helvétique, qu'ils sont tombés au pouvoir de l'ennemi, etc. » 
Cette letiare fi^t ^avoyée à Paris par e^tprès. Masséna avait en effet 
ievé à Zjuricb une contribution de huit cent mille francs, à titre d'em- 
prunt, avec menfitce de procéder par la force en cas de refus, et malgré 
les plus vives remontrances du commissaire helvétique auprès de l'ar- 
jpO^e française, du citoyen La Harpe, chef d'état-major helvétique, et du 
préfet national Pfenninger. Sur la proposition de Gmur, les Conseils 
deptajadèrent sax Directoire un rapport sur ce fait aSlige^nt et sur les 
pe»ires qu'il avait prises. Le Directoire répondit que les mesures avaient 
^ tout ce que permettait la position de THelvétie vis-à-vis de la France 
et qu'on y ^vail jaais la dignité qui sied à un peuple libre quand ou 
empiète sur sfi lil)erté (1). Mais à peioe commençait-on à se remettre 
de l'impression de cette première mesure , qu'on apprit que le général 
Cb^t^i;^n. avait convoqué, le 10 octobre, la municipalité de Bàle et lui 
avait fait part d'une lettre de Mésséna, demandant aussi à cette ville un 
prêt de huit cent naille francs, dont quatre cent mille payables dans vingt- 
quatre heures et qiu^tre cent mille dans trws jours. La municipalité 
vQulMte&ciper de son incompétence et renvoyer au Gouvernement Hel- 
vétique. Celui-ci, dès qu'il fut informé, envoya le ministre des affaires 
étrangères à Baie pour défendre à la municipalité de répondre à la de- 
mandent d'entrer en aucune tractation. La municipalité de Zurich reçut 
la même ix\jonction (2), Puis le Directoire dénonça le nouvel acte aux 
Conseils par un message. On approuva sa conduite. Dans le Sénat, Cart 
dit que des protestations ne suffisaient pas , qu'il fallait opposer des 
baïonnettes aux baïonnettes, et il conjura ses collègues et tous les Hel- 
vétiens de procurer de l'argent et des soldats à la patrie opprimée pour 
se défendre. Les Français tentèrent iautilement d'intimider les Conseils 
eu faisaat entrer des troupes à Berne. A Baie, le même moyen fut em- 
ployé* Le Directoire adressa, le 15 octobre, une circulaire aux préfets 
^ commissaires du gouvernement, enjoignant aux autorités constituées 
de tous les cantons de refuser non-seulement les livraisons d'argent qui 
seraient demandées à titre de prêt par les commandants Français , ijiais. 



(1) Message du Directoire du 10 octobre 1199. 

W PrctoODledtt Dîmrtoiiie tfehrétiqve du U oeiot)re 1799^ N» 1 , 2a. 
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encore toutes fournitures pour le compte de qui qtte ce fui saas l'auto- 
risation préalable expresjse du Directoire. Les contreYenants èlaient 
rendus responsables sur leurs personnes et sur leurs biens, et ib seraient 
traités comme des administrateurs infidèles et traîtres à la patrie {!). 
Enfin le Directoire adressa deux mémoires détaillés, Tun à Perrochd, 
Tautre à Masséna, et il rappela Bégoz à Berne. Perrochel répondit en 
termes affectueux qu'il n*aTait rien négligé pour obtenir que THelyétie 
fut ménagée. Mais Taffaire n'en prit pas moins une tournure mordante 
pour l'honneur des pouvoirs helvétiques. Zeltner annonça de Paris que 
le président du Directoire lui avait témoigné de bouche que le ton et le 
contenu de la dépèche helvétique avait blessé le gouvernement français; 
on justifiait Masséna par l'urgence des circonstances et, tout en promel- 
tant justice et indemnité, on retardait une réponse précise (2). Masséna 
reçut ensuite du Directoire Français une approbation officielle de tous 
ses actes (3). Et le Directoire Helvétique eut, à la même date, la réponse 
suivante : « que le Directoire exécutif de la République Française était 
» fort étonné de ces plaintes, et voyait avec regret que l'armée qui avait 
» délivré le pays de ses ennemis fut réduite à demander, à titre d'em- 
» prunt, ce que la reconnaissance helvétique aurait dû lui oflfrir spon- 
»tanément; qu'il n'était pas moins étonnant que cet emprunt, rendu 
» nécessaire parles besoins de l'armée libératrice, fut considéré comme 
» un acte hostile, et que le Directoire rfelvétique se fut permis de décla- 
» rer traîtres à leur patrie les fonctionnaires qui en effectueraient le 
» paiement ; que ce prêt nécessaire n'était point- à assimiler aux 
» contributions de guerre levées en pays ennemi ; que le Directoire 
» Français ratifiait les engagements pris en son nom par le général en 
» chef et que les fonds seraient scrupuleusement remboursés; d'après 
» cette sincère déclaration, il ne doutait pas que le Directoire Helvétique 
» ne s'empressât de rétracter tout ordre contraire à des mesures qui ne 
» pouvaient souffrir de retard» (4). 

Le lendemain du jour où celte dépêche arriva , le ministre de France 
se rendit à la séance du Directoire et fit une proposition soi-disant in- 
termédiaire et destinée à prévenir une fâcheuse rupture. C'était de 
charger le ministre des finances de négocier un emprunt avec les négo- 
ciants de Bâle, Saint-Gall, Zurich et Winterthur; il serait divisé en 
coupons de quatre ou cinq cents francs qu'on recevrait aux douanes 
françaises en paiement des droits d'entrée. Perrochel conseilla d envoyer 

(1) Protocole du Directoire Helvétique du 15 octobre 1799, N® 18. 
ra) Ibid. du 28 octobre 1799 , N» 3. 

(3) Le Directoire de la République Française à Masséna, 28 vendémiaire an VII, 
(20 octobre 1799), Moniteur Universel du 33 brumaire. 

(4) Le Directoire de la République Française au Directoire Helvétique , même date. 
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À Par» ^<mr cei*e uégœii^io» unt^mme au fait des affaires. Jeûûer lui 
paraissaît partHm)tèrei»eidt apto à cette mi^cm. 

Les Oireeteurs adliérèrêfil à la proposition et résolurent d'envoyer 
Jeunier à Masséoa. Il devait lui dire que le Directoire n'était point dis- 
jposé à rétra^^ter ses dé-et^ons, mab qu'il voulait sul>venir autant qu'il 
tdépeBdaît de lui aux besoiasde l'armée; il lui deoianderait ea consé- 
quence de réduire ses ém^nàm et lui annoncerait qu'en ce cas on y sa- 
tisferait dans la forme indiquée par Perroebel (Ij. Les nouvelles qu'on 
i^ut de Zeltnérdonnai^iit peu deebanees de succès à cette démarche> 
En effet, Pen*ocliel eommuniqua, le 8 novembre, au Directo^ 1^ copie 
d'une lettre iteMasséna i la villede Baie, dan» laquelle le général, en 
vertu des aatorisations qu'il a^ait re^es, doablmt sa demande çt la 
portail à seize cent mille francs, en sorte que cette malheureuse ville 
avait peu À se féKciter de rintervention de 4a haute autmté helvél^ique 
dans ses affsires. Les démarches de Jenuer auprès du général échoue^ 
ipent contre )^ besoins de l'armée, et les Bàlms furent forcés, sous 
menaces d'aiTestations et de levée d'étagess de payer huit cent miUe 
francs en deux tenues au mois de novembre. Ils n'obtinrenjt,. pour le 
s^lfpim, qu'iju^ l'édoetion de deui cent mille francs; encore la leur 
compensa^t^n pmr uae augnaentation de fournitures imposée. Le rap- 
pel subit du ministre Peirocbel, ^ eut lieu sur ces entrefaites cornue 
^gne de r^roidissement de la France, causa un regret général; e-était 
un honnête homme, auquel on sui mauvais gré àParis daiM>ir plaidé la 
cause de la Suisse. Il reçut ordre de partir dans les ving^uatre befures, 
et, le % novemlnre, il présejnta au Directoire le secrétaire de légation 
Pichon qui devait le remplacer provisoirement; soa audience de congé 
se passa avec des témdgnages sincères de regrets des deux côtés h(^. 

Le même jour, le Directoire s'engi^ea dans une autre a&ire qui le 
plaça moins favcurablement dansl'opiniim publique et qui devint, sinon 
la cause immédiate, du 4aH)Ans un acheminement à sa chute. Dès qu'il eut 
Tavis de la reprise de Z^urich , il avait mvité le pré£et national Pfenmn- 
ger, passé dans la même qualité au eantcm de Bàle^ à ailer reprendre ses 
fonctions à Zarîoh {3}* Pfeùnînger étiût, dès le âê septemlH'e, dans cette 
viUe avec lea autres patriotes fugitifs, et s'était déjà installé à titre de 
commfissaire du Directoire i^argé de rétablir l'autc^ité ccmstitutionneile, 
avec le Président du Tribunal ToWer et l'ancâen tribun (Zrniftmmkr) 
Wegmann. Ils retrouvèrent les papiers de la préfecture dans le meilleur 
ordre et quarante à cinquante mille francs dans les caisses publiques. 



(1) Protocole du Directok-e Helvétique du- 30 pctobre-1199 , N® &. 

(2) Ibid. 4u S novembce 1799 , N« a, 3, 

(3) Ibid. du «9 septembre, N» 28. 
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Quelques jours après, ils envoyèrent au Directoire, parmi led ptèce^ d'u» 
rapport sur la situation do pays, Tappel au peuple que le gouven^meai 
intérimaire avait publié le 3 juillet précédent. Le Direotoive e^in^ que 
ce gouvernement ne s'était pas bonne à organiser dam le canton de 
Zurich un ordre que la force des choses rendait exeusidile, mak qu'il 
avait fait des efforts pour ébranler hors d« cantos.le Gouvernement 
Helvétique et pour r^Mir les aneiens pouvoirs. Cet appd avait eu 
d'ailleurs pour effiat de lever à Zurich un bataillon qu*on avait fiiit par- 
jurer 6t battre cmitre ses concitoyens. On estima que les intérimidras 
étaient tenus de rendre compte tant de \eujt élection que de leurs actes 
et que renquéte sur le tout appartenait aux tribonmix. En -coaséquenoe 
on décréta que le commissaire du pouvoir exécutif dans le cMton de 
Zuridi était chargé : !<> de faire arrêter imméâîakenM»^ les personnes 
qui avaient composé le gouvemem&at kUérimake de ee canton pendant 
Toccupation des armées ennemies; â^ de mettre les so^és sur leurs 
papiers et ceux de leurs bureaux; 3^ de les intercéder préMmmaireiâmt 
et de les renvoyer au tribunal cantonal qui procéderait ccmbte eux 6Ui«- 
^nt la rigueur des lois à la diligence de Taceusalevr publie (1). 

Les membres du gouvemen^nt intérimaire avaient pris les de^raasts 
et adressé un mémoire justificatif (9). Ils n'en furent pnsjœoina assignés 
et interrogés, principalement au si^et de Tarmement militaire: Us se 
rejetèrent unanimement sur les ordres reçus du gouvernement autri- 
icfaien ; ils vannent quant è la destination donnée à Tanimment. Un seiri 
répondit franchement qu'ils Tavaient dirigé contre Tenneim eomamn. 
Après quoi ils furent envoyés aux arrêts chez eux sur parole ^ après 
avoir fourni chacun deux cautions. 

Le jQur même de cette arrestidion, le ministre des inanoes Finder, 
Yxm des hommes les plus considérés du gouvernement, acteessa par écrit 
une représentation trèç-rvive an DirectokHs. «il parlai», disai^il, «pour 
» une commune qui avait smifiert depuis deux mois toutes Jescalamitéis 
» de la guerre par la lutte des deux ^mées beffîgérantes, et qui en ce 
» mcfmut était Hvrée aux réquisitions leà plus dures de la part de V^i^ 
>mée.smiie et victorieuse. On ibOait mettre en jugement des citoyens 
» de cette commune qui, au milieu du tumulte de la guerre, avaieM 
» msûntenu l'ordre de toutes leurs forces, sans esprit de parti, qui n'a- 
» valent vexé, accusé ou condamné aucun des fosctionnaipes behréti- 
» ques. La postérité serait reconnaissante si le IMrectoire prenait pour 
» guide en cette occasion la prudence et la modération ; elle le jugerait 



(1) Protocole du Directoire Heivétique du 3 octobfe, N® S. 

(2) Les membres du ci-devant Gouvernement intérimaire du canton âe Zwridi au ci- 
toyen Pfenninger commissaire du Gouvernement. 
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» sèirèreMeot si sadéeûÂw éimt le eomiûeiieeineiii d'une ère de r étetioii 
» et .de' haine, etc. »(1). 

Le QiitectQiFe ne doBiia fomi svàte à cette tetire et rinformation fut 
remîi^ au trM^uaal caii^tonalde Zumh; mais il se déelarn incon^xé^^ni 
eu ptétbxtwt i|ue qudques^uns de s^ membres étaient parents des 
inculpés, que d'autres avaieait été révoqi^ par eux de leurs offices H 
seraient par cdnséquent suspects de partmlité. Le Directoire s'adressa; 
le SI ootobre, aux Conseils par un message pour qu'ils décidassent si la 
Im du ââl janvier précédent , sur les cas de suspicion d'un tribunal, élaji 
applicable à celui-ci. Le Grand Conseil embarrassé renvoya au préavis 
d'une <?omiaission, qui rapporta que le procédé du Directoire vis-à-Tis 
des ioté^imaîres de ^rieh était arbitraire et impolitique ; en censé- 
q/aejme la minorité pn^osait de décider qu'il n'y avait Itou d'établh* 
a«K^n tribunal pour cette cause. La minorité de la commissÛHi proposait 
au pontraire de saisir le tribuBal caïitonal de Zuricb de cette cause 
com^e compétent, etde IMsaer chacun de s^memlnres Iftre de déidiner 
ses motifs légaux d'abstention. Après phisieurs séances de délibération 
très-yive, le préavis de la minorité fut admis dans le Grairà Çi(mseil, h 
6 4U)vembre, par 58 voix coulée H^ Le Sénat |ienvoya à son tour l'ol^ 
à une commission. Lavater éleva la voix de son lit de mort, d'un ton 
plus passionné peu^ètre qu'il ne convenait à sa position, pour demander 
au Directoire de supprimer le procès contre les gouvernants intérimaires, 
de laisser rentrer ckùz eux les citoyens députés hors de la Suisse, de 
rétrax^ter la suppression des dîmes ou da dédommager d'une autre façon 
les églises et leurs desservants. Ce fut un conp sévère pour le pouvoir 
exécutif que l'arrêté du Gra^d Coïfâeil, du 30 novembre, qui déclara 
inconstitutionnel un arrêté du Directoire, du 13 octobre, qui destituait 
de ses fonctions le tribunal cantonal de Zurich (2). Le Directoire com- 
mença à comprendre que le temps de l'arbttraire était passé. U éprouva 
un échec encore plus sensible quand le Sénat, après cinq jours de déli<* 
bération, rejetp., à 31 voix contre 18, l'arrêté du Gra^d Conseil sur la 
mise en jugement des intérimaires et adhéra à celui qui maintenait les 
membres du tribunsd de Zurich en office (3). Le Grand Conseil dans 



(1)' Lettre du ministre dès finances Finsler , au Directcwre Helvétique , du 6 octo- 
bre 1799. 

(2) « Le Grand Conseil , considérant que l'arrêté du 15 octobre dernier , par lequel le 
» Directoire destitue et renouvelle le Tribunal du canton de Zurich est contraire au § 105 
» de la Constitution, puisque le Directoire n'y allègue aucun motif basé sur des faits prow- 
» yés ; considérant qu'un tel acte arbitraire non-seulement n'est pas conforme aux prin- 
» cî]pes républicains, mais qu'il est inconstitutionnel et illégal ; ordonne : L'arrêté du 
» 13 octobre 1799 , par lequel le Directoire Exécutif a destitué le Tribunal du canton de 
» Zurich sans alléguer de Daotilis ba^ 6ur des faits prouvés est cassé. 

(3) Décret du 11 Décembre 1799 ; Bull, des lois , t. IH ♦ p.. 436. 
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llntervaHe avait renvoyé à ime eommission nouvelle l'affaire <tea intéri- 
maires et, sur son rapport, il rétracta, le 9 décembre, son arrêté do 
6 novembre et se fondant sur Vart. 48 delà Constitution, sur les lois des 
22 janvier et 22 mars 1799, décida de passer à Tordre du jour sur le 
message du Directoire du 21 octobre ; le Sénat, trois jours après' adopta 
ce décret d'ordre du jour sans discussion (1). Le Directoire, prc^ndé- 
ment blessé, ne s*en tint pas là et demanda au ministre de la justice un 
préavis sur 1a question si le Directoire était compétent pour désigner 
lui-même un tribunal (2). Le ministre donna le préavis et TaHiire en 
resta là. Les jours de ce pouvoir étment comptés. 

Le Directeur La Harpe, froissé en même temps par les rapports péni- 
Ues avec la Frimce et par Tachoppement inattendu de cette albire de 
Zurich , s'abandonna à la fougue de son caractère qui dans ces occa- 
sions Tenlralnait attx propositions les plus désordonnées. L'^oigneme^ 
des habitations des membres du Directoire était, suivant lui , nuiM- 
ble à la marche des affaires. Ce Corps manquait d'unité et d'activité ; il 
fallait obtenir un hôtel où il pût habiter ensemble. Il {allait un change- 
ment complet de personnel au lùinistère des finances ; une épuration des 
bureaux de justice et police et de l'intérieur; une réorganisation et une 
épuration des postes ; et par dessus tout des ressources extraordinaires 
pour l'équipement des troupes, le paiement des fonctionnaires et celui des 
créanciers de l'Etat. A cet effet La Harpe indiquait comme moyen un em- 
prunt de trois millions de francs auprès des communes industrielles; un 
emprunt de deuxmillions aux Bernois restés débiteursde l'ancienne contri- 
bution de guerre ; un emprunt sur les biens des tribus dans les viHes et sur 
les caisses de famille dépassant 500,000 francs, un autre aux fonds des Di- 
rectoires de commerce de Zurich, Bàle etSaint-Gall; des coupes de bois 
pour 800,000 francs ; la vente des vins des domaines de l'Etat dont on 
n'aurait pas besoin pour services publics ; la vaisselle des fabriques d'églî- 
ses dont la conservation ne serait pas indispensable; la vente de biens natio- 
Dauxjusqu'à concurrence de 4,000,000 fr. ; la suppression des couvents. La 
Harpe demandait encore l'arrestation de tous ïes chefs du parti centre- 
révolutionnaire dans les pays qui avaient été occupés parTennemi. une 
organisation militaire vigoureuse, l'élection d'un général en chef et d'un 
état-major, l'établissement d'un gouvernement n^litaire dans le Haut 
Valais, une prompte amélioration de la Constitution et une simplification 
administrative ; enfin , un appel au peuple pour lui représenter que le 
moment des grands sacrifices était venu (3). 



(lï Décret du lî décembre 1790. 

(2) Protocole du Directoire Helvétique du 17 décembre , N« 31. 

C3; Ibid. du 3 novembre, N® 36. 
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Les collègues de La Berpe, moins bouillaats que lui, enraient le fil- 
ment mal choisi pour agiter de pardls moyens extrêmes dans les Cou- 
seils. Cependant la tents^ve oontre les membres du gouvernement in- 
térimaire rie fui pas le seul exemple doané par le pouvoir exécutif d*ua 
retour i dés voies^ de rigueur a^ès la victoire des Francaûs- 1^ M swr 
la mise en état de siège des communes et des contrées séditieuses passa- 
dans le Grand Conseil le 5 octobre, presque «ans discussion et, cix^ 
jours après, dans te Sénat, malgré ropposîUon d'XIstéri [1}. Le tribunal 
militaire d'Oron fut traduit de^nt Je tribunal canton^ de FOberianjt 
pour avoir mis trop de tiédeur dans les poursuites contre les factieisc 
Oberiandais {^. Le chef de brigade I>eb(ms, commandant du premi^ 
bataillon de ligne helvétique, ayant den^odé au Directoire de décider 
quelle conduite il devait tenir à l'égard dit passage du Rhin, cettie au- 
torité, prehantpour prétexte que lesennemis avaient encore des troupes 
sur le territoire helvétique, et que ce n'était pas la premi^e fois que 
les Helvétiens s'étaient battus contre ces loupes sur le territoire aller 
mand, autorisa le passage du Khin. K ^tte occasion Seerétan déclara 
au protocole que son avis était qu'on devait combattre les Autrichiens 
et leurs ^Ués à la vie ^ à la mort et qu'il regrettolt qu'on n'eut pas 
trente mille hommes à envoyer* contre eux, vmais qu'il e^mait que 
les Conseils étaient seuls compétents p(rar statuer sur la question, et il 
demanda que ces Conseils déclarassent enfin la guerre au roi de Hon- 
grie et de B<4ième, ainsi qu'ils auraient du le faire depuis longtemps. 



CHAPITRE XV. 

Changement poluiqm du 48 Brumaire en France. Envoi de Jenner à 
Paris. Mort de Steiger. Coup manqué de La Harpe. Chute du Directoire 
Helvétique, 8 janvier 4800. 

Sur c^s entrefaites il se passait en France des événements qui durent 
réagir fortement sur les rapports politiques des deux Etats. Le 18 fruc- 
tidor avait fortifié le gouvernement du Directoire, mais l'abus de cette 
force et une série de fautes le discréditèrent ensuite. Rewbel, le plus 
résolu des directeurs avait été remplacé par Sieyes son ennemi déclaré. 
Les Conseils avaient annuité l'élection dcTreilhard et lui avaient donné 
pour successeur le ministre de la guerre Gohier. Merlin et La Réveillère 

(1) Loi du 16 octobre 1799 ; Bull, des lois* t. HI , p. 339. 

(2) Décret du 19 octobre ; ibid. p. 359 ; Protocole du Directoire Helvétique du 24 dit, 
N« 9. 
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avalent été ((«'eés d'abâîquer, le répubitoain MouUns el la modéré Bo- 
ger Ducos les avmient remplacés. La division qui régna, soit dan^s c^ 
nouveau Directoiine, soit parmi las minis^es et dans les Conseils l^is- 
laUfe, indiquait un malaise irràaédiidUe. 6ieyes avait pour pl^ un giou- 
Vemement fondé sur la canciliatioti, q«i,rallîi^ratt enfin la France lasse 
de Tesprit de parti. Les sources des revenus publics se tarissaient; les 
aimées étaient sans solde ; en Bretagne^ en Normandie, smr la Loire des 
masses de mécontents sous le n^m de n^yaltstes et de cbouans levaient 
la tète. Au milieu de cette situation Bonaparte ^itte ssuhitapent 
PEgypte avec qtielqttes im^mirs etaborde àFrélusle 9 Octobre 1399. 
On oublie le triste état ou il laisse TSgypte pQur ne.songer (|a'àsa 
gloire et au caractère éner|pq[iie qui le déMgjim pour être le sauveur (}a 
la République. Il èaobe d'abord mm plap. Sous p^rétexte de dangers que 
court le Conseil des Cinq Cents, le siège, des séa^no^ de xise^c^p^ est 
transporté le 9 novembre (1S« brumaire) 4 SainWîlôud ,* el Jta^forpejwU- 
taire est mise soùs lecommaaid^aaiit 4u génàral Bonaparte* Alors les 
Cinq Cents sont chassés par les grenadiers, le {>iroçtoire ^ sMPprin^é 
et un gouvernement provisoire composé de. trois oonsuj^, Booaj^te, 
Sieyes et Roger Buoos, «st installé avec d/es pouvoirs étendus. Le peu- 
ple aceuéSIe ce changement avec joie, faisant plus de ^cas de la lorco 
qui rétablit Tordre que d'une liberté mal^nûse qui lait oouler àlond les 
mœurs et les lois. Les bannis du 18 fructidor sont rappelés» à Te&cep^ 
tion de Pieliegru et de quelques Toyalktes dardés; le& prêtres sont am- 
nistiés, à la seule condition de promettre obéissance au gouvernement; 
la radiation des émigrés est tellement facilitée que la liste est réduite 
des neuf dixièmes D'autre part on restreint la liberté de la presse et 
on traite durement les républicains inflexibles. L'organisation des auto- 
rités est dans un sens de subordination militaire et de domination crois- 
sante. Tel était l'esprit du nouveau régime qui s'établissait en France. 
Le Directoire Helvétique crut trouver dans cfette révolution une occa- 
sion favorable pour se mettre sur un meilleur pied avec le Gouvernement 
français et il se hâta d'envoyer une députation extraordinaire à Paris. 
Jenner était tout désigné pour cette mission. On lui donna pour secré- 
taire Fornerod employé de la Chancellerie. Jenner fut chargé de sonder 
les maîtres du pouvoir sur le Traité d'alliance ofifensive et défensive et 
sur les troupes auxiliaires, avec autorisation de négocier des modifica- 
tions sur l'un et l'autre point d'après les bases indiquées par Glayre. El- 
les concernaient surtout les art. 4 et 5 , dont l'un renfermait le principe 
de l'alliance offensive, l'autre l'obligation si onéreuse de procurer à la 
République Française l'usage libre et permanent de deux routes militai- 
re et commerciale en Suisse. Jenner devait s'efforcer de faire admettre 
un plénipotentiaire helvétique au congrès qu'on annonçait comme pro- 
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cbain p6ur traiter âe la paix générale. H étak ^argé de dépepidre les 
souffrances de rHelvétte, les sacrifices que ce pays avait faits à la cause 
commuiie; et d'obteiiirdes indemnités, ne fut ce qu'en Mes si on ne pou- 
vait avoir de l'argent. La convention sur le sel devait aussi être modi- 
fiée dans le sens de ne pas obliger rSelvétie à prendre des quantU^ 
supérieures à ses besoins (1). 

A la même époque Masséna quitta la Suisse. Dans sa letU'e de congé 
il exprima sa satisfaction de laisser ce pays Hbre et indépendant et il 
rendit justice à ses efforts^ pour la ^use républicaine. Le Directoire lui 
répondit avec courtoisie sur la gloire militaire qu'U s'était acquise (8). 
Le 10 Déeeriibre le général Lecourbe arriva de l'armée du Rhin à Zu- 
rich pour prendre le commandement des troupes françaises en Helvétie. 
Sur la peinture que le commisi^re helvétique Robert lui fit de la dé- 
tresse du pays, il promit des soulagements. Néanmoins il attendit à peine 
le 215 du même mois pour demander une livraison de soiximte-dix mille 
quintaux de foin, assurant que ce serait la dernière. Po^r {wréiserver les 
citoyens d'exactions arbitraires le gouvernement prit encore à son 
compte ce sacrifice tout difficile qu'il était (Z) . Les expressions du géoéfal 
en chef, qui reçut le ministre Bégoz très-amicalem^ent, insj^raient pli«B 
de confiance que celles de Lecouriae. Celuirei annonça que des. mesures 
étaient prises pour répartir également les troupes, pour faire rentrer la 
cavalerie en France ^ établir d/9s service)^ réguliers (4) . 

Quelque accablants qu'eussent été les éténemetite de. septénaire et 
d'octobre pour les partisans de Faneien- régime , ik ne pouvaient pa$ 
Èe résoudre à abandonner toute espérance. L'Angleterre avait pcnrté f 
cinq rtiflle hommeé le contingent suisse à sa solde. En conséquenECe \p 
régiment Roveréa était complété à deux batailloBS ; Badunana et Salis 
comptaient environ quinze eents hommes chacun. L'envoyé anglais iq|h 
prouva aussi rétablissement d'un comité directeur suisse à l'étranger 
et nomma lui-même, pour eh faire partie, l'avoyer De Siéger, le Bolir- 
guemestre Wyss de Zurich et les anciens landamimans Schukr et 
Schmidt. On espérait une rétinien de t'arebiduc (Variés avec le» Russ^ 
et une campagne d'hiver. Sur cet avis Slgismond Rodolphe de Mutad^ 
membre du comité bernois , se rendtt de Berne à Augslwurg auprès de 
tson onde Tavoyer Steiger, pour rétabliip les rapports entre l'intaieur H 
les émigrés. Mais les circonstances devinrent de plus en plus défevo*- 
rables ; les Russes quittèrent le théâtre de la guerre, et le plan d'une 



(1) Protocole du Directoire Helvétique du 18 novembre 1799, N<* 8. 

(2) Ibid. du 2 décembre 1799 , N<> 1. 

(3) Ibid. du 25, 26 décembre 1799. 

(4) Ibid. du 3 janvier 1800. 
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nouvelle invasion de la Suisse fut abandonné. Stieiger, profondément 
navré de la ruine de ses espérances pour son pays, vit sa santé s'affais- 
ser sous le poids du chagrin et mourut le 3 décembre 1799 dans la 71' 
;année de son âge. Sur son lit de mort il prit congé en ces ternies d'un 
Suisse qui retournait dans sa patrie : « Dites à mes ao^s que je ne re- 
» grette la vie que pour les services que j'aurais pu rendre encore à mon 
> pays. Il aura encore beaucoup à sonfirir; je lui reeonaiande la cons- 
» tance et Tunion de nos pères; la miséricorde du ciel le rétablira, ce 
» pays aujourd'hui si infortuné » (1^ Le ? décembre, la dépouille mor- 
telle de Steiger fut rendue à la terre avec des honneurs mérités. La 
légion suisse de Rovéréa ouvrait le cortège. La décoration de TAigle 
Noire de Russie était portée devant le cercueil; le ministre anglais 
Wikham, le ministre russe comte Stakdberg^ le duc d'Esolignae, plu- 
sieurs généraux, les deux ministres de Téglise évangélique de Sainte^ 
Anne et le corps d'officiers de la garde bourgeoise suivaient le cercueil. 
De nombreuses troupes étaient en bataille. La terre hospitalière d'Augs- 
bourg le garda pendant six ans. Mais après la restauration d'une répu- 
blique de Berne, les concitoyens de Steiger firent revenir ces restes et 
leur élevèrent un monument destiné à rappeler à jamais qu'une vertu 
mâle et un patriotisme incorruptible survivent à jamais, comme le rocher 
relate inébranlable au milieu cbs tempêtes qui passent. 

La réaction de la révolution opérée e^ France par le 18 brumaire se 
fit sentir bientôt à Berne. On en vit un premier signe dans le mandat 
que le Directoire Helvétique donna au ministre de l'intérieur de pré- 
parer une loi d'amnistie pour les pays que l'armée avait occupés (2). Le 
préfet national de Yaud reçut aussi l'ordre d'adoucir la dure captivité de 
Halier de Kcen^feld et des émigrés Suisses prisonniers à Chilk)n(3). 
Mais pour que l'administration supérieure entrât déddément dans cette 
voie, un changement de personnel était indispensable. La division entre 
le Directoire et le» Conseils augmentait, au grand préjudice des affaires. 
La majorité 4u Sénat, sous l'influence d'Usteri, se signalait surtout par 
son opposition. La Harpe, au contraire, se familiarisait, par l'exemple 
du 18 brumaire, avec l'idée d'un coup d'état pour rendre à son parti une 
alure décidée et une prépondérance exclusive. Le 8 décembre au arir, 
il fit venir le secrétaire gtoéral Mousson et s'ouvrit à lui sur l'intention 
de se débarrasser de ceux qui iqpportaient des obstacles constants à l'éta- 
blissement d'un gouvernement ferme.' On adresserait dès le lendemain un 
message aux Conseils pour demander qu'ils ajournassent constitutionnel- 



(1) Histoire de la révolution, parMuttach. 

(2) Protocole du Directoire Helvétique du 18 novembre 1799 , N» 33. 

(3) Ibid. du 5 décembre, N® 41. 
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léimiiUteurs $éaneesh; puis on dépêcheFaii par exprès à Paris unedemwâe 
d'appui, de médiation et au besoin de secours en vertu de Fart. 3 du 
traité d'alliance. Le chargé d'afifeiresPichon et le général en chef français 
seraient prévenus jusqu'à un certain point LaHarpe, pour l'expédition de 
ces actes, dont il avait préparé les minutes, demanda à Mousson du pa- 
pier à l'usage du Directoire avec la souscription imprimée. 

Le Secrétaire général n'était point de Tavis des mesures, il promit le 
papier, mais ât des objections sur le fond, promettant d^ailleurs, sur son 
honneur, à La Harpe de garder le silence juscpi'à la séance du lende- 
main (1). Le lafidemain La Harpe fit mi Dire^oire sa proposition. Il se 
plaignit d'abord du parti austro-oligarcbifue qui depuis l'ouverture de 
k guerre n'avait cessé d'entraver la marche du gouvernement; pré- 
tendit que le Directoire était insulté dans les Conseils, qu'on lui refusait 
les moyens de pacifier le Valus, qu'on avait empêché par malveillance 
la levée des troupes , la punition des gouvernants intérimaires de Zurich, 
qu'on mettait les finances à bas, etc. ; que cependant le pouvoir exé- 
cutif appartenait au Directoire, que la Constitution le chargeait de la 
«ùreté intérieure et extérieure de l'Etat. Dmis ces circonstances il pro- 
posait : 1<^ Une adresse aux Consuls de la République Française pour 
les informer de la position critique de ITïelvétie et leur demander leur 
^ppui, mètne en invoquant l'art. S du traité d'alliance (2). Cette adresse 
«erait portée par un homme sûr, qui remettrait en même temps àZeltner 
et Jenner des instructions en harmonie avec elle , ainsi qu'une note 
pour le Ministre des relations extérieures. On présenterait en même 
temps au cit. Plchon, chargé d'^afiTàires de France en Bfelvétie, une note 
explicative des actes du Directoire, et qui réclamerait l'exécution de 
l'art. 3 du traité. %^ Le Ministre de la guerre serait chargé, sous sa res- 
ponsabilité, de maintenir l'ordre. 3° Un message serait envoyé aux Con- 
seils législatifs pour les inviter à s'ajourner et à déléguer une commis- 
Mon pour travailler avec le Directoire et recevoir ses cemptes. 4® Une 
proclamation serait expédiée à tous les Préfets nationaux avec ordre de 
la publier sans délai, et une circulaire aux Ministres, Préfets, Cham- 
bres Administratives , Tribunaux cantonaux et Receveurs en chef des 
Finances pour les inviter à faire connaître les obstacles qui entravaient 



(1) Gtzette Univenelle de 1800. I^èOes rétives & la tracaslation bélrétique du 7 jan- 
vier 1800. 

(2) La V^ partie de cet article III souvent cité était ainsi conçu : « La République Fran- 
» çaise garantit k la République Helvétique son indépeùdance et l^'uuité dé son gouveme- 
» ment. Et dans le cas oii l'oligarchie chercherait à renverser la Constitutidn Helvétique 
» actuelle, la République Française s'engage à fournir au Gouvernement Helvétique , sur 
» sa demande, les secours dont il aurait besoin pour surmonter les attaques intérieures ou 
» extérieures qui seraient dirigées contre elle ». 
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daat lews r^sorts respectifs rexéentioii des lois et les inropositiiong qvi'iU 
jugeaient les plus atiles au bien publie. Enfin, Tex^mteisife de» 
Finances Finaler devait être sommé d'aceélérer la reddMon de s^ 
eomptes (1). 

Dans l'adresse aux Consuls, La Harpe accusait le Séliat d'avoir cons- 
piré contre TÉtat en rejetant le déeret du Grand Conseil qui désigmit 
un tribunal impartial pour juger les gouvernants intéfimaires^ de Zuridi ; 
il demandait le secours de la France contre les oligarques^ et inâstaîl 
sur un ajournement à \rm mois des séance» des Conseite, en selon-* 
dai^ sur Tart. 64 de la Constitution, atteindu qu'ils étaient restés assem- 
blés vingt mois. Le message aux ConseUs contenait un tabteau sombre 
de rétat de la République, des plaintes sur le rejet par le Sénat de FaF- 
rêté pour le jugement des intérimaires de Zurich; il sumonçait samsr 
détour que le Directoire avait demandé Tas^stance de la France d'après 
Fart. 3 du traité, ajoutant que les choses ne pouvaient rester sur le pied 
actuel et que les Conseils devaient s ajourner en déléguant à fudques- 
uns de leur& membres, les plus connus pdi* leur sagi^sse , par leur atta- 
chement à la Constitution et à ralUance française^ le s(m de détourner 
le mal de concert avec le Directoire. ïics mêmes considérations étaient 
indiquées dans l'appel qu'on se proposait d'adresser m pwpte. On y 
énonçait l'intention d'établir une législation uniforme à la place 4o 
vieilles lois barbares, la né<?essité de venir au secours du clergé^ etc* 
Et on concluait en exhortant le peuple à mettre sa confiance dans le 
Directoire et dans la protection du puissant allié qu'il avait invoquée 

La délibération étant ouverte, Savçtry demanda u» examen appro- 
fondi d^ ces rapports sur tant d'objets nouveaux pour lui. $ecretan 
appuya les propositions cooime.les ayant connues d'avance et approu- 
vées. Oberlin parla dans le même sens. Savary adhéra alors à ce qu'on, 
invitât les Cpnseils à s'ajourner, mais il d^nanda qu*on ne compliquât; 
pas cette mesui'e d'une réquisition de secours de la France, et qu'on 
attendît l'arrivée de Reinhard, nommé amljassadeur, avant de s'adres^ 
ser au gouvernement français. Le président déclara que La Harpe lui 
avait communiqué ses propositions un quart d'heure ayant la ^0^; 
il adhérait aussi à l'ajournement des Conseils, mais les autres mesures 
lui paraissaient prématurées; elles échoueraient si on n'avait pas le 
temps d'en préparer l'exécution. Après une longue délibération, le Di- 
rectoire ordonna de faire mettre au net les pièces proposées pour les re- 
voir et les améliorer, arrêtant ainsi dès ce moment la décision finale [3). 
Mais l'importante démarche de La Harpe et les vues 4^ la majorité du 
Directoire ne restèrent pas secrètes. Le term^ pour lequel Moisson 

(1) Protocole du Directoire Helvétique du 9 décembre 1799 , N<» ^. 

(2) Ibid. du 9 décembre 1799. 
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avail promis le «ilmee élait éeba , et îl cmi devoir lûre ecgmallre te 
tend^maiti au pvésidtot Dtdder <^ qui »'élftH pm»è ailve JU Hai^ et 
loi. La zizanie entre les peuyrâ*» de l'Ëtat était àsoB con^e. IMéri 
• attaqua vivement le DireeUHre dans le Sénat : « Qui ne reconiMiltra>» 
dit-il, « la passion et les vues personnsUes qui le dîrigmt? D'après tes 
« rapports qui reviennent a nos coUjà^ues de toutes les parties du pay#» 
m'A n'y a qu'une nfoîiL sur rine<mséquence de ses actes ; rien dans ses 
« travau;i ne répond aux besok^ matéiMs et politiques de la nation* 
« EUe veut avant tout laiustàee. Il iê^l une mi^te e^nstitutiuMi et un 
<( autre personnel dansée gouveri^BS^nt.» Sur la proposition de PeijUrfaz, 
le Sénat n(»»oaa une commissiQn pour eherdier les obpyens de rétabtir 
Tunio» entre les b«^ pouvais de TEtat. Le BnlUUn ^J^^l de Lau- 
sanne ay^nt prêté au parti modéré un langage très-^a^tui^eux dans les 
Conseils, le sénateur Usteri dit dans la séance du 19 ,déceHil>rÇt « que 
« cet article avait sans doute pour but de préparer les e;^it^ à un 
« coup insensé dont il avait été question dou^ jours appsoravant Asm 
« le Directoire, mais qui avait échoué devait la sagesse de lamajonté.» 
La motion de dénoncer l'^ticle en que^ioD^ au Directoire pour en re- 
chercher et en faire pumr Fauteur fut adoptée, malgré ï'oppositipn 
de BerthoUet qu'on soupçonait génjèndement de Tavoir rédigé. La 
luHe continua; mais la réunion des soi-disant députés des villes et du 
parti catholique avec les adversaires déclarés du Directoire, donna à 
ceux-ci l'avantage sur les députés parlant français et sur les soi-disant 
patriotes exclusifs; et Topinion qu'un coup d'étM, soutenu principa- 
lement par le parti du Léman^ avait du être tenté, e^Lcita contrée^ parti 
beaucoup d'irritation dans les Conseils. 

A la suite de la dénonciation <K>ntre le Bulletin de Lausanne, le Di- 
rectoire , inquiet qu'on ne put faire contre lui un. grief de tout ce qu'il 
conviendrait aux éditeurs d'insérer, déclara qu'il n'y avait point de 
feuille officielle en Helvétie et que^ les éditeurs de cç^le de Musanne 
aumient à changer son titre immédiatenient (Ij. Puis lia Harpe 
demanda au Directoire que les bruits n^a^pn|p% r,épandus.sur j^es 
propositions du 10 fussent l'objetd'une enqu^e*. que le/ Ministre de la 
police et le Préfet de Berne fussent chargés d'en rechercher les au- 
teurs {%; et il dàdOAça^ pour é^t^e poursuivi, un artide du.iVfotii^èUi^ie 
Vaudois annonçant l'existence d'une conspiration méditée par une 
partie du Directoire pour renverser l'autre et faire un dix-huit bru- 
maircv II fut résolu que les éditeurs et imprimeurs du Nomellisie, tau- 
doi» seraient arrêtés et traduits devant le Tribunal cantoiml du Léman, 



(1) BuUetiûdes atrétés et proclamations du pouvoir éicécûtir, p. 263. ' 

(2) Protocole du Directoire Helvétique du 30 décembre 1799 , N» 14. " " 
T. I. 14 
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melgcé l'àVis oonlrittire de Dolder H <te Savttry (1). Eh«n , te Dîirectoire 
chargea l'^eftvoyé Smm^ à Paris de démentir les bniHs tépandlls par 
les feuiltes publiques de prélenéu$'<xmps d'état prcqetéé en H^- 

Mm te projet de La Harpe et de detix de ses collègues nîew étaîl pas 
moms réel. Aussi, quoique la puMifeité qu'il reçut l'eut Mi échouer, 
ses adversaires né se contentèmnt pas de ce réstiHat et ^mtinuèrent 
vigoureusemealTattaque contre le Directoire ébranlé. Dans la séance 
du Grftiid Conseil du 2fT déeeitabrej Gilaur proposa qu'on nommât line 
commission pour délibérer d'accord avec le Directoire sur la sitttertîon 
de la République. Herzog d'Effingen et Secretatn cbmbàtlipeiït cette 
motion, maisKoch, Huber et Anderwerlh l'appuyèrent, et elle passa. 
Dans le Sénat, Kubli, Muret, Gart et Vautres partisans du Direetoire 
s'y opposèrent aussi, mais un discours d'Usteri effaça lé peu d^impres- 
sion qu'ameiït fait les leurs. Il accusa ouvertement la majorité du 
Directoire d'avoir récouru à l'appui du gouvernement français et même, 
sur le refus de cdui-d, à celui d'une puissance ennemie, pour se 
maintenir en place. L'arrêté dti Grand Conseil fut érigé en loi fS). Le 
Grand Conseil Bomma pour membres de cette importante commission 
tes représentants Zimmermann, Kuhn, Koch; Gmui^, Andèrwértb. et lé 
Sénat nomma les sénateurs Bay , Reding , Mittelholrer , Gcnhard et Fa- 
ton. Ils délibérèrent plusieurs jours. Enfin; le 7 janvier 1800, Taffaire 
parut mûre , et te changement prévu prit son cours. Le Directoire était 
rétrrii ce jour-là èonttme à Tordinaire. L^ président DoMà* fit la propo- 
sition d'abdiquer. « La position de la patrie, y> dit-il, « est des plus in- 
« quiétantes. Malaise général dans^ te pays, discrédit des autorités, et 
« au lieu d'en cbercher les causes véritables, on accuse te gouveme- 

* meiit. Le dSssenthnent entre te Directoire ^t les; Consefls s*accro*t 
^chaque jour; depuis te % décembre surtout les tfetes se sont montées, on 
« n'a pu empêebertes bruiteles plus absurdes de se répandue. Ce jour 
« a porté'un eoup mortel au Directoire. Je crois qu'il: est nécessaire qull 
« Se retire; en tout cas je suis décidé, pour mon compte personBfd, àprebdre 
•^ ce par» » Oberfc déclara que, quoiqu'il tînt peu à' sa charge, la'pro- 

• (1) Pîiotocole du Directoire HéTvétique âo même jbur , N*» m-, du 31 dit, N* 5. 
(î) iWë. du 4ia«fiet 1«Ô0. : > - . 

0) Loi 4u^3L déf^mJ^elim] EuU. des^Ioig, t. Ul, p., 474. <ite& Çonaeils Législatifs 
- » conadéraut que, dans la situation grave où se trouve la République, il est du devoir de^ 
» réprésentants du pienpfe de (ihei'cher tbus les moyens d'y remédier ; Ordonnent : Cl^- 
» âtti d^ deuxConleitevioiiflftera oinq dis sas memhaMpotr'Iocmer wtb ^tomaâaÊiGùr't^ 
}» fins de se conœrter , tant enU'e eux qu'avec le Directoire Ëxéc|utif sur les moyens de 
» remédier aux maux et aux désordres qui pèsent sur la Républiqne et sur les citoyens. 
« Résolu par le Grand Ck)nseil le 27 4écem)Dre 1799.. Açce{^ p^r le Séoat k^ 31 du 
> même mois. » . . , 
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position était iFopr iaq>ortâiile pour ^hII put se ^ècMer sup-le-ctiafhp, 
et il demafidale rewvoi de la <iBseus8iôn. La Harpe &'éleva avec Violence 
eontrete parti autriehieii q«i voulait tenvew^rle gouvernement unitaire 
et rétablir rancieïme oiigareMe et te régime fé(téral. Il ïieiriait pas que 
la situation fi^iiide ne fut telle que Dolder la dépeignait, mais pour ce 
motif même il entendait gabier sa place. 8s£^ry dit qu'il lui suffisait 
que le Directoire ne jouit plus d*assez de eorifiafice pour diriger les 
affaires et mapéher Hbrea^ut, et qu'M croyait devoir «e reiire^i Secrèftan 
exprima^ aussi le désir de rentrer dans la vie prifvée* cependant îl ne 
prendrait pasy pour le faire , le moment où on raccusait et où on lé ca- 
lomniait. Dans une seconde délibératioiï chacun resta à son avi^. La 
Harpe déclara qu'il att^[idfait, pour prendre un parti , que les ^^mptès 
fussent rendus et que le travail de la commission de constitution fut 
connu (1). . i 

S^r<;es6ntrBfaites, imevéolente lutte ^v^at eoromeneé dans ksCoilsells. 
Kubn, au nom die la Commission des Dix, fit au Grand Consett un rap^ 
port étendu où, a Tâide des indications de Mo<usson , des lettres éct^eà 
par La Harpe à divers et de ses propositions expresses, il déiîtontrale 
coup d'état projeté par ce Directeur et p» sefe collègùes Oberiin èi 
Secretan. Bay fil un Rapport semblable au Sénat. Puis on communiqua 
au Grand Conseil lés proposition^ de la commission tendant : 1<> à ce que 
le Directoire fut déclaré disso«s; *> que fees membres fussent déclarés 
responsaMes de lexffs actes; 8*> que les citoyens Dolder et Savaty res- 
tassent seull^rovisoirement investis du pouvoir exécutif ; l^ qu'ils fus- 
sent chargés, sous leur responsabBité , de prendre les mesures néces- 
saires pour la sûreté de la représentation nationale et pour le maintien 
de Tordre public. 

' Nucé et Secretan s*élevèrent dans Aê Grand ConSéH contre cette pro- 
position ; ils prétendirent qu'elle violait la constitution parce quelle 
contenait une accusation publique ; ils demandèrent du calme, du sang- 
froid, et que la séance fut rendue secrète. Bourgeois et Suter les ap^ 
puyèrent, mais Roch et Schhraïpf répondirent qu^il 6*agissait de me- 
surés de sûreté, non d'une mise en accusation , et que rassemblée ne 
se laisserait pas mettre le couteau sur la gorge. Conformément à leur 
deîhande, on décida que la séance resterait puWique. La discussion 
continua. Enfin la décision fut enlevée lorsque Koch vint assurer que 
dans ce moment même lés trois Dii^eeteurs inculpés étaient rassemblés, 
qu'^ nonanaient des officiers, expédiîàeni de dépèches et qu'on pou- 
vait s'attendre à des mesures violentes. A l'appel nominal 65 membres 
votèrent pour l'arrêté proposé, 38 contre. En effet La Harpe, Oberiin 

(1) Protocole du Directoire Helvétique du 7 janvier 1800. 
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et Secretan s'étaient rassemblés dès le msâkn ; Us avaient nommé La 
Harpe vice-président et tâchaient de faire tète à Torage. Mais les Minis- 
tres ne répondirent pas i leur appel et, à rinstigatton de Mousson, les 
bureau]^ leur refusèrent Fun après Vautre leurs services. Dans cette 
portion ils remirent au chef de brigade Clavel le commandement de 
toutes les troupes helvétiques qui se trouvaient à Berne et lui enjoi- 
gnirent de s'entendre avec le commandant français. Clavel hésita lui- 
même, soit par douta sur la légalité de ce rôk. soît qu'il reneontrât de 
la résistance de la part du commandant Weber. Alors les Directeurs 
s'adressèrent au général français Mulier. Celui-ei répondit qu'il n'avait 
d'autre commandement à Berne que celui de sa division et qu'il eoopé* 
rerait seulement au maintien de l'ordre. Tous les moyens étaient donc 
épuisés pour le Directoire. La commission s'était nûse d'accord avec le 
chargé d'affaires de France Pichon. 

Par les soins des inspecteurs des salles , un poste de troupe helvé- 
lique doublé protégeait les deux Conseils. Le Sénat se déclara en per- 
mfluaence en attendant l'issde de la séance du Grand Conseil. La Fié- 
<4ière. Muret, Bertbollet, Cart, Rubli firent de vains efforts pour donner 
une autre tournure à l'affsdre en proposant de ne pas se presser, de 
déposer les pièces sur le bureau , de prêter serraient à la Ccaislitution, 
les uns trouvant la motion prématurée , les autres tardive. Us^eri, Bay 
et Luthi firent ressortir cette eontradicticm: On avait biçn su incarcérer 
depuis plusieurs jours les éditeurs et les imprimeurs de Lausanne, sans 
produire aucune preuve contre eux ; les Directeurs n'étaiett réunis que 
pour prendre des mesures inconstitutionnelles ; ils s'étaient renversés 
eux-mêmes en s'adressant à une puissance étrangère contre le gouverne- 
ment légitime de la patrie; on ne voulait point les mettre en accusa- 
tion pénale, mais leur êter les moyens de nuire : c'est la violence qu'on 
entendait supprimer, non le Directoire. Lorsque l'arrêté du Grand Con- 
seil arriva, il fut adopté par le Sénat par 43 voix contre 8 (1). Le soir 
même Dolder et Savary chargèrent le Ministre de justice et police 
Meyer de faire parvenir par exprès le décret dei^ Conseil^ à tous les 
Préfets Nationaux et de le faire notifier par celui de Berne aux trois 
Directeurs congédiés (SI). Ainsi finit cçtte journée remarquable, où le 
coup d'état malencontreusement tenté par La Harpe à l'imitation du dix- 
huit brumaire en France, tourna contre lui et l'abattit. 

Le lendemain la question de la nomination d*un nouveau Pouvoir 
Exécutif s'éleva dans le Grand Conseil. Cartier dédara qu'à raison du 
YOûu national pour un changement de Constitution, il n'^timait psis con- 



(1) Décret du 7 janvier 1800 ; Bull, des lois , m , p. 483. 

(2) Protocole du Directoire Helvétique du 7 janvier 1800. 
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venid)Ie qu'on Qommàt pow peu de temps un nouveau Directoire et 
qu'il semblait plusopportu» de nommer une commission intérimaire de 
sept membres. Cette proposition était évidemment inconstitutionnelle. 
Cependant Huber, Custer, Koch, Kuhn, Ariderwerth, Zimmermann et 
même Graf , Schiumpf, Herzog d'Êfflngen et Carraintrans Tappuyèrent. 
La proposition de Schoch et celte de Snter, de s'en tenir à bt Constitu- 
tion et d'élire de nouTeaux directeurs, trouva peu d'écho , et celle de 
Cartier eut le dessus. Dans le Sénat Cart blâma rinconstitutionnalité 
de la mesuré. Kubli fit une peinture railleuse de l'instabilité de la Ré- 
publique : En quatorze mois on avait tenu tes séances dads trois villes 
diÉerentes; bientôt on aurait élu seize directeurs en douze mois; quant 
aux opinions, elles variaient teltement, que ceux qui gardaient tes mê- 
mes avaient eu dans Forigine une forte majorité pour eux, tandis qu'au- 
jourd'hui une feoble minorité votait avec eux. Autrefois Reding était 
dans la minorité etPorateur qui parle, dans la majorité; maintenant 
les rôles sont changés , eto. Ustéri demanda qu'on s'occupât sérieuse- 
ment d'établir un nouveau pouvoir exécutif en état de se concilier la 
confiance nationale qui avait fait défaut au précédent; mais te nom de 
Directoire et de Directeurs était en aversion. Mittelholzer, Genhard, 
Reding, et deFlue appuyèrent cette assertion. Et on adopta le décret du 
Grand Conseil qui instituait un Comité Exécutif [VoUziehtmgs/msschuss] 
de sept membres jusqu'à l'époque de l'introduction d'une nouvelle Coifâ- 
titution (1). JLe même soir les Conseils composèrent ce comité des ex- 
directeurs Glayre, Dolder et Savary, de l'ancien trésorier Frisching, de 
i'aneten bailli MuHer deZug, du citoyen Gschwend, président du tribu- 
nal cantonal du Sentis, et de l'ex-minit^re Finsler (2), Cette institution 
de la Commission executive était une infraction i la Constitution jurée à 
Araû et un cbangen^nt capital dans te personnel du Gouvernement 
Elle ouvrit une ère nouvelle dans la vie de la République. Avant d'en 
entamer le récit, jetons encore un regard sur l'adminûrtiration du Direc- 
toire deptiis la trandatiim du Gouvernement i Berne. 



CHAMTREXVI. 
Rapp&rU vniérimTt depuis la fin de mai 4799 jmqu'au 7jaimer 4800. 

Aucune anUcipatioa sur la Constitution n'avait été commise jusqu'à 
la translation du Gouvernement à Berne. La seule irrégularité qu'on pôt 
signaler, te ^pn-remplacement d'une série de législateurs^^étaitnécessitée 



(1) Loi du 8 janvier 1800; Bull, des lois, t. Ul, p. 486. 
(3) BuUetin des lois, t. m , p. 487. 
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parFoocupaliop d'une partie du territoire. Quoique la CoostilUlionfiitexé- 
oitée 4aQ8 son ^i^sombie, leg auUMrités s'accordâieiit atec les partis pour 
veeoaaaitre qu'elle était trop compliquée et qu'elle entmiaaU trop de 
dépeuse. Il y avait tmim d'accmrd sur la nature des améliora^i» à in- 
troduire, les uns trouvant qu'on avait laksé subsôater th>p 4e l'ancien 
régime, les autres trop peu. Vers la fin de Tannée on commença à déli- 
bérer dans le Sénat un projet de Constitution que tous les liomnïes rai- 
sonnables reconnurent d'entrée inadmissible. La question et la sortie 
des membres occasionna en été et ai automne assez d'élvaniement. 
D'après l'art. 41, le Sénat devait être renouvelé par quart toutes les an- 
nées impaires en sorte que chaque membre fut en fonctions huit anâ. 
L'épo^e de ees renouvellements était fixée au S3 septemère. L^ réfec- 
tions de la Cour de Justice suprême avaient Ueu par quart chaque année. 
Les Conseils légi^fifs airètèrent qu'au iâ septendbve 1799 #K-lmit 
sénateurs sortiraient, eâ nombre égal à celui ées Cantons. A celte occ^ 
sion on discuta sur la représentation des Cantons inégaux en popuia^ 
tion. On fit de? lois et règlements pour les assemUées électorales (i|. 
Mais on a déjà dit qu'à l'époque fixée pour k renouvellement, une partie 
du territoire étant occupée par les alliés, les sénateurs e^ }ugm durent 
rester provisoir^oient en place. 

Les Conseils avaient ouvert un crédit de 3&,(K>6 fr. au ministre de jus- 
tice et police (51) ; l'activité de ce département n'était guère vantée. Dès 
la preftiière séance du Grand Conseil à Berne , on se plaignit de la len^ 
teur de Timpression des lois, et les Conseils invitèrent le Wrectoire à 
faire imprimer sans délai le code pénal qui était adopté depuis un 
mofe (3). On fit dans la procédupe un changement important ; les len- 
teursdes poursuites et des jugementsde condamnation entrainaieUtheau- 
éoup d'incoirvénients ; les Conseils supi^rimèrent les artides 18 et Id de 
la îol organique et décrétèrent que les jugeinents criminels rendus par 
les tribunaux cantonaux qui n'entralnement pas la peine de mort et 
dans lesquels ni l'accusateur public ni l'accusé n'interjetterait appel ou 
pourvoi en cassation seraient exécutoires sans qu'il fut nécessaire de les 
soumettre àla cour de justice suprême (4) . A la fin de Tannée, sur le rapport 
du même ministre portant que beaucoup de eeux qui avaient émigré à la 



(1) Loi ciu 3 septembre 1799 ; Bull, des ioi$ , t. III , p. 238 i loi du 4 dit , ibid. p. 243. 
Loi du 7 septembre sur le renouvellement des autorités constituées; ibid. p. 275. Loi 
du 15 sepimbre sur le mode de tit^e àé^ membties tortéâitdti SéDàt^ &id . p.^71. 
.|BdiQfttion des.oantooà qv^ mt k ]te«ip^çer ^e$ s^oat^ur»«art«^j .U4 du^jg^J^fimbre 
I799,p. 28ft. ' . ' 

[H) Décret du 4 juin 1799; Bull, des lois, t. lïï, p. 73; décret do îW juin , ibid. 
p. 171 ; jd. du 9 octobre, p. 125 ; id. du 21 décembre , p. 468. 

(3) Décret du 4 juin , iiîid. p. 70. 

(4) Loi du 11 juin 1799 ; ibid. p. 85. 
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à leur r^^toii? de rindulgf^ce duGowei^oj^ftesil ta teliifàidiii 4 des inén 

en l6« {riftfut éQii» la ^umeiU^nida é^ la f(]y^ a^ne ohUgalJ^ de w 
préseate^ ideywt les. mu^ieifdMé^'d^. leur émmh^Qw éMàtm H 
Q9me^ de lewc épi^alion. le lie« (tà ija^ki^fwt séfévmà^ Ja date é& 
kmtvmm el p9ui;|^iimir.aMitiQii l'éliËbvsatotÀleftB^eoitduile à veuki 
LaiBummpaiilÀdg^t £»re iwMeeiifalte ssr la.6<m f^ottique etk^ 
délks de rémgfé, i«t mi^béa&t, c^ k» tim«ièlû& domjoaal «Psasitûies^ 
auxiPyé&iiis de Dialricis (pi ea eBi^lîrf aieiii 1^ ctoiririei attftréfot Na^ 

Q» {i'9«ct«sait( pas le Mwbsdre des f ifii^4^ te ;mfiai(|ii«r ^'^ao^ 
liai» la, 3i|yatiOQ> où lea fftutea . faitea /dans rôi!j^(pie« aiEttâiiflAeé tes^^ 
ftûalfeced, mettajijt Fm^ter hors délai de iteu £i^ d&sigBtfiut. Un eo^ 
pt^otloreé de ôa^fiour i^t du pi»di^tiiet d^ bieite des gobmhui^ 
el des c<»rpQraâ>ii»i. imi foa fi'e^eptail cpic oeui^. des éûolea et det 
pauvres, lui .^HIPidéFé; e6B^i»e une m^mm danéoe^silé. GeHe^^M dut 
être exécutée daus un délai de dix-aeuf jours. On donua pour gageiniM 
prêteur^ de» lettï^ d« nnWJZm^nef^J., apfiai^^iuwt i FEtat , d'une 
vidwr^ égaie pim^ ^Hnmes' prêtées^, e^oixlea^ prosûl Iqualmp our com 
d'iAtérêiîia^i LUtriei^e des-Jïesoiiii fut'miseàâiKlpaE'Kë&toiée coim- 
n»s6a^rea4«i¥ittes caffiNMa» poujF sur^rdUeff la proipple resiréâ des ixafèks; 
me^ des plekisfHWf ôirs i cel éeaM(3)i Jbes ^temasdea df s conn^fsaked 
et de» ^uéran^ ftstfiçais ^ès. £teâ Cbambres. AcbiwisliiAi^ épwi^ 
«lûeiil;^ 90^ le:;«emee: destdiHipiis étmngàfees^ l»irtesltô. ressourças 
q^ te Irésor p^lie aurail^ V^ J témeWit>{i\.: Le Miuisire d^ 
FiiianûM préaeatitifta oiéatpive^iâ^mpâfiaâb lesiautas Eûtes dans Taé- 
mteiitailfioii des. fioAaeeft, à ecùnuÉeucer^ar la sDKppras^n des 4tffies, 
la néeesailé de^sdi^Ser et pett^ ^ préaiaiter wust Ctmseik pour là 
seoûnde «apée de bt RépuUique im bud)eVnmaa| qui put uetm de 
base, ai^ cb^)e»ieats s^fa^uei^. il dn^slait peair que 1^ prer* 
piiété>tocièmfut^se«te ioqiofiée^^samiégaié p<kiK les deUes qui la 
gré^^nt Lie Dârfi6ltife;sf exprima; fàvofiabiemeait »r les iruesdà 

JL'éccmamie la plus désirée; i par Topiuion pubMqcie éltail saos douto 
celle des traitements des hauts pouvoirs de FEtat. Aussi, quoique plu- 
^urs membres d^ Conseils Ja vissent à segret, Jk réâniârefit .ceux 



fl) Arrêté du Directoire du 31 décemèfe ilôy : FetttWé du pouvoie exécutif p. 3©©. 

(2) Loi du 8 juin 1799; Bull, des lois^ t. IH, ^j 77. < i. 

(3) Loi du 8 jui» 1769 : Bttlb desléisJ, % Hi , p. 78. f 

(4) Protocole du Birecïoini flehréfeqwB'clu 05 jiiit, «<► 7.; ' ■ 

(5) Jbid. du iw juillet, N» 5. . ^ s . . 
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àe»^Lé(^ÊhAmfB à S*M fr., eft dés IMreoteiirs à i%%^ (t. ; le^ antres efen- 
plois sttbirôDi des réductiMs ppopor^<«&ée6. L& loi élait molivte sur ce 
que lesTqNrésenUmts du fewfie , appelés peut-èti^ à deffiaûder de iiou- 
iFeaux sa(^ifi&esà la natton, voulaient ea ^na^Têxemple, et sur ce que 
k iBodérati(»» , la sîisplidté et le dévM^ieBl sont les premières ver- 
tus des magiati«ts d'un peuple libre (1). Les Bifend»res des bauts 
peuvoirs se erarent autorteés par là à insister d*a«taiit pkis fortemem 
peur le paiemeot de l'arriéré qui leur élait dû; il eu fut de même des 
nombreux employés déni la plupart étaient trausportés pour leur«ervice 
hors de teurs lieux d^origine ; la feuille officielle est pleine d'art^tés à 
ce sujet (2). Les rapports de Bernard-Frédéric Kuhn, ex-oommissaire civil 
près de rarméet et ceux du Ministre des Finances sur l'état des propriétés 
nationales daas les pa^ qui ayaient été oecupès par l'^iuemi fi»renC 
satisfaisants; on avmt répandu des bruits perfides à cet égard; il fut 
recûofiu que si des pertes ai^ient eu lieu par la i^^igence ou la mau- 
vaise Yokmté d^agents inférieurs, du moins les autoiités si^rieur^ 
n'avaient rien négligé pour sauv^ la partie la phis ia^Mirtante de ces 
biens (3), . 

Une circonstance qui ne pouvait être que défavorable au rétaWsse- 
ment de Tordre dans les fiuauoes et à la reddition de comptes exac^ M 
la retraite du Ministre Finsler. Elle eut Ueu au 0(»»meaQement de uo- 
yem^ure 179^ J^puis qu'il avait refusé son coftcours a^x moyens^ vîi»^ 
lents proposés par La Harpe pour procura de Fargeut, et qu'il afvait 
pris la défense des gimvemants intémmaifes de Zurich , on ne cessait 
de le traiter d'aristocrate et de créature de l'Autriche. Il offrit pinceurs 
fois sa démission et l'obtint ^ifin , en se diergeant de rendre les eotap^ 
tes de la pr^nière année HelvéUque sous la surveillance de seu soc* 
c»»ettr, de déposer i)nétet comidet des biens naUoMux, et delrovatiier 
au buEçau^ea finances aiMR» longtemps iiu'on le jni^ïrait utite {4). 

Le^Dire<^ir6 adjoignit au Ministre une cemn^suon chargée de faire 
un rapport dét^^ sur les finances, d'examiner te gestioB terminée et 
de donn» un plan fifianeier pour Texerciee 1880. Elle était composée 
de Jenner ex-miaistre à Paris, du président des péages Roguin , èiA se^ 
crétaire de la trésorerie Nœgeli et d'Obousier, membre de l'admiiûsti^ 
tion cenkate des postes (5). Plus tardv divers eèangements eurent lieu 

^ (1) Luis dtk 10 jaillet 1799 ; 3ull des lais, t. IH, p. 188, 131 ; Loi du H juin 179». 
Réduction de traitement des membres de Chambres administratives ; Bull, des lois, t. III, 
p. 107 ; idem des juges de la cour suprôme ; Bull, des lois, p. 139 ; idem des préfets na- 
tionaux , loi du 90 aoû(( 17^9 ; BuU des lois p. 194. 

(2) Décret du 20 décembre 1799 : ihid. p. 403. 

(3) Nouveau Bu^etin Helvétique , d'Escher et Usiéri , t. il , p. 49, 6S. 

(4) Protocole du Directoire Hd^tique du 6 novimibrd 1790; !!• 2. 

(5) Ibid. du 13 dit, N® 13. 
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dftfis ee ptt'sofine}. Il Mlait un' himiDH^ responsable pour la gestion 
««péneure ; (Hxmsier dut pp^dre pr^^soirement le portefeuille (1), et 
la cûfumssixm eut à s'occuper, e» vue desf besoins urgents de i*Etat; 
des moyens de fanre rentrer ce €pii restait dô sur les impôts (2). Cette 
eKmnii$sio& devait B,VÊS$i arrêter la situaUon au lAoment de la retraite 
(te Fnrier (S). Il se trouva que TiufTié^ dû par TËtat se mohtait à 
m,9ùè fîmes (4). - 

' A faj.pl^ce des; eofiimisçaires de !a trésorerie nationale, le Directoire 
jugea bon de mmimer lin gardien en chef du trésor , chargé en outre 
de la direetien de la mmnaie, sous les ordres immédiats du pouvoir 
exécutif et cMjokitement avec le Ministre des Finances (5). Sur ces 
eife^eMtes^ les Consefe ebargèrent le Directoire de mettre prompte- 
meut à cKécsation dans tout son contenu la loi du 10 novembre 1798 sur 
le raiefaal des dîmes (6). Le Directoire chercha aussi à faciliter le rachat 
^s eens par une ordonnance qu'il prit de son chef fï). Les Conseils 
prirent des mesures p^^urrendre la vente desbiens nationaux aussi avan- 
tfl^eu^ que possible à TEtàt, tout en facilitant les acquéreurs (8). De 
pareilles meures et en général le rétablissement de Tétat financier sî 
profondément atteint par la guerre, l'occupation militaire et les mau- 
iraûses lois, auraient exigé un Ministre des Finances habile et actif; Le 
Direelmre crut salisâiire au besoin en nommant Rdbert, ex-comnris- 
sfiâre près Tasmée française; mais il réfusa et l'état provisoire coti- 
tÎBua* ' 

De taules les brandie de l'admim^ation dans lesquelles s'usaieï^ 
tes fûtees de TEtat, aucune n'était dans une situation aussi fl^euse 
que le département de la guerre, tlous avons Vu queld efforts on fit 
pour que les Belvélieiis pussent combsËt^ à côté des Français pour 
Texpubion des alliés, et que le sentiment d'une grande partie du 
peuple pamtysa €«s effiiMrts. Quand le Direotdre pi^éssa les levées, ^r 
les instances de Masséna» Thabite et actif Lanther de Fribourg, accepta 
le portefeuille de la guerre qu'il n'avait pris d'abord que provisoirementr 
itfut neimné le 22 juin VtW, L'arriéré «de solde poussa bientôt le mé- 
contentem^rt des twMipes helvétiques à l'extrême. Les Conseils légis^ 
latife ouvrirent, dans le second semestre de cette année, pour 6W,WÔ 



{1} Protocde du Directoire Helvétique du 21 norembre , »<> 10. 

(2) Ibid. du 5 décembre , N® 13. 

(3) Ibid. du 12 décembre, N» 26. 

(4) Ibid. du 13 dit, NO 16. 

(5) Ibid du 33 dit, N» 22. 

(6) Décret du 10 décembre 1799 ; Bull, des loi$ , t, III, p. 430. 

(7) Arrêté du 27 décembre ; Feuille du Pouvoir Exécutif, p. 477* 

(8) Loi du 3 janvier 1800 ; Bull, des lois , t. lU , p. 477. 
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ÎTAnc» de crédits au départemeat de la guerre (1), et, d'après les 
comptes piddiés plus tard , od avait dépensé peur lui deintis ta 
fondation delà République jusqu'au 30 juin 1799, 1,538,138 #ane$. 
Pour rétablir la diseipUne , on ii^titua des consetis de tfed- 
pUne jugeant tous les délits qui entraînaient une peine de buit 
jours à un mois , puis <kis conseils de guerre et des conseils de ré- 
vision (2). Au lieu de peines exagérées et qui par conséquent restaient 
sans exécution, contre ceux qui ref uaamt de mareher, on en intro- 
duisit de plus douces (3) ; on fit ausêi des ordonmmces sur la ^Ide et 
sur Ventretien des troupes helvétiques (4). Les dépenses et les diffi- 
cultés causées par la loi du 17 nmi 1799, quant à l'équipement 4e 500 
hussards et de SOO artilleurs engagèrent à la moïKôer ; les 3000 hommes 
dont eUe prescrivait la mise sur pied comme force permanei^ formè- 
rent un bataillon d'infanterie de 1000 honunes, un de 600 chaleurs 
armés de carabines, 400 hommes d'infanterie légère et un corps dé 
dépôt composé de 500 fant^issins^ 800 artîHeurs et 300^ hussards (5). On 
révoqua la loi du 30 mars précédent qui orgaiésitit IdOO l^mmes de 
garde pour les hauts pouvoirs; le danger qui y avait donné lieu était 
passé et on faisait volontiers cette économie (6). 

On a vu qu'au commencement de septembre la sùr^ H^térieure et 
extérieure de laRépubliq^e exigea un déploiement de farce militaire aussi 
considérable que le permettaient ses ressources. On chercha à réunir 
dans cette augmentation , votée comme troupe permanente , les annes 
^e la milice ne présent qu'im^^faitement En conséquence, la légi<m 
helvétique fut divisée en bataillons séparés; et le Directoire fut'aii^)iisé 
à porter la troupe permanente à trois bataillons d'inlasterie de lignede 
900.bommes chaque, r^is bataillons dHnfwterîe légère, sis^ cosq^i^s 
d'artilleurs de 1^0 homfnes; 1^ trois compagnies de hussards (^ di- 
saient partie de cette légion furent eonservée^ comme dorps; à {»rt 
L'engagemeiit était volontaire et devait d'abord s'efifectuer dans tout le 
territoire helvétique, abi^raction faite de la popula^m des (suitons(7). 
Peu de jours a^ës on revint sur ce^ mode, par<)trainte que l'engagement 
volontaire. ne fut trop onéreux au tarésor publie,^ on enjo^^ àiehaque 
(MHnmune formant une assemblée primaire ^e fournir un BoWatsur cent 
citoyens actifs et de l'armer et équiper aux frais de la commune, avec 

(1) Décret du 19 aoûtf799; Btill. -dés lois, t. ÏU, p. 19<); Décret du 36 septembre; 
ibid. p. 302. 

(2) Loi du 25 juillet 1799 ; ibid. t. III , p. 150. 

(3) Loi du 18 septembre 1799 ; ibid. p. 383. 

(4) Loi du 26 octobre 1799 ; ibid. p. 374. 

(5) Loi du 28 juillet 1799^ ibid. p. 117. 

(6) Décret du 3 août 1799; ibid. p. 176. 

(7) Loi du 5 septembre 1799 ; îbid. p. 251: 
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abligalion de le remplacer en cas* de dè^rtion. Si la comiminB^ ne Pou- 
vait pas, dkBs le délai de quiiiae jours, d'iK^mmeâ disposé» à nwa^Afer 
Volontairement, on devait les tirer au sort parmi tes eéjftataires de l*âge 
de Tfegtà qtiamnte-ciaq ans, sans qu'une même fiiimlle fut tenue de 
fournir deux frères ou dayantage; Lattorée dusenrieeétattfixée à <itesHt 
ausfl). Comin«.c0mplémeiïtdela Icw du li sqitembre; on eu rendillç 
même jour une sur Vorganisation des troupes pemianentes * « Moyen 
» essentiel », diSâit le message du Directoii^ , « d'affermir la marôhe in 
»'gôuve?mement, d^étooffef le» tentatives hostiles ocmtre lui et de pr<^* 
*eurer Tobéissanee aux kns» (2}. Six cents sous^offiders des élites 
convoqués à Berne pour être exercés, et qu'on devait remplacer à tour 
de rôle tous les deux mois, furent organisés en six compagnies et for- 
mèrent la gar«b constitutionnelle des hauts pouvoirs (3j. Attendu les 
efii^ làebeux des défauts de Vadmkiistration'militan^ , on recommanda 
au Hiinisrtre*èela guerre de la simplifier et d'adopter pour les foumiluses 
le système dès adjudications M rabais (4}. La^ibtesse de Teffeclif d€s 
troupes, ^auxiliaires suggéra à Maœéna Tidée de réduire tes six demi- 
fcrigâdes à trois et de les envoyer en Fraoee afin d'arrêter la déser- 
tion (&}. Les émigrés Suisses pris les armes à la main furent renvoyés 
far le général français devant les tnbunaux belvétiquestô). Un soldat 
qui, iqprès avcBr servi dans la légion hel^ique , avait été pris et inc<^- 
pnfé dans le régiment de Badunann , d'oùil avait déserté , donna, dans 
«€» interrogs^ire, des détails circonstanciés sur les régiments à la sûUte 
anglaisé : sa dénomnationeutpour effet lasaisie desbiensd'unassezgrand 
nombre d*«ffieiers de ces régiment» (7). Et le Direetôire chargea le corn- 
fflissaire qui se trouvait à ZnriebxiloteiTOger sur le même sujet d'autres 
^dats de Bachmann et de Revéréa qui étaiei^ restés biesaés ou pn^ 
sonniers(8). 

Quant aux relations extérieures, Jeni^', grâce à son infatigable acti- 
vité, avait enfin obtenu la âgnatu^ du traité de comBf^rce avec la 
Fmnce , et il avsSt été ratifié par le Conseil des €inq Cents (ftf . Mais peii 
de jours après ce plénipotentiaire annonça qu'on iSevait de nouvelles 
difficultés et que l'envoi au Conseil des Ânciens^ était su^endii (lf>). Le 



(1) Loi du 17 septembre 1799; Bull, des lois, t. Ill, p. 272. 

(2) Message du Directoire du 11 septembre 1799. 

(S) Décret du 26 octobre 17^ ; Boll, des loisr t. iU, p. a75. 

(4) Protocole du Directoire Helvétique du 21 décembre 1790 ,- M» 49. 

(5) Ibid. du 5 juillet , N» 49. ' '■ 

(6) Ibid. du 2 juillet, No 9, - - 

(7) Ibid. du l***" octobre , JS» 9. 

(8) Ibid. du 2 octobre, N^ 39. 

(9) Ibid. du 2 et 29 juin 1799. ^ . ' 

(10) Ibid. dti 1«' juillet , N» 9. 
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Conseil d^ Gnq Cent& rétracta ensuite sa décision (1) , et bientM 
Jenner annonça le reget définitif. Ce traité aurait assuré à fai Suisse Tex- 
portation en France de tous ses produits et ^importation de delix cent 
nûUe quintaux de blé. Jenner, d'après Timpreâ^on que ses lettre de 
congé paraissaient produire , espérait que tout espoir de renouer n*élait 
pas perdu. Le gouvernement français n'était pas mal disposé , isms il 
manquait d'argent. Le Directoire résolut d^ retrtreindre i»es demandes 
au sel et au Wé et fit enj<»ndre à Jenner de présenter une nouvdle 
note (2). Mais celui^îi répondit que sa position était de plus en plus diffi- 
cile et que toute chance de r^rendre l'affaire était évanouie; il obtint 
son rappel, et le Directoire fit oonnaHre aux Conseils, par un message, 
le ré»iltat infructueux de cette négociation (3). 

Dès le mois de juin, oip s'était plaint au gouvernement de Neuchàtet 
de rbospitalité donnée aux {»risonniers de guerre Âutiiefaiens, dont m 
jdnisait pour des menées contre la République Helvétique (4). Cette 
démarche étant restée sanft résultat , <m en écrivit à Zeltner, envoyé 
Suisse à Paris tS). Vers la même époque, ce ministre demanda lui démis- 
sion et l'obtint en termes flatteurs qui exprimaient te désir d'employer 
ses services en Suisse à son retour (6). La mission extraonfinsûre de 
Jenner, à Paris, après le IS brumaire, donna quelque espérance, parce 
qu'il était particulièrement conùu de quelques personnagoà distingués. 
H fut en efl&t bien acôuellli par le ministre Talleyrand et par Beintod 
qu'on destinait à représenter la France en Suisse (7) et qui avait tenu 
pendant quelque temps le p(»rtefeuille des relatioi^ extérieures. Les 
Consuls, après avoir reçu les lettres de créance de Jenner, rinvitèrent à 
s'aboucher avec Moreau. Talleyrand paraissait prêter une oreiUe favo- 
rable à ses griefs ; les Consuls eux-^^mèmes se montraient disposés è re- 
nouer les négociations pour le traité de commerce (8). 

Pour le département des afiEûres étrangères, on aviût dép^oisé, dans les 
cpiinze premiers moisderEtaft helvétique, Iamodiquesomme4è trente mille 
francs. Dans le même laps de temps, celui de Tmtérieur avait coûté anq 
cent cinq mille neuf cent quatre-vingt francs, ett le 9 odotoe 1799, les 
Conseils lui ouvrirent encore un (prédit de cent cinquante miUe franco; 
indépendamment des dépenses ordinaires, ce ministère avait été cons- 
tamment en avances pour des fournitures de fourrages à l'armée fran- 

<1} Protocole du Directoire Helvétique du 5 juillet 1799 , N<> 21. 

(3) ftid. du 9 juillet !!• 8. 

(5) H)id. du 16 juillet , N* 17. 

(4) n)id. du 23 juin 3799, N« 8. 
f5) ftid. du 24 août 1799 , N» 7. 

(6) ïbid. du 31 octobre 1799 , N® 8. 

(7) Ibid. du 4 novembre, N« 1 ; et 25 dit , N« 12 

(8) VM. du 6 décembre, N« 3. ; - 
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çaiise; il avait seeourti le^ contrées ravagées par la guerre et {>ajré Im 
traitements des fonotionnaires. L'aetivité de fiengger avait fait lace aux 
cireofistanees les pitts difficiles; beaucoup de misères avaient été sou- 
lagées et eatre autres un grand nombre d'enfants abandonnés avaient 
éprouvé sa protection. 

La guerre avait causé au commerce suisse un dommage énorme, et 
le mauvais succès des négociations avec la France k complétait. D'après 
Part. l«f du traité conclu entre Jetiner et Talleyrand, l^s deux Hépu- 
bfiques n'auraient gêné ni Feutrée, ni la oonsommation, ni le transît de^ 
denrées et marchan£ses produites sur leursterritoires respectif, moyeib- 
nantla concUtion qu'elles seraient accompagnées de certificats d'origine 
Des restrictions passagères pouvaient être mis^ à l'exportation des blés 
el des failnes, mais dans le cas seulement où elles seraient préserves 
vis^à^vis de tous les attires pays. Les droits perçus sur Timportation et 
l'exportation d'un pays dans Tautre de marchandises brutes ou fabrir 
quéés, seraient fixés d'après le poids et ^'auraient excédé en aucun cas 
six pour cent de la valeur; tes droits de transit n'aurmont pas dépassé 
deux pour cent de la valeur (1). A la fin de Tanuêe, le commerce de 
2urich fit les repréi^ntatioos \m plus pressantes sur la ruine d<mt les 
manufactures étaient menacées par la disette ^es matières premières 
qu'on tirait précédemment d'Allemagne et de Franee. H dem^uotdaxt la 
libre communicaticm avec Lindau où des dépôts considérables éldent 
iunadsés (2j. Mais le général Lecourbe, à qui le Directoire recconmanda 
cette requête, répondît que la situation militaire et le besoin du secret 
pour les opérations rendaient impossibles en ce mtoment les rapports èe 
Commerce avec Lindau (3). Les besoins du pays forcèrent les Coi^sdls à 
interdire l'exportation des blés, farines, pommes de terre, tlu pain et 
autres denrées (4). L*état des mutes était aussi très-4éfavorabte au omur 
meree. On accusait la négligence des communes pour l'exécution de la 
loi du 26 novembre 1798 et la faiblesse des autorités chargées de la sur* 
veillance. Les Chamères administratives reçurent l'ordre de s'en occuper 
activement et, en cas de refus des communes, de faire exécuter les 
ouvrages nécessaires aux fixais de celles-ci (5). Le ministère des arts et 
des sciences n'avait dépensé, depuis la fondation de la RépubHqifô jus- 
qu'au 30 juin 1799, que Fr. 43,605. Les Conseils lui ouvrirent, en aoul 
et en septembre, 1^,000 fr. de crédits (6) pour adoucir la posiâcm du 

, (1) Traité de commerce entre la France et l'Helvétie, du 17 prairial an VIL 

(2) Protocole du IMrectoire Helvétique du 15 décembre 1799, N® 20. 

(3) Ibid. du 20 décembre, N» 5. 

(4) Loi du 13 septembre 1799 ; Bull, des lois, t. III , p. 268. 

(5) Protocole du Directoire Helvétique du 15 octobre, N® 17- 

(6) Décret du 17 août 1799 ; Bull, des los, t. HI , p. 188 -^ Décret du 7 septembre; ibid' 
p. 424. 
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etergé. Iâ loi du^iâ^koâl 1798 a^aii posé le priiict|ie^<i€hla^ippffesfitoii 
des dîmes et la séqoesibration des bieos des eouvents et fendatioos reli- 
gietisés ne dimiimem^it point le revenu des mioisUes de la religion, 
et que rindemnité pour cet objet serait issmte parmi les défenses ^idi- 
naires de la nation (1). Douze cantons seulement avaient envoyé les états 
de^ indemnités dues aus eeelémastiqi^ pour la suppre^^ûon des dîmes ; 
€41es montaient, pour Vannée 1798, à 900,900 fr.» et on n'avait que 
400^00 fr. disponibles pour cet objet. Dans la plupart des esuitms, les 
desservants n'avaient pas reçu la moitié de leur traitement pour 1798; 
dans un seul , ils avflâent touché tont ce qui leur rcTOuait pour 1799, et 
presque tous aecablés en oubre du p(»ds <les logements militaires, 
étsûent réduits à une extrême misère. 

Les Conseils ecclésiastiques de Berne, Lausanne, B&k ayant demandé 
s'ils pouvaient mentionner Fautorisatioa du gouvernement dans la pu- 
bUi^ion à faire pour la solemnité du Jeûne , le Directoire leur répondit 
que l'article 6 de la Constitution^ qui garantissgdt l'exeroiee 4es cultes, 
contenait implicitement l'autorisation demandée; que le gouvernement 
verrait avec plaisif chaque citoyen se soumettre aux devoks ^t aux 
usages imposés par sa confesâon de foi , et qu'il reconnaissait que tes 
principes d'une foi religieuse épurée ji^étaient point en oppositkm avec 
ceux de la vertu et de la liberté {|}. Les vrais croyants» qui cfaeii^haîeat 
dans lesdogmes de la religion desconsolations auxmaux du lemps préseàt^ 
n'étaient guère édités de ce que le gouvernement n'appuyât pas mieux 
ces dogmes et ne les ccmfessât pas avec la fermeté qui conveimit à u^ 
autorité dxrétienne. Stapfer ne perdait cependant aucuite occasion de 
protéger le clergé. A la fin de 1799, les Conseils considérant cp]^ dans 
plusieurs parties de l'Helvétie la dime des prénices fErsdlinffeJ, éisàt 
presque la seule source de revenu qui restât aux ministres de la reli^n, 
f^esKîrivirent que les cosua^unes chargées de cette redevance continue* 
ratent à l'acquitter comme par ie passé, jusqu'à ce qu'une loi généra 
eût fixé le mode de rétribution du clergé (3). Le ministre proposa de<plus 
que dmis les cantons où les eeclésiastiques eu exercice n'auraient pas 
teçu la moitié de leur traitement, les Chambres administratives fussent 
autiomées à payer cette moitié pour 1799, au moyen des 100>000 fhuacs 
mentionnés plus haut et en accélérant la rentrée des cens arriérés (4|. 

On transigea à l'amiable avec lesreligieux des couvents qui voulaient 
rentrer dans le monde avec une dot. Quelques fi'ères mineurs de Fri- 
bourg renoncèrent à toutes réclamations moyennant le paiement de 

(1) Loi du 22 août 1798 ; ibid. t. î , p. 330. • 

(2) Protocole du Directoire HelYétique du 16 août 1799, N^ 21. 

(3) Loi du 20 décembre 1799 ; Bull, des lois, t. IIÏ , p. 462. 

(4) Protocole du Directoire Helvétique du 21 décembre 1799, N® 43. 
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48û.fr. for tète. Jude-Thaédée Muller, cunè de.Luceme et <H)mmi9saire 
épiscopal, se faisait remarquer par son esprit large et conciliant ; partisan 
du ré^iœ uouveau avec des idées pleines de modération et de sagesse , 
il s'efforçait de réunir les esprits divisés ou du moins d'airèter le débor- 
dement de la haine et de la passion. 

L^ instituteurs des écoles n'étaient pas mieux placés que les ecclé- 
siastiques; ilst souffraieni de la péniHrie des ressources communies et 
la situation des finances de TEtat ne permettait aucune dépense en leur 
faveur au fiompXi de la Nation . 

On comprend que la {n*éoccupation de$ esprits à cette époque ne fa- 
voriiiait guère 4es travaux purement scientifiques. La société littéraire 
de Lucerne ne tenait aux tettres que par le nom ; elle était proprement 
un# sociél^ politique. Au m<à& d'août 1799, Zschokke se plaignit, 
4ans une de ses séances, de ce qu'on n'écrivait plus, tandis qu'on avait 
toBDté en vers et en prose contre TArchiduc et les Autrichiens aussi 
longtemps qu'ils avaient été de l'autre côté du Rhin. Au rang des pro- 
ductions originales de cette époque, on peut citer tVmoers dcms une 
noMp, d'André Damier, de Langentiial, ouvrage psychologique et phih>- 
spphi<|ue, et Les travaux de Léonard Meister comme historien et écrivain 
poKtique. Les événements de chaque jour firent éclore une foule d'é- 
crits fugitifs dont la postérité tirera peu de fruit. Les gazettes quoti- 
diennes étiûent surtout en possession de l'intérêt public. l^Bépùblicam 
smMe, rédigé par Escher et Usteri , tenait le jHremier rang. Le journal ^l^e^ 
viti^y écrit par deux secrétaires de l'ads^istration, parut à Berne depuis 
le mois de juin 1799. Parmi les feuilles les plus incisives de l'opposition, 
pn distinguait les Ifomiea^tés hehétiques, publiées pour ks classes cul- 
tivées, |)ar Emmanuel Zehnder de Berne, et la Gazette du mndredi, 
écrite par Jean-Henri Burkli, de Zurich, en stylé populaire* 

De toutes les parties de l'Helvétie, les cantons orientaux furent ceux 
que les calamités de la guerre atteignirent le plus profondément. Noué 
avons mentionné la contribution mise sur la ville de Zurich à la suite de 
la bataille. I^a misère fut af^euse dans les campagnes ; le blé manquait 
pour les semences; les jardins, les vergers, les vignes ravagées présen- 
taient le plus triste aspect On manquait aussi de fourrages pour le 
bétail* quoique le nombre des troupeaux fut bien diminué. Le Directoire 
f4|}oignit au ministre de l'intérieur de pourvoir aux secours les plus 
wg»ts^ et il fit dk3trM>uer par la Chambre administrative de Zurid% 
1,500 quintaux de blé des magasins de l'Etat dans ce canton (1). D'après 
les comptes qui furent publiés plus tard par la Société de secours Zuri- 
choise, les dommages causés par la guerre à oe canton depuis 159B 

(1) Protocole du Directoire Helvétique du 3 octobre 1799 ; N® 49 j du 7 dit , N« 35- 
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jusqu'à la fin de 1799, moataieot à 14,564,48& fr., dont 6,OtO,0ea pour 
la ville. Dans utie pareiUe situatiou, des hommes tels que Jeaii-Gasp^ 
Hirzel, fondateur de cette société, qui ne désespéraient paë du sort de 
leur patrie et qui mirent courageusement la main à Tcrnivre 46 r^;>ara- 
tion , furent de vrais bienfaiteurs pour elle. 

A Schaffouse, la réintégration de la Constitutton s'effectua paille- 
ment, quoique l'ancien régime eut été complètement rétabU el l'e^nl 
de Tadministration iatéiimaire fort tranehé. 

En Thurgovie, la satisfaction causée par Téloignemeot d^ R^u»es 
dispc^rut devant les exactions auxquelles les Français fie livrèrent à leur 
tour, comme ^i le pays eut été conquis sur l'ennemi. L'iaterruptien des 
communications avec la Souabe fit monter le prix du pain et de la vîabde 
à U et 15 kreutzer la livre. Dans le& trois dermers mois de n%% le can- 
ton ne dépensa pas moins de 1,343^,685 florins pour Tentretien de l'armée 
française en subsistances et en transports et travaux de fortifieattons. 
Le citoyen Tobler fut envoyé, après la bataille de Zurich, comme com- 
missaire du gouvernement dans ce cai^n» pour y rétablir le i^me 
constitutionnel (1). D'après son rapport, le peu|âe s'était montré, pendant 
rinvasion ennemie, fort récalcitrant aux prétaitions des anciens sei- 
gneurs; le refus d'un contingent militaire pour joindre l'armée sdliée 
avait mis ce sentiment bien en évidence (2). Comme k préfet national 
Gonzenbach s'était placé à la tête du gouvernement intérimaire, le Di- 
rectoire le4estitua et fit ^questrer ses biens (3). La petite ville d*Arbon 
fut frappée, par les généraux Masséna et^azan, d'une contribution de 
guerre de 75,000 fr. 

Jean Wegmann, juge cantonal de Zurich, fut conuaùssake national 
dans le canton d'Âppenzell pour restaurer aussi l'ordre constitutionnel. 
Il requit les précédents fonctionnaires helvétiques de reprendre leurs 
places ; seulement ceux d'entre eux qui avaient pris part à Tadminis- 
tration pendant le séjour des troupes alliées devaient présenta le proto- 
cole de leurs actes. Wegmann invita ensuite les citoyens, par une peoclâr 
mation, à la réconciliation (4). Le contingent Âppenzellâis, licencié p^ le 
colonel anglais Crawfurt, était rentré dans ses foyers ; cette troupe s'était 
battue vigoureusement contre les Français; le gouvopnement intéri* 
maire dAppenzell avait aussi persécuté plusieurs patriotes; n^is^tous 
reconnaissaient leurs torts; les ravages qu'amis et ennemis avâeut faits 
dans le pays ne pouvaient se décrire ; en conséquence, Toblèr le reeom- 



(1) Protocole du Directoire Helvétique du StÈ sieptembre 1799, N* 18. 
(â) Ibid. dû 3 oetobre, If« 8. 

(3) Ibid. du 9 octobre , N® 1. 

(4) Appel du commissaire du Gouvernement Wegmann; Chronique Mensuelle Zurichoise, 
1799, p. 166. ' : 
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imdÀdaît à Finèulgeneé. Mus de miHe personnes effrayées par la crainle 
des réactions venaient tfémigrer. On autorisa le commissaire à tes faire 
rentrer sans poursuites, à TexoepliOn des chefs de la contre-révolutioni 
Le Bifeetoire voukil sévir surtout contre les membres du gouvernement 
iâtéritBiUre; mm Tobler sufsit de quinze jours à cette poursuite ; les 
Appen^llois profitèrent du délai pour envoyer une députation au Direc- 
toire, et ce' corps finit par ratifier, quoique à regret, les propositions 
iwitllgentes de son commissaire (1). 

Dans le canton de la Linth, les violences des Français avaient exas- 
péré les habitants. Ceux de Lachen et de Niederumeren étaient seule 
favorables au nouveau régime; les capucins de Naefels et les religieuses 
de Schaennis s'enfuirent à la suite des Autrichiens, à Texception de deux 
ôtttrofe (2); les émigrés fugitifs et les soldats au service des alliés re- 
vinrent; on doBna ordre de poursuivre les membres du gouvernement 
intérimaire, les chefs de la révolte et les officiers des régiments de Ro- 
véréa, Bachmann et Salis; les sous-officiers et soldats furent consignés 
daBs leurs. cOmmuses. Les autres émigrés de retour furent épargnés (3). 
Le préfet national, qui répugnait a la poursuite contre les intérimaires, 
représenta que la décision intervenue en faveur de ceux de Zurich ren- 
dit impossible un procès pareil à Appenzell, et le Directoire Tautorisa 
à surseoir provisoirement (4). 

Les ravages causés par le passage des Russes et le retour des Français 
âans ce pays avaient porté la misère des habitants à son comble. Quant 
au canton des Waldstœttên, dès que les communications par le Gothard 
cpii nourrissaient la vallée de la Reuss avaient été interrompues, la fa- 
lïiine sY était fait sentir, et peu avant la bataille de Zurich, le commis- 
sîâre du gouvernement Zschokke annonça que si le nombre des troupes 
fi-ançaisés n'était pas diminué et leur discipline améliorée, tous les 
habitants seraient réduits à émîgrer. Les troupeaux étaient abattus et 
les fourrages pillés du perdus. Le manque de bois augmentait la détresse. 
Les bataillons presàés dans la vallée d'Urseren étaient réduits à détruire 
les granges et les maisons pour faire cuire leurs aliments et se défendre 
contre le froid (5), et les privations rendaient les soldats intraitables. 

Att mois de novembre on réduisit le nombre des troupes dans cette 
contrée et le général de brigade Jardon fit observer une meilleure disci- 
pline. Des autres cantons on envoya aux habitants de la vallée dTIrseren 



(1) Protocole du Directoire Helvétique du 21 octobre 1799 , N® 6 ; du 2 novembre , 
N® 19 ; du 20 décembre, N® 17. 

(3) Ibid. du 30 septembre , K» 45. 
(8) Ibid. du 6 décembre , N» 9. 

(4) Ibid. du 19 décembre 1799 , N» ; du m dit , N» 19. 

(5) Ibid. du 23 septembre 1799 , N® 59. * 

T. I. 15 



Digitized by 



Google 



218 LIVRE PRfimCIl- 

des denrées, des vêtements, des meubles. Néanmoins lear mis^e était 
affreuse. Les Français les contraignaient à ouvrir les chemins dans la 
neige, à porter le pain à dos d'homme dans les Grisons ou à leurs poistes 
au sommet du Gothard. Le peuple menaçait d'abanddttner en masse le 
pays, ayant à attendre en tout autre lieu un sort meilleur, quel qu'il fut. 
Meyer, sous^-préfet à Andermatt, Rudle de Fribourg, sou^^yréfètà Ahorf, 
et le président de la municipalité Tha<ldée Sehmid se montrèrent dans 
ces jours d'épreuve les pères de cette contrée désolée ; beaucoup d'ha- 
bitants leur durent la vie et un plus grand nombre le salut de leurs pro- 
priétés. ASchwyz, les émigrés rentraient successivement. AloysReding, 
Meinrad Ochsner, curé d'Einsiedeln , et le curé de S^m furent aussi 
des consolateurs pleins de zèle pour leurs concitoyens. 

Sauf les exigences personnelles des commandants supérieurs et infé- 
rieurs français, Lucerne avait eu peu à sonffirir. Les cantons d'Argovie 
et de Bade furent traités plus rudement pendant que l'armée française 
y était concentrée en face de l'armée alliée. J.-J. Scheuchzer y fut nommé 
à l'emploi difficile de préfet national, en remplacement de Pfenningcr 
qui passa à Zurich. Scheuchzer devait plus son crédit à son inteUigence 
des affaires qu'à son dévouement fort tiède au système de la révolution; 
il fit des efforts louables pour panser les plaies du canton confié à ses 
soins. 

Parmi les actes de violence commis à Bàle par les Français, on doit 
signaler l'arrestation de Philippe Mérian, négociant considéré, qui fui 
conduit à Huningue pour avoir refusé de se soumettre à la contributioE 
de guerre dont on a fait mention. On réclamba son élar^sement au nom 
du droit des gens auprès de Perrochel et de Masséna (1); cependant il 
ne fut remis en liberté qu'après le 18 brumaire. A la même époque, 
le général Soult avait imposé à k Chambre administrative de BMe des 
fournitures de vivres exorbitantes , et les représentations du Direc- 
toire restèrent infructueuses (2). Soult exigea de même des fourrages à 
Soleure; le Directoire fit aussi des remontrances et n'autorisa pas la 
Chambre administrative à les livrer (3). 

A Berne, la bataille de Zurich et la nfbrt de l'avoyer de Steiger avaient 
accablé de découragement le parti de l'ancien régime, et lé pays était 
en repos pour le moment. 

Quant au canton d'Oberland, un mouvement avait été prépsoré dans 
l'Obersimmenthal pour le 18 septembre, mais les autres districts ne 
l'appuyèrent pas ; les chefs de la sédition s'enfuirent dans la montagne 

(1) Protocole du Directoire Helvétique du 4 novembre 1799 , N« 41 : idem, du 5 
dit, Noa. 

(2) Ibid. des 11, 23 novembre, 4 décembre 1779. 

(3) ïbid. du 1« décembre, N« 18- 
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où' U neiul iMtèflft«^iie tes joiilâre, qitoi^e le gouvérûeiaeiil les fit 
fioiwsonrre avw Tigiiettr:(lj. ? 

L6S habitants du Léman se montrèrent généreux en saerifldes pati^io- 
ttifues. On m^ ou^iPert au< no^ de^ ^»arfr u&^ s(HtserîplioÉ >(nc4ontaire 
pour I'enrôla3i€i&l des iîildy^nsi&aas fcHrtiine dans leatfô)upeB auxiliaire» 
et peur Véquipement et Tarmemeiit dea élites^ amsi que pour la collec- 
tion de drapeaux répBUiesws. EHe^raf^rla plus de 9^,(M frJ dont une 
partie fut réservée pour les veures^èt les enlaûte dès hommes de Félile 
qaisueeombef aient >en>guerv<»(^}. > 

L^s Conseils législalifs crurent que Uadhésion au uoi^au régime^^ 
Valais serait stimulée par Texçrcice des droits politiques; cependant les 
assemblées primaires des districts d'Ernen, Brieg, Viége, Stalden et 
Louesche furent laissées en dehors delà première convocation lorsqu'elle 
eut lieu (3). On nomma, après la bataille de Zurich, pour commissaire 
dans ce malheureux pays, Sexuel Wild, Bernois, qui à la suite d'une 
destitution subie avait passé aux opinions nouvelles les plus exaltées. 
Il annonça que la division du général français Turreau soufirait tant 
de privations depuis trois mois en solde, sub^stances et vêtements qu'il 
était à craindre qu'elle ne se portât aux plus graves excès dans le pays. 
Quoique le gouvernement ne fut obligé à rien, il alloua 7,000 fr. pour 
les besoins les plus pressants de ces troupes (4). La dissolution de tout 
lien politique dans les districts de Viége, de Herens et de Stalden obligea 
. les commissaires à y faire maintenir l'ordre militairement. Les émigrés 
rentraient clandestinement , les prêtres excitaient le peuple , et on s'at- 
tendait à une troisième révolte (5). Le Directoire prononça une amnistie 
pour les cinq districts supérieurs du Valais, dont il exceptait les 
diefs des soulèvements, ceux qui avaient siégé dans le conseil de guerre 
des révoltés, les auteurs de violences envers les fonctionnaires constitu- 
tionnels, les embaucheurs pour le compte de l'ennemi et ceux des émi- 
grés qui ne se présenteraient pas, avant le 30 novembre, en personne, 
devant les sous-préfets des districts (6). Dans les derniers jours de l'an- 
née, le commissaire fit un nouveau rapport sur l'état du Haut-Valais 
et exposa les mesures qu'il avait prises pour prévenir la révolte des ha- 
bitants poussés au désespoir ; ses démarches en faveur du pays auprès 
du général Montchoisi étaient restées infructueuses. Le Directoire, tou- 
ché de cette situation , chargea le ministère de l'intérieur de secourir 



(1) Protocole du Directoire H^Tétique du 28 septemlMre , du 30 dit et 7 octobre 1799. 
{%) Ibid. du 28 novembre , N** 44. 

(3) Décret dn 21 septembre 1799 ; Bull, des lois , t. III , p. 291. 

(4) Protocole du Directoire Helvétique du 8 octobre , N® 15. 

(5) Ibid. du 21 dit , N® 6. 

(6) Proclamation du Directoire Helvétique du 4 novembre 1799 ; Bull, des lois, p. 2Q0* 
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ks Valaisans auiant que possîMe et entre autres de f«re tninsporter des 
enfants dans les cantons de Fribourg et du Lémsn pour qu'ils y.fesseal 
soignés et élevés (1). 

Tel éliit le tableau déplorsdde que pj^ésentait F^ttMnUa de TB^vétie 
à cette époque. La désunion et la méfiance étoufibieMl k patriotuaie 
nouveau dont on vaulaîl introduire le gem», et le gouv^nement faisait, 
pour combattre ou pour attàuier les c^amttés qui régnaient partout, 
des efforts frappés d'avance d'impuissance , parce que ce pouvoir n'a|^ 
paraissait lui-même aux yeux du peu{^ que conune un instrumest de 
Vopfieasion étrangère. 

(1) Protocole du Directoire Helvétique du 4 janvier 1800 , N^ 20. 
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LIVRE DEUXIÈME. 

»fiwl# le ehHikifeiiieiit dit 9 jÀiiVicr IM^ JusqU^Hu 



CHAPITRE l^r 

Depuis l'événement du 7 janvier 4800 jusqu'à Tarrivée et à la réception 
de Reinhard r minisire plénipotentiaire de France, 6 mars 4800. 

La tâche des hommes que la confiance des conseils portait au pauvoii; 
exécutif était difficile. Il s^agissait de tirer TEtat divisé et la patrie op- 
primée, de la dél 
il fallait rendre ai 
à Fintérieur. La i 
vier commençait i 
là voix de la légf 
où un seul homn 
tombe dans plus 
marche un chem 
çait aussi vis-à-v 
éviter, c'eM-à-^di 
d'affaires de Fra 
état provisoire ju; 
coup d'état. On 
nouvelle autorité 
contrastaient avé 
Glayre,Dolder et 
gués dont les rels 
régime. Ii*ancien 
nouvelle charge i 

France quels quils fussent, et n'attendre que de leur bienveillance le 
salut de la Suisse, était à cetti^ é^oqwe^âe s^y«lèrie^ *5 tjftt h^âWtttteM'é- 
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tat (1), qui manquait de principes et de fcNrce d'esprit, mais qui possédait 
beaucoup de sagacité pour apprécier les besoins du moment, et cette 
complaisance flexible au moyen de laquelle la médiocrité sait éviter parfois 
les écueils politiques, tandis que les caractères plus fermes s'y l»isent. 
L'amman Muller , de Zug , qui avait rempli pendant plusieurs années 
les missions de son canton aux diètes fédérales, était un des hommes 
distingués de l'époque pour la droiture de son jugement et l'étendue de 
son intelligence , mais il déelhia son éleietion sous prétexte de santé. 
Charles-Henri Gschwend d'Alstetten , avait rempU l'office de grand- 
prev^t et de cfaaiii$^ier de Co^ à Saint-GaU; F^se^^a^diiée électorale du 
canton du Sentis l'avait élu fin Bftai 1798 président di^ tribunal cantonal ; 
une grande activité et des manières affables faisaient de lui un fonc- 
tionnaire utile. Quant à Finsler, on lui avait fait une réputation d'aris- 
tocrate peu méritée, mais elle était le résultat de sa lutte avec La Harpe 
et de son intervention en faveur ^çs gouvernants intérimaires de Zu- 
rich. 

Quoique la paix fut désirée en France comme en Helvétie et que Bo- 
naparte se dpnqât Fattitude de la souhaiter aussi, ou prévoyait que la 
réalisation de ce vœu serait peu prochaine. Les propositions que le pre- 
mier Consul adressa de sa main au roi d'Angleterre ne furent point 
accueillies ; les négociations avçc l'Autriche restaient aussi saps re- 
tient de recevoir deux échecs sensibles, l'un 
le, où Fenlreprise des Anglais et des Russes 
linée par la capitulation du duc d'Yorck. En 
utriche était encore victorieuse. Le vieux 
quatre-vingt mille hommes aguerris et bien 
)n de Gènes, toutes les places fortes étaient 
lée française, dont Masséna alla prendre le 
I novembre, avait peine à défendre cette 
5 de subsistance. Ainsi l'Hçlvétie était en- 
d. 

t en fermentation. On n'était d'accord que 
que l'état présent qui imposait des charges 
vait pas durer et qu'op attendait des nou- 
)ir des changements essentiels. Mais quelles 
lissaient les diflBcultés sous les pas de celte 

D de la Commission executive, Doldèr et 
tre le général français Muller de Torçlre et 

a) Lettro de PflMK^iB^ à ^iier . 24iaavier i«09. , 
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(k U^ traoqttâ^é qu'il avàil maiiileAUB à Bèroe. Pvkh ils firent âej»aiider 
aux trms EMxec^crurs congédiés les papiers appartenaat au Directoire et 
à La Harpe en partkuit^ le protocole secret (Ij. Eo reviufiche, ceux-ci 
réclamèrent Farriéré de leur trait^nent afin de pouvoir payer leurs 
dettes airaat de partir. La Gownission e^^écutivene put faire payer qu'un 
trtfiiçstre et; ks renvoya pour le surplus aux règlements alors en vi- 
j^eur |â). Le président appiît, par des communications particulières, 
fibecestroîsex-Direoteurs avaient envoyé, d'accord avec la minorité 
des coaseils, un affidé an général Lçcourbe pour solliciter sa [H-oteetion 
^Q faveur de leur parti et de la constitutbn existante. On donna avis ixt 
fait au <diargé d'aSaires de France et on lui demanda son a|^ui (3). De» 
le 8 jantvser^ La Harpe» Secretan et Oberlin avaient aussi demandé aux 
conseils emaamunication des plaintes portées contre eux et des pièces à 
l'appui du décret de la veille ; ils demandaient é^lement d'être admis 
à prés^iter leur justification : on les y autorisa. La lettre de Secretan^ 
étut courte et en termes généraux. Celle de la Harpe était plus dé** 
t^ée, il pasuût en revue toute sa vie. On y remarqua un pas- 
sage où il rendait hommage aux hommes qui, malgré leurs erreurs 
politiques, avaient maintenu la vieille réputaticm des vertus suites et 
tes avaient fait refleurir à Neucnegg, à Berne et à Scbindellegi. « Tu m 
» eouvejPt tes fautes, » disait-il en faisant allusion à Tavoyer de Steiger, 
«respectable vieillard, noble ennemi, par ta constance dans l'adversité 
)>:et par les sacrifices <^e tn as faits à, tes convicUons dans un âge 
> qui rend tant d'autres hommes insensibles. Les amis de Tindépen- 
« dance helvétique savent que tu la voulais ^ussi, que tu désirais la 
» réunion des partis, et que ce qu'il y a d'odieux dans les tcrts de l'a- 
» ristocratie n*a pas atteint ton cœur* » La Harpe défendait ensuite la 
constitution, quoiqu'il n'y eutpascoopéré; il aflirmaitqu'il avait maintenu 
autant qu'il était possible la neutralité helvétique. Il justifiait la con- 
duite du Directoire et ses actes personnels dans ce corps, qualifiant 
d'un tissu de mensonges les divers griefs qu'on avait mis à sa charge (4). 
En réponse à cette justification , la Commission executive rendit un 
arrêté sévère, d'après lequel les trois Directeurs devaient rester sous^ 
surveiHanee des autorités dans les résidences qu'ils avaient choisies, 
savoir La Harpe à Rolle, Secretau à Lausanne et Oberiin à Soleure. Cea 
autorités etevaient s'eaquéf ir de leur conduite et s'opposer à toute dé- 
marché irrégulière de leur part (â). Cet arrêté fit sensation et fut blâmé 

(1) ProtôGoie de la Commission executive dw 8 janvier 1800, N®2. 
m îhid. étt9dit,N^ 1. 
(3) n)id.dal3dit,N«15. 

(^ Letfre juitificative da citoyen La Harpe aux Conseils légielatifc ée ia République 
Une et indivisible. 
(5) Protocole de ki Commigsion executive du lé janvier JôOO. 
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cQmme ujq acte de réa<^a. Le leodamaia » iGrUyce €pQlestft.à la Cdm^ 
mission la compét^ooe paiir de paceille» mesure» et U demanda qa*eUes 
fussent suspei^ues. Oa les oMÛatini {urfi^isoifeiadiit, mim aa. milieu ûm 
mois suivant, Tarrèté fut rétraclé (1). 

Dolder et Sâ^vary, avant que les autr^ «lembres delà GomBûsBkm se 
réunissent à eux, firent en son naip une proclamalMHi au peu^e. Elle 
s'engagent à n'employer le pouvcôr qu'à procurer l'exéi^tion des lois, 
les droits des citoy^ens et l'égalité constiUitionnelle desavai^tages et des 
charges. Tout en reconnaissant qu'il entrait d^s sob davoif deifpiéckr 
les blessures que les principes pervers et la fureur, des imufUs avaieat 
faites au pay$ , la Commission décorait, qu'aussi loagtéoips que l'fiêl- 
vétie serait le théâtre de la guerre, les efforts du gouveunement pow 
^ucir les charges de ses concitoyens .saraj^ut à peine sMsti^les. fitte 
exhortait les fonctionnaires puUies à suivre. la voie^que Je pi^iotispie 
leur indiquait ; un de ses pr^ers soins sorsdt de diereber les mojm& 
de les dédommager de leurs saerifiees, etc. (î). 

Plx jours i)lua tard, les Conseils lé^latife firent une aulie proclama-^ 
tion dans laquelle la situation des affaires publiques était exposée de la 
manière suivante : <l L'abs^ce de système et la faiblesae du Pirectoiie 
» produisaient des effets <i^sastreux. Souvent vos repi^senta&ls oi^ 
y> blâmé ses négligences ou lui ont reproché des actes arbitraires. Us 
» feisaient par là obstacle à ses vues, et pour ce motif il a cherché à les 
» éloigner ; mais la force des lois a fait évanouir en un juur des projets 
^ eoupables. Citoyens de l'Helvétie, nous seqtws comme vous comWpn 
» peu la constitution qui a été imposée à THelvélie lui convient, eoin- 
» bien l'armée de fonctioimaires qu'elle crée est onéreuse poiur l'Etat. 
» Nous voulons y porter remède le plus tôt possible et travailler à une 
». constitution qui sera soumise à v<^e acqeptation, I^e pouvok exé- 
» eutif n'a été remis que provisoirement à une commission. Ses mem- 
» hres méritent votre confiance, ùolt dans leur âectioa on u'a eu égard 
y> qu'à la vertu et au talent, » On terminait en exhm'tant chacun au 
oakne, à la patience , et en disant qu*on pourvoircût à l'exiMence du 
clergé et qu'on attendait surtoitf de lui Texempie de ces vertus (3). 

Le 12 Janvieri Frisching. Savary, Dold^ et Fiiidsdier se tisou^ent pour 
la première fois réuufô et se eonstituèreat en autorité eiSiéc«ti\»e provi- 
soire. Le secrétaire général Mousson reçut ck^ éloges pour sa conduite 
dans les derniers événements et fut confinaié daiis sa pli^ {4}. Dolibr 

(1) Protocole de la Comuftiteion executive du 17 jauviiw et du 15 février 1800. 

(2) Proclaiitiation de la Commission executive du 10 janvier 1800 ; BuH. des arrêtés de 
cette commission , p. 273, 

(3) Proclap[nation 4es Gonaèiis l^giila^ m ^^^ Helvétiea du 8 jmmÊf 18^0 i Bul- 
letin, t. m, p. 503. 

(4) Protocole de la Gommiftiion €»é6utive du Id jfunyler 1800 , 11^ 1. > ; 
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'fifct i»yité à prwdre la^ piféàdetijee pwyia^e^ jiis^u'à c^ q^ les wtee« 
B^embr^es de la 4)o0)misj»aa £»s8eat présenl». MuUcir , déB^sianmire., 
fat reoi^aoé par NieDli^ D^ter,tie Lucane, qui dan^ radmiiûstmtioa 
de la Chambre de blée^ avait mkité le titre de père des pauvres. De t/&m 
cètéâ préCets, natiofiaux, eomiai^fiaires, CQÇfimvpes faisaient des adrest^ea 
d^adhésiqn aux évé^emeiils du 7 ianvier : « Lorsqu'un dbn^igemeBt poii- 
» tkfiie, » disait et^e de laeemiâ^ia^ de fierqe^ « viei^t assurer andU^m 
y> la sécurité de sa personne et de sa propriété, et remplaee Taibilraire 
» et les mesurer révolutioôftair^ par le prindpe étàmel que la juatice 
» seule reûd u» peuple bçilîeux ; lorsque, pâee m ooufi^ des i^iwrér 
» sentants de la nation» les repues du goiivefnenjient sont retirées àf^ 
» maius des hommes qui opprimaient la liberté au nom de la.Mbertô 
» et qu'eUes passent dims de plus dignes, cet ouvrage delabom^Pro- 
y^ vidence ranimei Tespoir des citoyens bien peasaâts et Mt naître te 
» besrâi de témoigner coaiauee et affiaetion au nauveau ^om^m^i/èM 
»de;la^pîi^, ete. » 

L-aA'ei^e de Fribourg ét^âtfrfusinôsive. encore: ^Aja-ès.âae lutte 
» i^îWdaietBse, le e^en |«ste. modéré, et «mi de son pays arempi^tq 
» la victoiresur F hômmede parti hyi^>crite;ambitiete3ue3Lferavagant. A dater 
» du 7 janvier la vertu ne restera plus à côté du crime. La commune de 
» Fribourg t>e crwmhra plus que d'indignes commissaires, (i^égués par 
» un Kreetoire ennemi de la liberté, viennent Tépler pour diercher 
» dans son sein des victimes à immoler et des innocents à punir, ete. >^ 

Une opiniott toute opposée se manifesta dans une^grande partie du 
pays de Vaud, à tel point qu'on parlait de solB^er Fincorporation 4 la 
France. A la tête des mécontents était le sous-pr^et deLaosanne Daniel 
Bergier. La Commission executive mit ce fonctionnaire de cété et le 
remplaça par Clâvel de Brenles. Un bataillon Vaudois. qui tejo^ gar- 
nûKm à Berne et qui exprimait souvent son opinion par le cri : A bas le» 
chouans î fut envoyé à Soleure et remplacé par des Suisses allemands. 
Dans tes Conseils législatifs il y eut de vives explications. entre la çom-' 
misMOH des Dix et les amis des ex-Directeurs. Lorsque à la séance du 
^0 janvier on hit la traduction ea cdlemand du mémoire de défense de 
La Harpe, Suter , Gapani , Sehlumpf , Rellstab, Cartier. Huber prirent 
la parole pour eux. On décréta même l'impression de ce mémoire aux 
frais de FEtat, par le motif que le rapport de Kuhn, qui les avait in- 
culpés fortement ^it imprimé et répandu dans le pays. Uêtmg à%f- 
fimgen^ ayant proposé de mettre .te^ex-Dire^eurs en accusation^ Suteri 
demanda en sens opposé que la commission des Dix fut dissoute ; Fune 
et l'autre proposition fut écartée par l'ordre du jour. 

Pour faire acte dès le début de la modération qui présiderait à leurs 
actes, Dolder et Savary arrêtèrent le 8 janvier qu'çn attwdant q^e les 
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Coftscils législatife eussent Jaranonoé sur le inessage du Directoire ie 
décembre précédent, ïes arrêts et les cautions auxquels les membres 
des gouTemements intérimaires - de Zurich/ de la Linlh et du Sentis 
avaieul été iSoumis seraient levés et qu'on surseoirait à tout acte d^infor- 
mation contre eux. On rétracta également Farrêlé du Directoire du SI 
décembre contre les éditeurs et imprâneurs du Nouvelliste Vaudois, et 
il» en furent quittes pour une remon^ance sur la légèreté avec laquelle 
ils avaient aeeueilUs de faux bruits (1). 

Dans une conférence des Dix avec la Commission exéeutiVe, Bay, au 
nom des premiers, exprima Tavîs qu'il fallait fairï^ rentrer rHetrétie 
daus un système de neutralité en Europe ; qu'missi longtemps que la 
République ne serait reconnue que par une seule puissance» s^ indé- 
pendance serait chimérique ; que tant qu'elle «erait le théâtre de la 
guerre il fallait renoncer au soulagement des contrées opprimées; 
qu'enfin des améliorations administratives seraientifisignifiantes jusqu a 
ce qu'une nouvelle constitution fut introduite [2). Vers la n»^ed«te, 
la Commtssion executive adressa un message aux conseils pour la pro- 
position expresse d'une amnistie. «Si l'impimité dans les délits d'^fre 
j> civil est le tombeau de l'ordre légal, » disait-on* « si riiïdulgence en- 
» vers les individus est pernicieuse aussi pourl'ensembledes citoyefts;les 
» délits politiques peuvent, au contraire, suivant les circonstances, étire 
» traités avec indulgence. Souvent ils proviennent d'erreurs et de pré- 
» jugés sur lesquels la rigueur des lois échoue ; il n'^est pas rare qu'un 
y^ délinquant politique soit irréprochable sous d'autres rapports,. et Fopi- 
)> nion publique, juge irrécusable de la valeur intrinsèque des hommes, 
» ne flétrit point celui-là à Tégal de l'homme qui attente à la sûreté d'un 
» individu isolé. Le début de la campagne dernière et l'attente diverse de 
» ses résultats avaient dû ébranler le dévouement à la constitotion. 
» Dans la position actuelle du pays il fallait aider au rétablissement de 
» l'union et de la confiance , et ramener tous les gens de bien sous le 
» drapeau national. L'amnistie ne devait être restreinte par aucune 
» condition, sauf qu'elle ne pouvait s'étendre à l'indemnité des frais 
» payés ou non payés , ni préjudicier aux droits des individus dont les 
» propriétés avaient été endommagées par les séditieux. L'Etat lui- 
^ même devait conserver son action civile contre les auteurs des doni- 
» mages. » (:3). - 

L'impresdon que les événements des 7 et 8 janvier avaient faite à 
Paris fut décrite diversement par Zeltner^ paï* Jenner, chacun suh'aiit 



(1) Protocole de la Commissioa executive du 8 janvier^ N» 3. 

(2) Ibid. du 15 janvier 1800 , N» 1. 

(3) Message de la Commission executive aux Conseils législatifs du 15 janvier 1800. 
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sa manière de voir. Jeûner eo avait faét !'db}6i d*tifte commumûation au 
gauv^e^^^iemeot frao^s. La r^ose verbale de Talleyrand fat Jugée 
satisf^ûsdBte (1). La maisoQ Van Berchçni , ebargée à Paris de la négo- 
ciation de» inieaaBiïésv aMWoçaque le gouvernement trouvait juste que 
Temprufit. forcé du géoéml MassâMi fut remboursé par des assignations 
s^ la dojuane et furilreemiaaîssdt aussi eemme fondée la réclamation 
de âOO^Oôa&anos pour les lettres de-change protestées. La demande de cent 
cinquante miUe quintaux de grains trouverait au contraire peu â%c* 
ces. Le <tôppté Hefzog .d'EJIngen fut alors chargé d^une mission près 
du géoéml: i.Q<^urbe poùi; solliciter des laciUtés pour l'entrée des blés, 
des matières brutesv princq^dement du cotons et pour Fexportation des 
marcbandi^es otnrrées.^S^. Herzog obtint de Leceuriie une réducSon^ de 
6 francs à 3 po»r l'impôt qu'il avs^et mis par quintal de marchandises 
sur le co^mefce des cantms de Zuiioh, de la Lintb el du Sentis, et tes 
négociants iureirt satîfifoitB de cet altégement. A Tégard des subsistances, 
Lecourbe as^ijt i^en^voj^ Hetsog à négocier avec^ le commissaire ordon- 
nateur 8éj<mmaiit ^ Bâle^ Ben de jours après le général français fiit 
autorisé à p^^a^ttre uneêxportaltoai de blés de France en Sukse, et à 
s'entendre p^^ la quantité avec le gouvernement helvétique (S). On 
cnmpread que la 4^ulaâan à deai tèt^ que VHc^élie entretenait à 
Paris marchaîi peu d*aoeonl* Zeltner, malgré sa démission préeédente, 
était festé ministre pléQtip^^tentîmre , et Jenner était accrédité sottsie 
titre de n^nistre difdomatîque. Le premier se plaignit de ce que le se- 
cond tirait à lui des ai&^s qui ne le concernaient point ^ il 
dçmanda qu'on n'accréditai qu'une senle^en^mne. La Commission exe- 
cutive répm^^en rappetoutZeUner en Suisse el en l'invitant à remettre 
lesaffiiires àienner qu'<m inst^jua mtnisb'ejilénipotentiaire. Fornerod 
qu'on <av^t donné pour seor^ire au oommis^ih^ diplomatique^ éprouva 
le mé^me sort et on le remplaça par Brialte qui était chef de bataillon 
daiis les troupes auxiliaires (4). 

Talleyrand remit au premier consul à e^te^oquc un mémoke re- 
BMtPftmble sur les rapports de la France avec la Suisse. Après avdr 
dépeint le peu de sympathie des exn^uvemements aristocratiques pour 
la révolutiot) française, il ajoutait : c Néanmoins, dans la guerre de la 
» révololion, la neutralité suasse a rendu un service important en ceu- 
» vrant la jdus laible des flronttëres. françaises, et on doit considérer 
» comme une lourde faute du Directoire de s'être laissé enti^ner par 



(1) Protocole de la Commission executive du 20 janvier 1800,. N® 1, 6. 

(2) Ibid. du 18 janvier, N® 1. 

(3) Ibid. des 28 janvier, N® 33 ; 2 fèvri«r, N<» 19. 

(4) Protocole de îa CemmtssioD exéoittive des 13 janvier 1800 , Nt 9 ; 14 dit, «» 3 
17 dit, N* 5. 
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y^ des iiomnies tels que La Harpe et Oehs à délniire eeUte neutratHé, 
» Les maux qui accompagnent toujonrs une révotution o6t él!é acerus efi 
» Suisse d'uue manière erîante parles exaetiomi que les employés civils 
» et militaires français se sont penms dans ce pays. Malgré cela, les 
» Suisses fidèles è leur caractère, sont restés calmes et impartiaux dans 
)^ le jugement des événements. Un avantage est résulté à leurs yeux de 
» leur révolution, c*est celui d'une plus grande unilé. On a conclu une 
» alliance ojSEensive ^ défensive et un traUé de commerce aVec eux ; 
» le dernier n'a pas été approuvé par les conseils. Quant au premier, il 
» pçut s'introduire, par rurgenee des ciroonstaiiees et, lors^u'Q s'agit de 
» de se défendre contre un ennemi commun, des rapports qui sortent 
» des règles «ecoutuméei» entre deux nations. Maïs au retc^ur du calme 
» U faut revenir aux rehtions naturelles. Les rapports des ministres de 
» France qui se sont succédés en Suisse, s'aœord^t malf^ la d^er- 
» site de leurs opinions, à tteioi^er un 'intérêt diaud à ce pays et une 
» syi»patbie ^sincère pour ses soufirances. Us paraissent laussi d^accord 
» pour comeiller qu'on laisse FHelvétie introduire d'elle^mèiiie et sans 
» influence extérteure les cliaingemeals dans sa 'ConstHution dont les 
» derniers événements ont ouvert la voie. Comme le parti qui vient 
» d'être renv^sé par l'opinion publique s'est-montré très^-p^utisan de 
» l'alliance offensive et défenwve, ses successeurs prendront m^urelle- 
» ment lawnte opposée et demanderont la nc^itr^t*. Oettè neutralité 
» est une tradition excellente et si utile qu'il aurait. fcllu se garder d'y 
}» porter atteinte. Mais c'est défà fait; dans le nM>tÉeii4^acCuel les puis- 
» sanees ne s'accorderaient aucune confiance à cet égard* Ce n'e^ 
» qu -à la paix générale, lorsque tout sera mis sur un pied sttable, que la 
» Suisse pourra regagner son indépenéance avec une position soHèe et 
» partir de là pour se re^acer dans ses aiMâess vapporls histdfiques* 
» En conséquence, et-lors^m^e que la situation actuelle es* très^-digne 
» d'intérêt, il ne faut pas que l'ambassadeilr de Franee aoeéde de prime 
» id)ord à la demande de neutralité , il doit Tcnv^^er à Fépoque de la 
» paix générale la fixation de ce point important et celle du traita de 
» commerce. U donnera aus« les phis fortes asstHranees de son respect 
» pourrindépendauce de la nation et de la volonté de ne point s'im- 
» misœr diuis ses afeires intérieures, et il promettra ïe remhwirsem«Bt 
» successif des avances faites pour l'entretien des troupes par te gou- 
» f^rnement helvétique. » (1). ^ 

Le clairvoyant Talleyrand ne se trompait pas en supposant que le 
gouvernement s'empresserait de réclamer la nejitralité. La Commission 

(1) Ménoire présenté par TaUefrand aa Premier Consul , au commeneemeiit de 1800.. 



Digitized by 



Google 



exéQUtùj^e coittDWiçit pcff iovttef imner à remettre à M. De Sandoz, 
ambasi^adeur d^ Fjnia^e à Pai^, uite neleiierbede en forme ti'extrait 
d'une.lettrei da mteisWe des a&âreB êtrafigères helvélîqBe , par laquelle 
il faiâ^t co]>ni^ito&le8'é)^éBefl»ent& et le ehargeait de soUMter le mimstre 
de Prusse eB disent ^oe.le genyernemeat he)véti<|iie plaçait sa dernière 
et iMUeure ^spér^i^e di^s la bienv^iHa&te mtenFe&tkm de sost souve- 
rain (1). I^e^d^T^rsêBfieiitrfrapaçâîg aymit mjtàûé conâfdeQllellemeDt à la 
Gooumisioaexée^ve lesteatatîvesiDfruetaeuses jusqit^eeiiiomentqa'il 
^vaitfaite» peiir ameoer la paix géaérale, od répon^t en termes polis 
saa& se targuer d'une codpéiati0& qfai n'était pas au poui/mr delaSuisse, 
et en ^aq^iwiMEMi le vœu ^e cette ^uvre â^tikfée réussit (^ . 

La eoaimis^imdeft Dix proposa aia Conseils de déctoer Furgence 
pour préparer le pr^et id'une noa^elle c»»stîtiition. Elle avait à cœur 
de proMVîer qu'^e D-a3v»t en vue que de déMvter les GonséHs et la Ré-^ 
publique de roppresôm du iMrecîripeet qu'elle était i»en éloignée de 
cberefaer des ajournements au travail oonsfitwlicmnel qui <tevait avoir 
pour hase Tunîtè de TËIal et le s^^stèfiw rej^^ésentatif . 

lies Conaeîls répondirent par une loi portant qu'ils n'admettraient à 
1^ dii^iMtôion aueun prajet qui ne reposer»! pas sur cette base, et qu'ils 
conaàdétraraimteoBime ennemi de la patrie quieonque entreprendrait 
une scimon de la fiépuUique en Averses parties (3). 

D^ux projeta lurent présentés au Sénat de la part de la commission ; 
l'un rédigé> pas Ualeri, Fautre par Krauer. On remarquait que ce der- 
nier ne iCOO^M^tait pas moins de quînse mille fonetiom^ires puMics. 
Ceux qui examinèrent ces projets avec réflexion n'attribuaient de 
chaufoes çle vie ni à l'un m à l'autre, d'après ce qu'on connaissait des 
yvm de la. France. Cependant le Sénat entreprit courageusement la 
discusMoa de cetei de Krai^r; ma» le règlement qu'on adopta pour 
cette délibération saoïdtdait Mt pour la traâner en longueur. Au miUeii 
de février, lanu^)âté n'était ton]J)ée d'accord que sur l'idée hasardeuse 
de émmf l'Helvétie en qua^-vingt-dix districts, au lieu de cantons, 
etsui ceQe de faire des assemblées primaires des espèces de landsge- 
m^aides. 

hà CmnaBûfisioB executive répartit les départements administratifs 
enlre ses m^/eanbiea suivant la capacité spéciale et les lumières pré- 
sumées, dç dMieun d'eux. Gkyre eut les ol^ets diplomatiques, Dolder 
l'intérieur, Frîsching Féducation publique, les arts, les affsûres reli> 



(1) Protocole de la Commission executive du 25 janvier 1800 , N® 2. Lettre du minis- 
tre des affaires étrangères du 26 dit. 

(2) Note du Ministre des affaires étrangères au chargé d'affaires de France Pichon , 
du 28 janvier^l800. 

(3) Loi du 14 janvier 1800 , Bulletin , t. lïl , p. 496. 
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gieuses, Fiasler Us fiAMoes et le militaire, GscfawMd (a justice et la 
police, Savary les eontributionfr publiques, Durier 1^ pouts et chaus- 
sées, les ooQstructions publicfues et les péages. Le nièiftejour la Com- 
mission prit ua arrêté %ui âl une forte iaipreïseMte Sttr les Consuls et 
sur unç p£urtie des fooctionuaires politiques : c'^aît la révoeatioB de 
Pfenninger, préfet national à Zuricb, qui av«it élé en haute £aveur 
auprès du Directmre (1). Msdgré son peu de caractère il s'étmf fait re- 
marquer par bea,ucoup d'exaltation polittcpie et d'afid>ition et, entn^né 
par àe mauvais ccmseUs, il s'était rendu l'ini^rument de ploBietirs actes 
blâmables qui contrastaient avec sa déboniiaie0té naturelle. En un mot, 
Pfenninger n'administrant point dans l'esprit que le nouveau gouver- 
nement estimait nécessaire pour guérir les blessures faites piu* le pré- 
cédent, on lui donna sous main ravi$ de se d^ettre de ses fonctions. 
Il refusa parce qu'il crut qu'on n'oserail pas destituer un fonctionnaire 
aimé du peuple, et il déclara qu'il ne se reoonnaissût cot^able d'aucune 
faute. L'appui qu'il donn^. aune réclamation choquante ponr indemnités 
à de soi-disant patriotes zurichois persécutée sous îe préeédent régime 
fournit un motif à la Commission; elle dédara valante la place de Pré- 
fet national de Zurich, invita Pfenninger i remettre, l'adminti^ation 
au sous-préfet Ulrich et nomma celui-ci Préfet quelques joui^ plus 
tard [2). JPfenninger déclara ouvertement qu'il n^avi^t point demandé sa 
démission et qu'il n'avait point déféré à l'invitation qu'on hii avait faite 
de. la donner, mais qu'il la recevait avec fiamt et qu'il servirait peut- 
être plus utilement son pays lorsque la c^mnie n'aurait p)tts d'intérêt 
à le poursuivre (3]. 

Le parti patriote fit aussitôt dans le canton de Zurich des pétitions 
aux Conseils pour la réintégration de {^^Miinger ou pour que la Com- 
mission executive fut tenue de publier les m<^fs de sa destitution. La 
discusi^on fut vive à ce sujet dans le Grand Conseil. 

La proposition que la Commission ne put révoquer aueuse autorité 
cantonale sans faire connaître les motifs aux Conseils législatifs ne passa 
pas, mais on décréta pour le cas spécial une invitation d'indiquer la 
cause de la révocation de Pfenninger. Le Sénat repoussa cette résoiu- 
tion du Grand Conseil à v^ majorité de 28 voix contre 16. Mus l'affaire 
laissa beaucoup d'irritation dans les Conseils et dans le canton de Zu- 
rich. Le remplacement de Planta, Préfet national à. Berne, par Bay^ 
déjà connu comme président de la Chambre Administrative, causa 
moins de sensation. 



(!) Protocole de la Commission executive du 10 janvier 1800. 

(^) Ibid. des 10 et 17 février. 

(3) Déclaration de l'ex-préfet Pfenninger , du 16 février 1800. 
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. Le Sénat âdbéra le ^ féitmef à la loi d'amaiilte adojiiée te Ï9 par le 
Graud Conseil. Tom ^ 4élito eoiilre la sâreté de l'Etat et la iran€|iiâUté 
puUique commis d^uis le 1 1 jaBvier 179B étaient piardoonés et wà% en 
oubli. Toutefois, oa exeli^t de TasuiisCie les cbefe et prmic^ufs ptin- 
oipaux des conspirations ooa^re la Bépublique , ceux ^ avaient wga- 
nisés des corps de trompes à^la soMe éti^ngère contre laHépulâique 
ou qui les aymoQt cosftmMdés , mais en réaemant au pouvoir exéouttf 
le ^Lt de faire, dans les cas ex^iepté», quelques pp^N>aitkms de grâce. 
^ Tous eaux que les exceptions ne^coeoer^ientpas étaient, dès la pro^ 
mulgation de la loi, déchargés des p^nes dont le» effi^ dursùent eitcoi^. 
Les pi^oe^ crâiinels penda«ta devantje^ cours de^justice pour délits 
politiques étaient aupprimés. les détBou^ nda en liberté. Chaque gr&dé 
devait se présenler aus^tèt après son âlangissejnent devant le soùS'^ 
Préfet du district iqu'U habitait, et prêter serment d'<^»éissaB€e aux 
Ipis ; la survivance de sa conduite était confiée à l'autorité du lieu 
de sa réi^ence. Ceux qui s'étaient enfui ^el^ui ^t^uviûeni à rétrun^ 
ger avaieat un délai de trois mois pour pr^ler serment et se soumettre 
à la surveillance. Aussi longtemps qu'elle durerait, soit jusqu'à la puM 
générale , tous les aB^ûdtiéç datent exclus des i^semblées éledorales 
et des emplois publics. Mais le pouvoir exécutif avait la faculté d'aftan-- 
cbir de la surveillance les individus qu'H jugeait tout à fait inoffensife 
et dans ce cas ceux-ci recouvraient l'exjercice de leurs droits dviqucs. 
L'amnistie n'avait poiiijL pour c^nséquenee. le rembouf^ment des 
frais déjà acquittés à Toceasion des actes sédiUeux. Mais te pouvoir 
exécutif était autorisé à dispenser des frais deoette nature non payés 
quoique déjà taxés, s'il estimait la fixation trop élevée (1). 

On voit qu'uae compétence arbitraire pour amnbtier était transmise 
au pouvoir exécutif et que, la loi mettait ainsi un moyen d'influence de 
plus dans ses maii^s. 

L'armée fraiiçaise en Het^^e comptait toujours environ ?2^06O hom^ 
mes , qui depuis l'arrivée du général Lecourbe étaient répartis comme 
suit : Lavpreffiière division commandée par Montchoisr. forte de 700a 
hommes, s'étendait depuis le Gothard jusqu'à Genève, et avait son 
quartier-général à Lausanne. Le général Mainoni était à la tète de la 
porti(mqui occupait le Valais. La seconde de même force > sous les 
oardres de Mortier, avait son qu«iier-général à Mels, l'aile droite à 
Pfeffers, la gauche à Rheine(^. La troisième, sous Loyson, était à Saint- 
Gall, elle ne comptait que 4000 hommes. La quatrième, sous Gazan, 
s'étendait de Wyll à Pfa^kon, et la cinquième de Constance à Bllibon 
avec son quartier-général à Frauenfeld, sous le général Lorges; l'une 

(1) Loi d'amnistie du 27 février 1800 ; Bull, des lois, t. III , p. 146. 
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et l'auUtB «omi^i 70^ hafiimes^ La smème dlvinoii a^v^ sa droHe à 
Ellikou, sa droite au confluent de la Tbur 6t du Rhin , son quartier- 
général à Embmeh, elle n'atait pas moins de lS,50d hommes, et la 
septième 16,3d0 ; cdle-ei , que ^mU commandait, avait son quartier- 
général à Rheinfèld et s*étendait de Bàle a^u conflueÉt de la Thur et 
du Rhin. La division Chabran était réunie à ceHe-I&. La huitième divi- 
sion, sous le général MuHer, qui ooeupait le canton dé Berne, n'étêât 
que de 800^ hommes. La neuvième, commandée par Tunreau, station- 
nait en Argovte et formait la réserve; composée de 9M9 grenadiers 
die était le plus beau corps de Tarmée. 

L'entretien de toutes ces* trmipeô pesait dnf^mënl «ttr un pays qui 
éàail d'aflleurs gêné de toute manière pdur siMi commerce et pour ses 
subsistances, au point qufH^l fallait remercier le général Lecourbe de ce 
qu'il laissait aux villages du lac des quatre^cantons Vusage de leurs 
bates»]3t (1). Le gouvememeni français refusa la proposition dti générai 
Moreaù ^'approvisionner la Suisse en blés par les magasins de Tarmée 
franç^Be: On ouvrtt unenoutdle négociation à ce siiqet avec le minis&'e 
Reii^hard {â>. 

La révotte &xm bataillon de la 81® demi^rigade à Zurfeh, donna oc- 
casion au généïral Lecourbe dé montrer sa fermeté devant l*ami comme 
devant l'ennemi. Ce bataâlon, mécontetat de ce que l'artîMerier et la 
cavalerie avaîei^ touché quelques à comptes de solde et de ce que 
lui-même n^vaît pas ses rations de Viande un jour par la faute dn com- 
missaire des guerres, se rassembla le lendemain avec sacs et -en armes 
sur ta place et demanda le pain et la viande. Les officiers qui voulurent 
appaiser les soldats furent répoussés. Lecourbe se présente à eux éans 
escorte, leur commande de rentrer à la caserne et ordonne qu'on arrête 
un des principasox ameutés. Celui-ci r^istant à un officier qui voulait 
le saisir, Lecourbe le tue de sa main. Aussitôt des bayéîineftes se baisant 
avec menacei contre hii, mai^ Lecourbe isans sourcffler leur demande 
s'il sont Fïunçais eisi après six campagnes glorieuses ils veulent être 
les premiers qui tueront leur général? Puis il tîommandéune seconde 
fois la retraite et, le bataillon restant immobile, H passe son sabré au 
travers du corps d'un second soldat. A l'instant tout fut en marche v^* 
la caserne. Là Lecourbe fit désarmer et garder ce bataillon par des gre* 
nadiers qui n'avaient point pris part à la sédition. On rendit les fusils 
vingt-quatre heures après; un ou deux des révoltés furent passés par les 
armes et après que lebaitaillon eut promis une complette^^béîssance, Le- 
courbe fit payer nn à ct^ptc sur la solde et emprisonner le commis- 



Ci) Protocole de la Commission executive du 20 février 1800 , N« 5. 
(2) Ibid. du 3 mars , N^ 22. 
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saire des guerres dont la négligence avait occasionné le retard des 
livraisons de viande. Le Comité exécutif fit présenter par Frisching au 
général Montchoisi , qui était amateur de chasse et de poudre de Berne; 
un petit cadeau de 50 livres de cette pou&e pour le maintenir dans les 
t)onnes dispositions qu'il montrait (1). 

Au milieu de février, Jenner annonça de Paris le départ de Rein^ 
hard nommé ministre plénipotentiaire français , et il fit connaître les 
points principaux de ses instrueUons. Il était chai^ de donner des 
réponses évasives et dilatoires qi^nt à la neutralité de la Suisse et 
d*empècher les démarches directes à ce sujet de la part du gouverne- 
ment helvétique auprès des puissances belligérantes. Il dcTait montrer, 
de la part du sien, en toute occasion du respect pour l'indépendance de 
la Suisse, de Fimpartialité entre les opinions diverses et, sans faire trop 
sentir Tinfluence française , suspendre cependant Tintroduction d'une 
forme définitive de gouvernement en Suisse (2). 

Jenner se fiidt peu aux dispositions du gouvernement français sur le 
point de la neutralité, et il conseillait qu'on s'adressât immédiatement 
à l'Autriche. Mais Bégoz, qui était comme Frisching et d'autres anciens 
hommes d'Etat dans le système d'une dépendance complète de la France, 
s'y refusa et demanda à Jennex de presser sans relâche à Paris cette 
demande si importante pour la Suisse (3). Le ministre Reinhard arriva à 
Berne le 22 février. Dans les discours prononcés â son audience de ré- 
ception, la demande de neutri^ité fiit nettement posée. «Pourquoi;»^ dit 
le ministre Bégoz , « le génie protecteur qui sauve en ce moment les 
» destinées de la France et celles de l'Helvétie ne leur a-t-il pas été ac- 
» cordé plus tôt? L'Helvétie n'aurait pas été enveloppée contre sa volonté 
» et lorsqu'elle était â peine organisée, dans une guerre où sa coopéra- 
y> tion ne pouvait être d'aucune utilité à ses alliés. Elle aurait pu suivre, 

(1) Protocole de la CommiBsâon executive du 16 féTrier 1800, N<^ 6. 

(2) Reinhard , né et élevé en Allemagne , s'était fixé en France quelques années avant 
la révolution. Ses talents naturels, ses connaissances étendues de droit public et ses rela- 
tions avec les hommes les phis honorables du parti Girondin le portèfent dans k carrière 
diplomatique où il y remplit bientôt des postes importants. II venait d'occuper pendant 
quelque temps le plus élevé , celui de ministre des relations extérieures , lorsqu'on le 
nomma ministre plénipotentiaire en Helvétie , et il fut le premier envoyé français depuis 
le commencement de la* Révolution qu'on chargea de reconnaître l'indépendance de la 
Suisse et.de ne pas trop faire peser dans ce pays Tinfli^nce de la France. Ces instructions 
étaient un témoignage honorable du caractère du ministre et il les exécuta aussi bien que 
les circonstances qui survinrent pendant sa mission le lui permirent. Depuis son départ 
Reinhard occupa d'autres postes importants et après la paix générale il a été pendant 
un grand nombre d'années ministre plénipotentiaire de France près de la Diète Germa- 
nique. Son éloge nécrologique, prononcé le 3 mars 1838 à l'académie des sciences morales 
et politiques par le prince de Talleyrand , a été un des derniers et des plus remarquables 
discours publics du Nestor de la diplomatie française. 

(8) Lettre du ministre des affaires étrangères à Jenner , Berne 5 mars 1800. 

T. i: 16 
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» cooformémeni à ses anciennes et sages Ioi9> le système de laneutra- 
» IHé. » Dolder ajouta « que plus la Suisse avait payé cher sa transfor- 
» mation en République unitaire» plus elle se plaisait à espérer que la 
» République Française contribuerait à lui assurer les avantages de cette 
» position et à confirmer son indépendance. » Reinbard répondit en ter- 
mes généraux et qui rengageaient peu (1)* A la même date, les otages 
de Soleure emmenés en France revinrent; ils adressèrent à TEtat une 
demande d'indemnité de deux mille louis qui fit le pendant de celles que 
réclamaient les soi-disant patriotes persécutés. 



CHAPITRE II. 

Evénements jusqu'à la fin d'avril; dissentiments entre la Commission 
executive et les Conseils. 



La Commission executive , préoccupée du dé&ir d'étendre le cercle 
trop étroit des relations extérieures, chargea Bégoz d'écrire au ministre 
des affaires étrangères d'Espagne pour solliciter le Rm de s'employer en 
faveur de THelvétie dans les négociations de la paix. Cette lettre devait 
être transmise par les légations helvétique et espagnole à Paris ; le 
chevalier Caramano, envoyé de cette puissance en Helvétie, plein de 
bienveillance pour le pays, venait d'annoncer son rappel (2). Le ministre 
des affaires étrangères reçut aussi, sur la demande de Sprecher, le man- 
dat de solliciter, par l'intermédiaire du cabinet français, le retour des 
otages Grisons détenus à Inspruck (3). La Commission fut péniblement 
affectée de la réponse du ministre des relations extérieures de France , 
en réponse à la note de Jenner sollicitant la reconnaissance de la neu- 
tralité. La France la refusait nettement, et ajoutait ides expressions 
bannales de bienveillance quelques reproches sur ce que le gouverne- 
ment Helvétique prêtait trop facilement Toreille à des insinuations déso- 
bligeantes pour le gouvernement Français (4). La Commission crut alors 
devoir mettre de nouveau sous les yeux de celui-ci le tableau de la 
situation de THelvétie, Tin^rnssibilité où elle était de faire de nou- 
veaux sacrifices et ses droits à être indemnisée des précédents. Bégoz 
remit une note dans ce sens à Reinbard. « On a fait, disait-il, des four- 



(X) Protocole de la Gommifisioii eiécutive du 6 mars 1800. 

(2) Ibid du 8 mars 1800, N« 8 ; 20 dit, N» 2. 

(3) Ibid. du 10 mars, N® 3. 

(4) Ibid. du 12 mars, N® 4. 
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» nilure» à Tarmée pour plus de vingt^trote miUioos, sans compter les 
»«ïranspor4s, Teatretien des hôpitaux, des g^mux, des Gmimmàants; 
» des troupes qu'ofi a teis$ées à U cbaiigei des muuioipalités. Ou ne peuv 
» pas payer les trattements des fonctionbaîres publier depuis di^-^lmi 
» mois; ceux des membres du Pouvoir exécutif et dets Conseils lé^sktifs 
» ne sont pas acquittés depuis un an: Le cl^gé est dans la détresse, lie 
» total de l'arriéré ne monte pas à moins de 6,750,ÔÔÔ fr. Le protoit des 
» impôts n'est point en rapport avec les besoins (gourants. Des dix-neuf 
» cantons, quatre ont été oceupés par Tennemi, sept ravies et)^ buit 
» autres épuisés par des fournilures. Les revenus publies du mois de 
» janvier prochÉÛn suAkaienl à peine pQia* les frais de quarante hôpitaux 
» militaires dont le général Moreau nous a imposé Tentretien. Déjà se 
» manifeste uti renchérissement des denrées; rSelvétiene peut pas saiis 
» seeours supporter cet état, etc. » 

Des copies de la note furent remises par Jeûner à Talleyrand, et au 
générd Moreau par Herzog (1). Cette notificaticm ^it 4'autant {dus 
urgente, que Lecourbe venait de se plaindre, par une lettre auisiinis^ 
de Tinlérieur, des entraves que le gouvemenftent Helvétique ^i^ttait à 
ses opérations; il menaçait de o^sures de. rigueur, 4e faire connaitare 
au général Moreau roppoâtion de plus en plus évidente de ce gouver- 
nement pour la cause et pour yattiance de la France; et il terminait par 
une réqui^tion de deux cents vottures aux eantpns de Berne, Léman, 
Fribourg et Soleure pour transporter des blés et de Tavoine. La commis- 
sion, par une circulaire aux quatre Chamlwres admnistrat^ves, confirma, 
quoique à regret, ces déraisonnables exigences; elle jei^gnait qu'un 
refus n'exposât tes contrBMiables à îles mesures plus oppressives enr 
eorelâ). ■ ' ' 

Le 14 mars, elle adressa aux Conseils un mes^ge^qui fut lu en séance 
secrète, pour faire connaître l'état de désordre des finances, ses dé- 
marches dans le but d'obtenir la reoc^naissance de la neutri^ité et un 
allégement à la position du pftys.1>n. demandait que quatre membres des 
Conseils fussent délégués pour recevoir des détails plus particuliers sur 
les relations extérieures. « Rien n'est négligé, était-il dit, pour obtenir 
» du gouvernement français l'adhésion à notre neutralité. Il fait espérer 
»qu'à la paix l'article de l'alliance sera supprimé, mais il refuse la 
» neutralité aussi longtemps que la guerre durera. La médiation du 
» roi de Prusse a été sollicitée. Ce monarque nous donne des ju-euv^es 



(1) Protocole de la Commission executive du 12 mars , N<* 19. Note du 13 mars adres- 
sée par ordre de la Commissioa executive au citoyen ReinlM^rd , plénipoteatiaire delà Ré- 
publique Française. 

(2) Ibid. dM 10 mars 1800, N» 2. 
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» réitérées de sympathie et il est décidé à s'employer pour nous dans 
» les négociations de la paix. Nous avons représenté au gouvernement 
» français les charges dont le séjour de ses troupes nous accable et 
» résisté à quelques-unes des demandes exagérée^ des généraux. Il re* 
» connaît la pesanteur de ce fordeau, mais il en accuse le temps passé , 
» promet des indemnités à venir, et pour le présent il veut que nou£^ 
» subisEÂons la nécessité des circonstances. Les finances sont détruites. 
» Indépendamment des réquisitions de Tannée fnmçaise, la levée des 
» vingt mille hommes, quoique le résultat ait été stérile, a coûté deux 
» millions de francs au trésor, à quoi il faut ajouter le retard et la £ffi- 
» culte de la rentrée des impôts, même dans les cantons où les corn- 
»munes, ayant pris les charges militaires à leur compte, ont laissé 
» quelques ressources disponibles pour TEtat. Faut-fl dire aos» que 
» depuis l'installation de la Commission executive sa considération souffire 
3 diverses atteintes, qu'un système de dénigrement et de suspicion s'é- 
» tablit à son égard... Déposez des préventions injustes, noustlemandons 
» votre confiance avecla conviction que nous en sommes dignes, ete.» (1). 
La Commission exhorta les préfets nationaux i la vigilance par une 
circulaire à laquelle une lettre du général Moreau donna lieu. Il témoi- 
gnait de l'inquiétude à Reinhard sur une conspiratioa qui s'^[^amsait 
dans trms cantons en faveur des Autiichiens; il en avût, disait-il, con- 
naissance par un rapport sûr; cependant il ne dédgnait pas les can- 
tons (S)- 

Le Gouvernement Helvétique réduit pour toutes troupes à trois batail- 
lons, en employait un à Berne pour sa garde, un en Valais pour tenir 
les passages de concert avec les troupes françaises ; le troisième était 
sur la ligne du Rhin ; on demanda à Moreau l'autorisation d'en disposer 
pour surveiller les Waldst©tten (3). 

Les Conseils répondirent, le 26 mars, au message de la Conimission : 
« Ils refusaient de déléguer des membres pour recevoir des communi- 
» cations plus étendues sur les relatiod^ extérieures; elles seraient inu- 
» tiles si les conunissaires les gardaient pour eux , nuisibles s'ils en 
» faisaient part aux Conseils. On avsdt d'ailleurs trop de confiance dans 
» la Commisi^on pour douter du zèle et de la sagesse de ses démarches. 
» C'est à tort qu'elle se plaignait de critiques dirigées systématiquement 
» contre elle, aucun acte des conseils ne justifiait cette plainte. La con^ 
» fiance mutuelle était indispensable, et pour en donner l'exemple les 
» Conseils allaient indiquer franchement les points sur lesquels ils appe- 



(1) Message de la Commission executive aux Conseils iégislatife, du 14 mars 1800. 

(2) Protocole de la Commission executive du 18 mars, N^ 1. 

(3) Ibid. ^u22dit, No 2. 
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» latent Vattesticm spédale de la Commt8«oii. En pretut^ Iteu, Fknpar- 
» tialité dans le èhoix des foncUonnaires piibli(s. Ils ne devaient èU*e 
» placteoil dépkicés que suivant la Bàanière dont ils rempliraient leurs 
» (offices, non d'après des opinions politiques plus ou n^oins difficiles à 
» ap^éd^. C*est akisi que procède le héros donné par le Gi^ à la 
> France pour guérir les blessures que la fureur 4es partis à fûtesà son 
» pays. Le niainti^ de TindivtsibÛité éb la République appelle aussi 
» toute la sollicitude des hommes d'£tat. Les ennemis intérieurs et exté- 
» rtéorss'eSoTcmit d'efiacer THelvétie du rang des nations et de rétablir 
»des privilèges l€»3aux. Mais la volonté des Conseils à cet égard est 
» connue. Toute alliance fédérative s^ait tôt ou tard dissoute par les 
» in^gues de l'étranger et par Tégi^teme et les passions intestines. Les 
» vrais Helvéliens trouvent plus sûr et plus hon<^able de former une 
» Nation que des peuplades réunies par un lien fragile. L'autorité exé- 
» outive, en aj^ssani d'après ces principes, jus^era la confiance qu'on 
» a miÉe en eHe et contribuera à cimenter l'édifice de la régénération 
» et de la liberté de la patrie » ^1) . 

Avant que la Cimimissidn reçut t^es b<ms conseils de la législature , 
elle se laissa s^r à une (ifêmarcbe qui, trahie par un employé infidèle, 
fatHit porter des fruits amers pour elle. Glayre lui proposa, le 29 mars, 
une démarche directe auprès du Premi^ Gomml et préseito un projet 
de lettre que la Commission adopta avec peu de cbangement». On ren- 
voya à Jenner en le cAiargeant de denmnder une midience pour la re-. 
mettre lui-même. Bans la lettre d'envoi, on faisait à ce ministre un 
exposé peu flatté de l'état politique actuel et dé req[>rit d'uae partie Aes 
Conseils (S^. 



(1) Protocole de la séance secrète du Grand Conseil du S6 mars 1800 ; id. de la Com- 
mission executive du 31 dit , N® 16. 

(2) Lettre dé la Commission executive au citoyen Jenner, du 29 mars ISOO : 

« Notre âtuation empira chaqne jour et deprient à tei point idarmante que la Commis- 
» sion executive a cru deiroir la faire connattre directement au Premier Consul. Vous 
» prierez le citoyen Talleyrand d'appuyer de quelques soins l'effet de cette demande. Il 
» ne peut convenir à la France de voir le corps politique de THelvôtie se dissondre et de 
» laisser son sol dédiiré p«r les £EM)tiOQs. Nous en sommes là , il ne faut pa& se faire illu- 
» non. Le Jacobinisme, <^ le^ 18 brumaire avait étonné, s'agite aujourd'hui eonti'e notre 
» 7 janvier, lï se sent fort des ménagements que la Légation française professe contre 
» indépendance. Son mot de ralHestent est la destitution de quelques fonctionnaires , des 
» préfets de Zuridi et du sous-préfet du Léman , créature dévouée de La Harpe. La Corn-* 
» mission executive n'est, point dans le ^stème dâs destitutim», mais le àéfiicel du 7 jan- 
» vier ayant signalé La Harpe comme conspirateur et celi)i-ci choisissant Lausanne povr 
» le lieu de sa retraite, il eût été absurde de laisser ses aifidés en place , prêts k entra- 
» ver les autorités garantes de la tranquillité publique. Le pouvoir exécutif ne peut agir 
» contre la théorie des Jacobins , il faut des faits et il tes surveille. En attendant îl n'est 
» pas inutile qu'ils se prononcent etqùe leurs adresses aux Conseils nous donnent la me- 
» sure de leurs forces. Tout cela ne serait rien avec des moyens de repression, tout cela 
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Des coptes de ces deux importantes pièees iNTrivèreAt âeerètement au 
Grand Conseil. Ce corps renvoya à une commission et déoréta, sur son 
préavis, que tes Conseils avaient. lieil de s'étonner du contenu de ces 
lettres et qu'iis demandaient à la Commisûon executive les motifs qui 
ravalent porté à écrire au ministre à Paris comme eUe l'aviait fait. Le 
Sénat approuva cette demande (1). Quand on rechercha comment les 
pièces avaient été portées à la connaissance des Conseils, il se trouva 
que Clavel d'Uxières, chef de bureau aux affiedres étrangères, dévoué 
au parti des s(^-disant patriotes du Léman, les avait communiquées à 
Cart, «par conscfenoe, disait-il et parce que le gouvernement désertait 
> les principes libéraux et persécutait les patriotes. > Clavel fut rais aux 
arrêts ch^ lui, on retira ses papiers et, sur le rapport du- ministre de 
justice et police, il fut déféré au tribunal cantonal de Berne sous Fae- 
cusation du crime de suppression de pièces (â). 

Cet événement fit sensation. Le 11 avril, le ministre de France de- 
manda une audience. Il déclara à la Commission que dans Vétat il'agi- 
tation du moment, il croyait devoir exprimer soleimeilement à Tautorité 
executive l'estime que son gouvernement lui portait et le prix qu'il 
metlaità ce qu'eUe conservât sa position, Tinvitc^^ compter sur la force 
que la pureté de ses vues et la confiance publique lui donnait et à user 
Âe cette force sans hésitation pour mmntenir Tordre et préserver le pays 
d'ébranlenkents nouveaux. Il doima à entendre que les troupes françaises 
€91 Hebrétie seraient à la disposition du pou;v(Hr exécutif aussi longtemps 
qu'il marcherait dans ce sens (3). Cette démarche ftit connue et fenna 
pour le moment la bouche aux adversaires. Ils attribuaient cette faveur 
de la France à des intrigues subalternes, ignorant les grands desseins 
de Bonaparte et le prix qu'il attachait, pour le succès de ses plans en 
Italie, à ce qu'un repos absolu régnât en Helvétie. 

» est daDgerenx dans le dénuement ôti nous sommes et au milieu d'un peuple aigri par tous 
» bl genres de vexations et.de malhetsrs. La Coostitation lacobina mardie v«rs sa jfin. La 

> Flranœ dit tout bas : « restez sous le provisoire » et tout haut « faites oe que vous tou- 
» drez » . La majorité des Conseils s'en tient à cette dernière leçon. Plus de firanohise 
* épargnerait des malheurs à rUelvétie. La Commission executive vous invite, Citoyen 
Y filinistre, à redoubler de zià» et d'activité dans 4a crise oli se trouve waUjee patrie, fille 

> ne peut être l(m^e ; sous peu la ohanoe va se décida , mais si celles est contraire , 
» il faut du moins qu'un fonctionnaire vertueux puisse dire : j'ai fait à mon poste tout 
» ce que j'ai pu faire pour détourner le coup sous lequel helvétie a snooonibé. 

signé: t>OLl«R. 
La Commission eiéentiv» ftit forcée par la (milité dônaéa à cette lettre de la fedre 
imprimer ; BuUetin du poumir exécutif, p. 339. 

(1) Protocole de la séance secrète du Grand Conseil do 10 avril 1800 ; Protocole de la 
Commission executive du 14 dit , N® ^1. 

(2) Protocole de la Commission executive du 11 avril 1800, N*» 1, 19. 

(3) Ibid. duHavril,S«l, 
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La réponse de la Commission "aux questioQg adressées parles Gofiseils 
se ressentit de Fimpressien de confiance qne la démarche de Beinfaard 
venait de lui donner. « Nous pourrions tous demanda Comment la lettlre 
yt dont s*agit est tc^nbée dans les mains d'un de vos collègues , quand 
» nous n'avons point pres^it cette communication; le fait prouve qu'elle 
» a été soustraite par trahison à FiaviolabîUté des surcfaiveâ di{doaiatique» 
» et nous devrions signaler ce lait À un blâme sévère de votre paît* H 
»to&die d'atitant plus à rhonneur- de la représentation ntdxonaiô que 
» nous avions offert/ quelques jours avant* à4es cûmmisiBaires de votive 
» choix, les communications confidentielles qui ont été vidées. No«s^ 
» dentander compte maintenant de nos rapports avec le ministre àelvé- 
»Uqueà Paris et en faire Tobjet de vos déHbératmns , c'est presque 
» une infraction à la Constitution ; nous serions en^ droit de nous y re- 
» fuser. Mais, lai^ant de côté ce droit strict, nous n'écouterons que le 
» devoir qui nous commande de saisir cette oce«fôion pou? déteruire les 
» fausses impressions auxquelles nos travaux et «os priûcipes sont en 
)> butte. 

» Notre ministre à Paris nous a mformé qu'il est embarrassé de ré- 
» pondre quand on le questionne sur le genre d'agitation qui se mwi- 
» féste en quelques censées de l'Helvétie, ainsi que sur ks {progrès des 
» travaux constitutionnels dont les Conseils sont occupés; qu'il manqua 
»de notions et de directions officielles. Nous hii avons répondu par la 
» lettre du 29 mars* Elle devait lui servir de direction, lui laîre connaître ' 
» notre point de vue sur les objets susmentionnés; cette l^re ne lui 
» enjoignait aucune démarche à faire. H<ms voulions que, lorsque les 
» circonstainces le demanderaient, il put dire de nous que nous n'avons 
»itdhéré ni à la Constitution nouvelle, ni aux principes que l'urgence 
» du moment y a introduits. Le désir exprimé par la France, que jusqu'à 
]^ là paix nous restions dans un état provisoire, n'ayant pas une ferme 
» officielle, nous avons cru devoir aussi nous assurer si cette puissmicd 
» y insiste et provoquer une déclaration fixe de sa fiaii, convaineiss, 
» conime nous le sommes, que dès que nous vous en ferions part et qne 
» vous y verriez un conseil bienveillant, vous vous décideriez à suspen- 
» dre un travail de constitution qui n'a de mérite que s'il concordé avec 
» les rapports extérieurs de VHelvétie. 

> Le système de dénigremeiit dont nous nous sommes j^nts dans 
» notre dernier message a contkiùé. Les iâstigifteurs de troubles et 
» dlntrigues s'efforcent toujoisps de troinper le i^upléet d'entourer la 
» Commission executive d'entraves^ de désagrément». Nous connai^- 
»sons trop la bonté du caractère national pour le reconu^atre entïe 
» auMs dans les leltres^que vous nous avez adresàfes, et nous ne pou-. 
»v^sy^v<^ que l'oeuvre dhin petit nmibrp d!arti&âm de désordre et 

• 
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)> de désunion que l'Europe connait sous le nom de JaceUas. Nous 
» n'i4)pe}ons pas Jacobins les citoyens trompés qui, par des insinuations 
» trompeuses, ont mis leurs noms sur des adresses dont on leur a caché 
» le but perfide , ni ces amis chauds et sincères de la liberté qui la tcq- 
» lent fortement et qui s'alarment à la seule pensée des dangers qu'elle 
» peut courir et à l'idée du retour d'un régime qui dimnait à quelques- 
» uns les droits de tous et formait au sein de l'Helvétie une classe £s- 
» tincte et privilégiée. Nous appelons Jacobins les hommes ennemis irré- 
» conciliables de tout régime où ils ne dominent pas et de tout gouTer- 
» nement où ils n'ont pas une influence exclusive ; les hommes qui n'ont 
» youhi faire rendre au peuple ses droits que pour les usurper par l'in- 
» trigue et régner sous son nom; les hommes enfin qui n'aiment im» 
» l'autorité que le pouvoir d'opprimer et de nuire. Nous avons i^pelé 
» Constitution jacobine celle qui porterait nécessairement ces hommes 
» au pouvoir et qui amènerait un régime de terreur ou d'impéritîe qui 
» ferait regretter le régime passé et maudire une révolution qui aurait 
» placé sa destinée dans des mains déloyales. Telle fut en France la 
» Constitution de I7dd, telle serait celle dont ces hommes ont posé le 
» fondement en Helvétie ; nous ne l'appelons pas jacobine en tant qu'elle 
»«er8ût l'oeuvre de Jacobins, mids parce qu'elle est faite à leur avan- 
»tage. 

» C'est ici le lieu de donner notre confession de foi politique sur la 
» forme constitutionnelle que nous croyons convenable pour le pays. 
» Nous sommes unanimement coïitraires au système de l'ancienne union 
» fédérale sufôse, sa faiblesse et son manque de consistance étant dé^ 
» montrés par Texpérience. Nous ne voulcms pas davantage d*un gou- 
» vemement de castes et de places héréditsûres qui est aboli pour tou- 
» jours. Mais nous n'adhérerons pas à une constitution qui mettrait 
» nécessairement le pouvmr dans des mains incapables et access9des 
» aux intrigues et h la corruption ; à une constitution qui porterait le 
» germe des dissensions intestines et de la guerre civile, <pii serait in- 
» compatible avec le système désiré de la neutralité dont notis ne*pou- 
» vous obtenir la réalisation que de la confiance et de l'estime de nos 
» voisins. Nous désircms une Constitutkm où les graaid^ leçons de Tex- 
» périence ne soient pas perdues. Entre l'aristocratie et la démagogie il 
» y a un milieu où les partis divisés peuvent se réunir et s'équilibrer ; 
» c'est là le système dont la force intime défierait les attaques de l'inté* 
» rieur et de l'extérieur, garantirait la sloreté des personnes et desj^- 
» priétés, les droits du mérite et des lumières; un tel système réumraît 
» les bienfaits de la paix, de la raison publique, il obtiendrait les béné- 
» dictions de l'agriculture et du commerce et la confianqe de l'avenir. 
» TeDe est la Constitution que nous souhaitons; aoos son rè^^t nous 
ê 
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» pourrons quitter la vie avec la sécurité que nous laissons une pairie 
» à nos enfants. Citoyens législateurs, votre méfiance a appelé de notre 
» part ces explications lacères et.complètes ; notre devoir est rempli » (1). 

Quelques durs que plusieurs passages de cette communication offi-^ 
cielle du pouvoir exécutif dussent paraitrç aux Conseils législatifs, Hs 
jugèrent imprudent de continuer une lutte mal entamée. La c^mnission 
nommée par le Grand Consçil proposa, le 21 avril, de décl««'er que ce 
Conseil n'avait pas voulu metti*e le message en délibération, qu'il Tavail 
communiqué simplement au Sénat et qu'il renvoyait au citoyen Jesmer 
la lettre qui lu^ était adressée par le pQuvoir exécutif. Ces propositions 
furent adoptées. (2). La Commis^on executive de son côté adressa aux 
préfet^ nationaux une eireulaire pour leur faire connaître le^élitdu 
citoyen Clavel et pour les exhorter à veiller au repos public et à en 
imposer aux malintentionnés par leur fermeté (3). 

Le 22 avril, Escher proposa dans le Grand Conseil que le Sénat fut 
invité à suspendre ses délibérations sur la Constitution. Mais l'assemblée 
passa à l'ordre du jour par le n^otif qu'on paraîtrait agir sous l'influence 
étrangère. Sur quoi quelques membres du parti modéré demandèrent 
à Dolder de conférer avec lui et ses collègues Glayre, Frisching et Fins- 
1er. Dolder en ayant fait part à la Commission executive, on supposa 
qu'il s'agissait de rajournement des Conseils. Les uns objectaient l'in- 
convénient de renouveler la révolution du 7 janvier, le tort que se ferait 
le pouvoir exécutif en tirant à lui toute l'autorité dans une forme incons- 
titutionnelle, et d'ailleurs l'impossibilité d'arriver à cette fin, en sorte 
qu'on ne ferait que les affaires du parti jacobin. Tous s'accordèrent à 
reconnaître que le gouvernement ne devait faire en ce moment aucune 
tentative pour l'ajournement des Conseils; toutefois les membres dési- 
gnés furent autorisés à accepter la conférence demandée (4). Une dé-^ 
marche que Keinhard avait faite peu auparavant avait causé en partie 
la crainte d'influence étrangère qui s'était manifestée à la séance du 
Grand Conseil. 

Ce ministre avait réuni chez lui inoflBciellement Glayre et Dolder, 
membres du pouvoir exécutif, le sénateur Muret, Secretan, Escher et 
Zimmermânn, membres du Grand Conseil, et il leur avait déclaré qu'à 
son avis l'état actuel de l'Helvétie et l'iatérêt de la liberté et du système 
représentatif exigeaient que les Conseils cessassent de s'occuper d'un 



(1) Messc^e de la Commission executive aux Conseils législatifs , du 15 avril 1800. Pro^ 
tocole de la Commission executive du même jour , imprimé dans le Journal du pouvoir 
exécutif (TollxiehimgitaghlattJr p. 235. 

(2) Protocole de la séance secrète du Grand Conseil , du 21 avril 1800. 

(3) Protocole de la Commission executive du 16 avril 1800. 

(4) K)id. du 22avnl, N<^6. 
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plati de Constitution absurde et inexécutable , et que la Commission 
executive demandât rajournement des Conseils et la nomination d*un 
Comité de législation pour préparer un projet nouveau. Muret et Secretan 
protestèrent vivement contre cette ouverture et demandèrent au ministre 
une note officielle, si le gouvernement français voulait positivement qu'on 
ne s'occupât plus de la Constitution. 

Finsler proposa dans la Commission executive qu'on invitât formelle- 
ment les Conseils à Tinterruption de ce travdl et qu'on leur dit que la 
France le désirait, parce qu'elle tenait à ce que la Sutese restât jusqu'à 
la paix dans un état provisoire, que ses conseils à cet égard pourraient 
devenir des ordres, et qu'il serait plus digne de céder aux premiers que 
d'obéir aux seconds. La délibération fut suspendue , dans l'attente du 
résultat de la conférence et des propositions que le citoyen Bay avait 
annoncées (1). 



CHAPITRE III. 

Evénements imlUaires; passage des armées françaises en Suisse; bataille 
de Marengo; convention d'Alexandrie; avantages remportés par les 
Français en Allemagne; armistice de Parsdorf dit 15 juillet 4800. 

ité executive soutenait avec les partis intérieurs 
consacrer beaucoup d'efforts à soulager le peuple 
lait par le fait de l'armée française. Herzog réussit 
e vingt raille quintaux de blé à Strasbourg livra- 
re décades au prix de 19 fr. 75 cent, le quintal , 
n assentiment (2). On s'y prenait de toutes ma- 
riitié des généraux. C'est ainsi que la Commission 
rs caisses de minéraux au général Lecourbe , qui 
1 posséder une collection (3). A la fin d'avril, de 
pes eurent lieu par Bâle ; celles qui étaient dans 
irent dirigées par Zurich , Claris et Ragaz, et Le- 
quartier-général de Zurich à Saint-GalL 
de l'Angleterre aux propositions de paix du gou- 

, ait servi de prétexte à celui-ci pour imposer à la 

nation de nouveaux sacrifices. Une loi mit la classe sujette à la conscrip- 
tion toute entière â la disposition du Ministre de la guerre ; les congés 



(1) Protocole de la Commission executive du 22 avril , N^ 7. 

(2) Ibid. du 11 avril 1800 , N® 11. 

(3) Ibid. du 10 avril , N» 19. 
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qui aumient été provisoirement accordés ftirent révoqués, et le Premier 
Consul demanda même qu'on rappéllât sous les drapeaux tous les soldats 
congédiés, sans distinction. En exécution de ces mesures, 160,000 hom- 
mes entrèr^t dans les rangs, dont 30, 000 avaient déjà fait la guerre. 
10,000 soldats français en communication avec 20,000 bataves suffirent 
pour faire face à des tentativies de descente sur les côtes de Hollande, 
qui n'étaient plus guère à craindre depuis les événements de Vannée 
précédente; la neutralité du nord de T Allemagne dispensait aussi la 
France d-un emploi de forces pour garder la frontière de terre jusqu'à 
€oblentz. 130,000 hommes étaient sur le Rhî 
mandés par Mweau sous le nom d'armée d 
les côtes de Gênes avec les débris de Yarm 
réserve , composée de 30,000 hommes de ne 
ments inutiles à l'intérieur se formait à Dij< 
core douteuse au commencement de Tann 
d'abord de se mettre à la tête de l'armée du 
de Moreau qu'il quitterait l'armée aussitôl 
paraîtrait, fit obstacle à ce plan et tourna h 
l'armîée de réserve et d'Italie. Il supprima à 
des renforts qu'il lui avait destinés dans d'au 

des Consuls, du ?5 mars, décida que Moreâu en passant le Rhin laisse- 
rait des détachements considérables en Helvétie , que lorsqu'il aurait fait 
dix ou douze marches en avant, ces détachements seraient envoyés en Ita- 
lie et remplacés en Suisse par des troupes de nouvelle levée. Deux autres 
dédsionsen date du 5 mai, mirent sous le commandement de l'armée de 
réserve le Valais et les troupes qui s'y trouvaient, et Moreau, sans égard 
pour sa position actuelle , fut tenu d'envoyer immédiatement 25,000 
hommes de toutes armes en Italie par le Saînt-Gothard et le Simplon. 
L'Autriche et l'Angleterre étaient seules maintenant sur le champ de 
bataille en face de la France. La Russie s'était séparée de l'alliance. 
L'Angleterre agissait principalement par des subsides et par la pré- 
sence d'une flotte sur les côtes de la Ligurie. L'Autriche avait à porter 
seule le poids des combats. Ses forces, y compris les contingents de 
plusieurs princes du sud de l'Allemagne, montaient à 220,000 hommes. 
Il s'y trouvait quelques bataillons d'émigrés suisses à la solde de l'An- 
gleterre et de Piémontais au service d'Autriche. Le gouvernement an- 
glais prit à sa solde vingt mille Bavarois, Wurtembergois et Hessois pour 
fortifier l'armée d'Allemagne , mais ils ne parurent que plus tard en 
campagne. Le corps de Condé, congédié par l'empereur Paul, entra 
aussi au service d'Angleterre ; on le fit passer en Italie pour être em- 
ployé à une entreprise projetée sur les côtes du Languedoc; mais le 
plan fut abandonné et on renvoya ce corps en Allemagne où il rejoignit 
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Tarmée autrichienne au mois de mai. En février, les trois régiments de 
Bachmann, Salis et Rovéréa , forts ensemble de 3,000 hommes, furent 
engagés pour trois ans à la solde de l'Angleterre. Ib recevaient beau- 
coup de recrues qui passaient par les Grisons et la Souàbe. Un recruteur 
osa même faire son métier en uniforme de Rovéréa datks la contrée 
de Berne (1). Frédéric de Wattewille avait remplacé Rovéréa comme 
colonel. 

Les forces autrichiennes étaient div^ées assez également entoe l'Alle- 
magne etritalie. D'après le plan de campagne, 60,000 hommes devaient 
passer le Rhin entre Bàle et Fembouchure de TAar; 25,000 arriverrient 
du Vorarlberg par Sargans et Zuridi; 5,000 descendraient par le 6ot- 
hard et le Valais; une partie de l'armée d'Italie «riverait par Aoste 
et le Saint-Bernard et, après une jo&cUon générale vers le lac de Sienne, 
on aursût assiégé Huningue, Landscron, Béfort, et on aurait rejoint sur la 
Saône l'armée d'Italie qu'on espérait devoir prendre Gènes et remonter 
en France le Rhône jusqu'à Lyon. 

Mais dès la fin d'avril les Français repoussèrent les Autridiiens des. 
bords du Rhin et des frontières de la Suisse dans la Souabe. Kray, keu- 
tenant-général d'artillerie CFeldxmgmeisterJ avait remplacé rardûduc 
Charles à la tète de xîette armée. ' 

En Italie les Autrichiens maintinrent mieux leur supériorité et serrè- 
rent Gênes toujours plus étroitement. 

A la fin d'avril l'armée de réserve française répartie entre Dijon et 
Genève était forte de 40,000 hommes; le commissaire des guerres en 
chef Dubreton annonça que 60,000 hommes et 10,000 chevaux étaient 
en marche vers la Suisse, que les premières divisions seraient à Ge- 
nève et à Lausanne les 9 et 11 mai, que Luceme serait le point de réu- 
nion et que le Gouvernement Helvétique devait se mettre en rapport 
avec lui pour l'entretien de ces troupes; il promettait les fonds néces- 
saires à cet eflet (2). Peu après ce faux avis donné à dessein, le Préfet 
national du Léman annonça que l'armée traversait le Saint-Bernard 
en observant une bonne discipline et passant rapidement ^3). Camot, 
ministre de la guerre, annonça de* Bàle qu'il traversait la Suisse pour 
se rendre au quartier-général de Moreau et de là à Genève auprès du 
Premier Consul (4). Dès que la Cpmnnssion executive eut connaissance 
de l'arrivée prochaine du Premier Consul dans cette ville , elle chargea 
le Préfet national Polier etHaller de s'y rendre pour le complimenter (5), 

(1) Protocole de la Conamissiott executive du 3 avril 1800, N® -2^. 

(2) n>id. du 8 mai, NO 2. 

(3) U)id. du9dit,No2. 

(4) Ibid. du 9 dit, N^ 7. 

(5) Ibid. du 10dit,No5. 
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et quand il s'arrêta à Lausanne, sur le sol helvétique, (^ayre et le Se- 
crétaire général Mousson y furent envoyés aussi. Cette députation n'em- 
pêcba pas le Premier Consul de se faire remettre un approvisionnement 
assez considérable de poudre qui était à Chilien (1), 

Le 18 mai, la Commission executive annonça au Grand Conseil que 
le ministre français avait des ouvertures importantes à faire et elle 
demanda que le Conseil lui adjoignit cinq de ses membres pour les 
recevoir. Huit jours après ces conunissaires firent leur rapport en 
séance secrète et lurent d'abord la note verbale suivante , qui avait été 
remise par Reinhard (2). 

« Le ministre plénipotentiaire de la République Française en Belvétie 
» déclare que dans un moment où des événements militaires de la plus 
» haute importance vont fonder la liberté ou Fesclavage de l'Europe , 
» tout ce qui peut avoir de l'influence sur les chances de la guerre doit 
» diriger exclusivement la conduite du gouvernement français. D'après 
» ces principes il est indispensable de maintenir à tout prix le repos 
» intérieur de VHelvétie dont les frontières sont en ce moment le théàU*e 
» de la guerre, et la France a besoin d'être assurée que tous les pouvoirs 
» coopéreront activement à la cause commune. Le Premier Consul attend 
> donc avec confiance que pendant la présente campagne la Suisse res* 
» tera à l'abri de troubles politiques. Informé de différentes propositions 
» qui ont été faites en dernier lieu dans le Grand Conseil, qui lui parais- 
» sent dangereuses pour le repos de l'Helvétie et qui pourraient gêne* 
» les opérations militaires, il fait des voeux pour que les représentants 
» de la Nation, unis de volonté et de sages&e, puissent coopérer avec les 
» Français à la conquête de la paix. Et dans le cas où l'accord si néces- 
» saire des hauts ppuvoirs ne serait pas obtenu, le Premier Consul pré- 
» férerait que les Conseils, prenant en <M)nsidération les circonstances 
» présentes, se décidassent à s'ajourner jusqu'à la fin de la campagne, 
» époque où cesseront les motifs qui font au gouvernement français une 
» obligation de s'immiscer en ce point dans les affaires du gouvernement 
» Helvétique. » Dans la conférence on avait parlé des causes des dissen- 
timents existants et affirmé au ministre que la mésintelligence était plus 
apparente que réelle. Un fait qui confirma bientôt l'attente d'événe- 
ments militaires importants dans le voisinage fut l'arrivée du général 
Moncey à Berne pour prendre le commandement de 18 à 20,000 hommes 
qui marchaient d'Allemagne en Italie par le Gothard. Il demanda qu'un 
commissaire helvétique fut délégué auprès de lui pour alléger autant 



(1) Protocole de la CwiQmwBiôû executive du 16 mai 1800, N* 1. 

(2) Protocole de la séance secrète iu Grand Conseil des 18 et 23 mars 1800. Note ver- 
bale du ministre français Reinhard du 1®' prairial an VIII , (21 mai 1800). 
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que possible ce passage aux contrées par lesquelles il aurait lieu. La 
^Commission executive désigna Henri Zscbokke avec le mandat de se 
mettre en rapport avec les autorités locales, de recevoir les plaintes 
et de faire redresser celles qui seraient fondées. Il devait par la même 
occasion se procurer des renseignements exacts sur ce qui s'était passé 
dans les bailliages italiens pendant Toccupation autrichienne (1). Herzog 
d'Ëffingen avait le mandat de rester en la même qualité au quartier- 
géttéral de Moreau (2). 

L'annonce de la marche de Moncey fut accompagnée de la demande 
d'une fourniture immédiate de 900,000 rations de pain et de viande, 
50,000 quintaux de foin et 20,000 sacs d'avoine. La Commission fut 
obligée d'assigner au ministre de l'intérieur 15,000 fir. par mois pour 
couvrir une partie de cette dépense , et d'annoncer aux Conseils que 
l'indemnité des membres, pour le mois d'avril, ne pourrait pas être 
payée (3]. Dolder prémdsdt depuis six mois sans interruption la Commis- 
sion executive. Il demanda d'être déchargé de cette présidence , et on 
décida qu'elle alternerait tous les quinze jours entre les membres (4). 
Zschokke n'accepta la charge de commissaire dans la Suisse italienne 
que sur la promesse du général Moncey qu'il maintiendrait une stricte 
discipline. Malgré les temps contraires, les troupes françaises, aussi 
mal pourvues de vivres que de vêtements, passèrent gaîment la mon- 
tagne. Sur le sommet du Gothard, hommes et chevaux enfonçaient dans 
la neige ; il fallut démonter l'artillerie légère et la traîner par morceaux. 
Une bonne partie de l'armée arriva, le 28 mai, dans la vallée de Levan- 
tine; le 30, le quartier-général était à Faïdo et le lendemain à Bellin- 
zene. Les Autrichiens se retirèrent promptement sur le grand lac. Ce- 
pendant la marche pressée de l'armée française avait obKgé à d'énormes 
réquisitions dans les vallées qu'elle traversait et, avant qu'on put les 
faire rentrer, les soldats pillaient. Quoique plû^eurs centaines d'hommes 
fussent occupés à porter sans relâche par le Gothard du pain qu on 
préparait dans le canton d'Ury, on enlevait aux malheureux habitants 
non-seulement leurs denrées, mais leurs vêtements et leurs meubles. 
Il est vrai que la souffrance des soldats était extrême, la marche ayant 
commencé sans préparatifs. A BelUnzone, l'armée se partagea en deux 
eorps, l'un se porta sur le grand lac, l'autre coutre Milan par le Mon te- 
Cenere et Lugano (5). 



(1) Protocole de la séance secrète du Grand Conseil du 21 mai 1800 , N® 1- 

(2) Ibid. du 12 mai 1800 , N» 3 ; et 21 dit , No 12. 

(3) Protocole de la Commission executive du 19 mai 1800, N^ 6. 

(4) Ibid. du 20 mai , No 8. ' 

(5) Zschokke , Faits mémoraWes , t. III. 
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Concurremmeot avec la marche de Mpncey, 4^90 hommes passaient 
le Simplon sous le çommandejneût du général Bethencourt. Le général 
autrichien Vussakowich, quoique menacé de deux côtés, diercha à re- 
tenir quelque temps ce dermer corps, mais il ne put se maintenir. 
L'armée, commandée par le Premier Consul, avait traversé le Saint- 
Bernard en bravant toutes les diflBcultés de ce passage et se trouvait, te 
25 mai, à Ivrée d'où, au lieu daller débloquer Gênes comme on s'y 
attendait, Bonaparte porta toutes ses forces à l'Est contre laLombardie. 
Le 2 juin , il était à Milan où il rétablit la République Cisalpine. Des 
50,000 hommes qu'il réunit, il laissa 20,000 sous Moncey, à Milan, 
et résolut de porter un coup décisif au delà du Pô. Lannes et Murât se 
portèrent rapidement en avant et s'emparèrent de Plaisance et d'énormes 
approvisionnements. Suchet pendant ce temps passait le Var et reprenait 
Nice ; mais Gênes s'était rendue aux Autrichiens, après que tout ce qui 
pouvait se manger, excepté la chair humaine , avait été consommé. 
Ma$séna put rejoindre Suchet avec le reste de son armée et rentrer 
immédiatement en campagne* 

Alors Mêlas, menacé de tous les côtés, dépourvu de subsistances et 
de munitions, rassembla ses forces à Alexandrie e1 se décida à livrer 
bataille. Elle eut lieu, le l4 juin, dans les plaines de Marengo. La vic- 
toire semblait tourner du côté des Autrichiens, et déjà plusieurs corps 
français étaient en désordre, quand Desaix parut sur le champ de ba^ 
taille avec deux divisions fraîches; il tomba mortellement blessé m 
moment où il engagea ces troupes , mais il décida la victoire en faveur 
de Bonaparte après treize heures de lutte. Les résultats de cette bataille 
furent immenses ; Mêlas se trouvait dans la position la plus critique ; il 
proposa quatre partis à ses généraux réunis en conseil de guerre le len- 
demain de la défaite : ou recommencer le combat avec des forces épui- 
sées et sur un terrain défavorable , ou passer le Pô à Casai pour gagner 
l'Adige ou le Mincio, ou marcher sur Gênes pour communiquer avec la. 
flotte anglaise et les troupes de Minorque, ou enfin négocier avec le 
Premier Consul. Les généraux votèrent unanimement pour ce dernier 
parti comme le seul moyen de sauver les restes d'une armée indispen- 
sables à l'Autriche dans sa position critique. Et Mêlas obtint la conven- 
tion d'Alexandrie qui fut signée le lendemain de la bataille aux dures 
conditions suivantes : La ville de Gênes, les citadelles d'Alexandrie, 
Tortone, Milan. Turin, Pizzighitone, Arona, Plaisance, Coni> Leva, Sa- 
vone et le fftrt Saint-Urbain seraient remises aux troupes françaises, du 
16 au 25 juin. L'armée autrichienne se retirerait en trois divisions dans 
le même délai par Plaisance sur Mantoue et occuperait le pays entre le 
Mincio, la Tossa-Maestra et le Pô, savoir Peschiera, Mantoue, Borgo- 
Torti et de, là la rive gauche du Pô; sur larive droite, les sentes forte- 
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resses de Feitare , Ancône et le duché de Toscane. L*armée française 
tiendrait le pays entre la Chiesa, TOglio et le Pô. Ainsi tout le Piémont 
et ses forteresses, l'Etat de Gênes et le territoire de la République Cisal- 
pine, à Texception d'une faible partie au delà du Mincio et de la cita- 
delle de Ferrare, étaient retombés au pouvoir des Français. L'armée 
dite de réserve, qui avait rempli si brillamment sa destination, fut réu- 
nie, sous le nom d'armée d'Italie, avec la garnison de Gênes et les 
divisions Suchet et Turreau. Elle comptait 100,000 combattants ; Masséna 
en eut le commandement en chef. Bonaparte, après avoir mérité pour 
la seconde fois le surnom d'ItaUquê, retourna à Paris, où il arriva le SI 
juillet. 

Les armes autrichiennes ne furent pas plus heureuses en Allemagne 
dans une série de combats de moindre importance. Kray, en gardant la 
forte position d'Ulm, tenta inutilement d'attaquer la division Sainte- 
Suzanne sur la rive gauche du Danube. Moreau, qui était sur cette rive, 
eut la prudence de faire repasser toute Tarmée sur la droite, puis 
il détacha Lecourbe sur le Lech dans l'attente que Kray se mettrait en 
mouvement pour couvrir la Bavière. Celui-ci ne s'éloigna pas d'Ulm. 
Deux divisions françaises se soutinrent contre toutes ses forces dans un 
combat sur Flller. Alors Moreau se décida à traverser le Rhin au-dessous 
d'Ulm pour séparer son adversaire de ses magasins à Donawert et à 
Ratisbonne et le forcer par là à se retit'er ou à livrer bataille. Le hardi 
passage du Danube par Lecourbe et la bataille livrée dans les célèbres 
plaines de Hochstett et de Blindheim obligèrent Kray à se retirer au 
milieu de juin, et après un combat malheureux qu'il l'ivraie 27 juin à 
Neubourg, il rétrograda jusqu'à Ingolstadt. Les Français avancèrent de 
procl^ en proche dans la Bavière ; le général Decaen fit avec sa division 
quarante lieues en trois jours et livra pendant cette marche trois com- 
bats au général Merfeld; il arriva le 27 à Munich. Kray passa d'Ingol- 
siadt à Landshut et après la prise de Landshut à Ampfing. Sa retraite 
s'effectua sans désordre, parce que les Français ralentirent leur marche. 
Quant aux opérations rapprochées de la Suisse, Moreau détacha Le- 
courbe avec dix-huit bataillons dans le Vorarlberg pour établir, par la 
conquête de ce pays et des Grisons, une communication avec l'armée 
d'Italie. Lecourbe marcha rapidement et commença son attaque le 18 
juillet. 24,000 Autrichiens, éparpillés sous le commandement du prince 
de Reuss dans toute la contrée du lac de Constance et de l'Engaddine, 
étaient insuffisants pour une résistance sérieuse. Ce général fut obligé 
de détacher une division à Immenstadt pour couvrir la frontière nord 
du Tyrol tenue en échec par un corps d'observation que Moreau envoya 
à Salmansw^iller. 

Les Français prirent Kempten, Isûy, Bregenz, se mirent en commu- 
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nixs9Aùû av^c^s batàiUofis répartis sur la nve gauche du Rhintle Rhei^ 
neefc à Ragaz ^t fcent rétrograder les postes autrichiens de Beuedict- 
Beuren à Saalgrub. Le prince de Reuss, menacé sur sa droite, se retira 
à Reutte et porta son aile gauche au défilé du Gacht. Alors le général 
Molitor, à la tète de huit bataillons et de douze escadrons, attaqua le 
Vorarlberg. Ses trois détachements atteignirent, le 12 juillet, leurs des- 
tinations respectives, Bregénz, Azmoos et Vseltis. La 95® demi-brigade, 
formant la droite sous le commandement de Tadjudant-général Dorme- 
roant, s*avança par le Kunkel à Reichenau où elle détruisit un ba- 
taillon du régiment Kallenberg et parvint le même jour à Coire. Le 
second c^rps, ayant passé le Rhin à Tièfen, attaqua à Mayenfèld un fort 
détachement a^tricbien qui s'échappa parla vallée de laLanquart, après 
avoir perdu son artillerie; il fit halte à Neudlen. Pendant ce temps, 
Molitor s'avança , avec le troisième corps, de Bregenz à Feldkirch , en 
soutenant plusieurs combats. Cette dernière place était défendue par 
se|A bata01ôns autrichiens, deux corps d'émigrés suisses et une partie 
des milices du Vorariberg ; elle aurait pu faire résîstsaice, mais Jellachich 
révâcua, te 14 juillet, sans combat. De cette manière Immenstàdt, Fus- 
sen, Feldkirch, le Luziensteg et les Grisons tombèrent ati pouvoir des 
Français avec 1,300 prisonniers et plusieurs canons, leur armée du Rhin 
fut en communication directe avec celle d'Italie, et le plan qu'ils avaient 
manqué dans la campagne de 1796 était atteint, leurs lignes s'étendant 
du Danube jusqu'à la mer Adriatique* Les mouvements militaires furent 
arrêtés en Allemagne par un armistice analogue à celui d'Alexandrie. 
Le 12 juiUet, Kray le demanda à Moreau qui, ayant atteint son but, 
n'eutgarde de refuser, et, le 15, les généraux Dietrichstein d'une part et 
La Horie de l'autre signèrent à Parsdorf une suspension d'armes pour 
l'Allemagne, le Tyrol, la Suisse et les Grisons, avec dénonciation de 
douze jours. Le territoire que les Français occuperaient était déterminé 
par une ligne partant du' Splugen, qui suivait la route de Tûsis et Coire 
jusqu'à Balzers, puis la frontière du Vorarlberg jusqu'à la source de 
rili; eHe atteignait par TArlberg celle du Lech, la rive gauche de ce 
fleuve jusqu'à Reutti et fléchissant au nord-est passait à Walchensée , 
Gmund, Glan, Ebersberg, Hohenlinden, Isen, Vilsbiburg, Bienbibufg, etc. 
Les places sur la ligne séparative, Philipsbourg, Wurzbourg, Ulm , In- 
golstadt restaient aux Autrichiens dans le statu quo qui serait reconnu 
par des commissaires des deux parts. Les garnisons recevraient leurs 
approvisionnements tous les dix jours. A l'égard des Grisons, l'art. 3 de 
la Convention portait que l'armée autrichienne occuperait la Haute et 
Basse-Engaddine, c'est-à-dire la partie des Grisons dont les eaux versent 
dans rinn et le Meyenthal dont les eaux versent dans l'Adige. Depuis 
Balzer» la ligne s'étendrait vers le lac de Côïfie par la route^ de Coire , 

T. I. 17 
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Tusis ti le Splugen vers Clèves ; et la partie 4e$ ûriaons. entre celte Uf^ 
et TEngaddine restait neu^e entre les armées. D*aiHeiirs les Grisais 
gardaient leur orgs^sation gouvernementale (1). C'est sur ces bases 
qu'on posa les armes pendant quelque temps en Allemagne. 

CHAPITRE IV. 

Marche des événements en Melvétie ^ rapports diplomatiques; accusation 
portée par La Harpe ; scènes à Hochstetten pour la perception des 
prémices. 

Pendant que les événements de la guerre transformaient ainsi les 
rapports politiques et faisaient pencher de nouveau la balance en faveur 
de la France, le Gouvernement Helvétique recevait quelques assurances 
satisfaisantes pour le cas du rétablissement de la paix. Le roi d'Espagne 
fit savoir que ses ambassadeurs à Paris et à Vienne avaient des instruc- 
tions dans le sens qu'on désirait (2). Le comte Noronha, nommé ministre 
de cette puissance en Suisse, en remplacement du bienveillant Caamano, 
fut reçu, le 25 mai,, en audience publique [3). Des mésintelligences dans 
la légation helvétique à Paris donnèrent de l'embarras à la Commission. 
Jenner se plaignit de la prétention du secrétaire Briatte d'assister, con- 
trairement aux usages diplomatiques, sm^ audiences données par les 
ministres français, et d'avoir connaissance de toutes les démarches. 
Briatte, de son côté, se plaignait du manque de confiance de Jenner. 
La Commission executive décida que le secrétaire de la légation n'avait 
pas le droit d'assister aux audiences, mais que le ministre, d'après l'es- 
prit de l'arrêté du 17 janvier 1800, devait lui montrer de la confiance, 
lui donner connaissance de toutes les communications officielles et le 
charger autant que possible, sous sa surveillance;, de la correspondance 
officielle en se réservant la correspondance privée (^). Mais la bonne 
intelligence une fois détruite ne peut pas se rétablir. Jenner proposa 
qu'on envoyât Briatte à Londres pour obtenir, par l'intermédiaire de la 
maison Van Eck, la reconnaissapce de la créance de l'ancien gouverne* 
ment de Berne et son acquittement en mains du Gjouvernement Helvé- 



(1) Convention entre les généraux de l'armée impériale et de ses alliés dans l'empire 
d'Allemagne et l'armée française en Allemagne, Suisse et pays Orisons ; conclue à Parsdorf 
le 5 juillet 1806: Annales de Posselt , t. m, p. 146. 

(2) Protocole de la Commission executive du 29 avril 1800 , N 1®. 

{3) Bégoz à Caamano , l^^ mars 1800. « 

(4) Le ministre des afliures étrangères au citoyen Jenner , 10 mai 1800. Le même au 
citoyen Briatte , même date. Protocole de la CommiBsioa executive du 6 mai 1800, N® 4. 
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tique. La CoimotesuMi ne se monUti pas disposée à empkiyer Briatte à 
cette aSme (1). Jenner reçnt trop tard riiiTilation de ne coneltife aucune 
canvetitioB pour Hwaisons de sels ; il en a^mit signé trois, tant pour Fâ- 
chât que pour le transport et la liquidation, en réservant toutefois l'ap- 
probation du gouvem^nent (2). 

Depuis les exhortations pacifiques émauées de la France, lesdifférends 
entre les hauts pouvoirs n'étaient plus si manifestes, mais il restait dou* 
teux que Tunion et la confiance fissent des progrès, et la direction des 
esprits tendait plus à blâmer et à détruire qu'à réédifier rationnellement. 
Vers la fin de mm, Finder présenta un mémoire où il rappelait les espé* 
rsmces que le 7 janvier avait fait naître, qui l'ataient engagé lui-même 
à entrer dws le gouveniement, ti il se plaignait de ce qu'on ne les 
réalisait point. Ni le système précédent» ni les foncUonnaires nommés 
sous son empire n'avaient été changés, trop de ménagements et une 
douceur eiiagérée énervaient la force dont le gouvernement avait besoin 
pour foire le bien. Il eoncluait en demandant sa démission ; il la rétracta 
sur les instances de Frisching, mais en exigeant que son mémoire rest&t 
aux archives. Puis on s'exhorta mutueUement à rester en place, malgré 
les désagréments qu'on avait à supporter, et en considération de Té- 
br»ilement que produiraient de nouveaux changements dans le per- 
sonnel du gouvernement (3). 

Les nouvelles des succès militiedres des Français en Italie et du réta^ 
Uissement de la République Cisalpine furent données d'abord par Gai- 
vani, minii^re de cet Etat, puis par le général Montohoisi (4). Ceux qui 
se promettaient un âge d'or à la suite purent se désenchanter en lisant 
les rapports de Zschokke qui communiquait divers arrêtés du Premier 
Consul relatifs à la Cisalpine; ils étaient peu favorables à son indépen^ 
d^nce, et Zschokke en tirait des présages qui ne l'étaient pas davantage 
sur l'avenir qu'une alliance intime avec la France réservait à l'Helvè- 
tie(5). 

Tout à coup un événement singulier viiit fixer Tattention publique et 
causer une de ces commotions à l'intérieur du gouvernement que les 
démarches du ministre de France avait eu pour Imt d-aorrêter* 

Le Teprésentant Suter, de Zofingue, reçut, le 21 juin, une lettre de 
l'ex-directeur La Harpe, de Lausanne, par laquelle celui-ci l'informait 
que l'original d'une lettre adressée par le secrétaire général Mousson au 



(1) protocole de la Commission executive du 3 juillet 1800, N<> 6. 

(2) Ibid. du 16 juillet, N*» 16 ; du 18 dit, N» 4, 

(3) Ibid- du 7 juin 1800 , N» 7. 

(4> Ibid. du 18 juin 1800 , N® 2 ; du 21 dit , No 31- 
(5) Ibid. dtt25juin^Nod* 
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mifiistre Jenxter à Paris/ hii était parvenue par une main iûeonnue dans 
une enveloppe oaveite; <iu1l Tavait déposée au tribunal cantonal de 
Lausanne et qu'il s'en était fait délivrer une copie certifiée qtfil joignait 
à sa lettre à Suter (1). 

Les deux pièces furent communiquées aux aimis de La Harpe qui dé^ 
libérèrent pendant quatre jours sur le meilleur parti à en tirer. Le 25 
juin , le Grand Conseil s'étant réuni plus tôt qu'à Tordinaire et formé en 
comité secret, Sutèr entra et lut la lettre. Âuissitôt uft orage de plaintes 
et de malédictions contre les traîtres s'éleva. Après une délibération de 
plusieurs heures, le Grand Conseil se déclara en ipennanence, donna 
connaissance des faits au Sénat et résokit : t9 de placer les citoyens La 
Harpe et Mousson sous surveillance ; %^ d'envoyer demander la lettre 
originale au tribunal cantonal in' Léman par courrier extraordinaire. 
L'arlicle 2 fut rédigé en arrêté séparé ; le Sénat approuva l'art, f^, mais 
annonça qu'il n'approuvait pas le déplacement de la pièce déposée en 
justice. Le Grand Conseil maintint sa décision, sauf que les inspecteurs 
de salle des deux Conseils étaient chargés de l'exécution (2). Quoique la 
ComDaission executive ooitôidéràt l'arrêté relatif aux personnes de La 
Harpe et de Mousson comme étant hors de la compétence de la législa- 
ture, il s'empressa de l'exécuter, en chargeant le minière de la justice 

(1) Voici cette lettre : 

Au Cit. Jenner à Paris. Berne, 18 mai 1800. 
« Citoyen Ministre î les cartes s'embrouillent î Je crains fort qu'on ne dé^buse le 

> Premier Consul sur l'essentiel. Talteyrand serait-il refrmdi, on quelqu'une des condi- 

> tions aurait-elle été éventée? A-t-il reçu les L. 60,000? Àvez-vous pris vos suretés? 
» De la prudence et môme à Texcès, je vous en conjure. Si la grande manœvre perce, 
» nous sommes anéantis. Clavel d'Uxières sera sauvé , on n'ose pas l'abtmer tout à fait. 

> La Commission est d'une odieuse faiblesse» Pinsier , Savary et Glayre sont les seufe qui 

> marchent au pas ; encore ce dernier risque-t-il de nous compromettre par ses rektCioBS 
» trop connues. Vous n'ignorez pas les démarches faites en février dernier auprès îe 
» l'E.... Eh bien ! malheureusement on leur a donné suite, et un agent en vient d'arriver 
» qui nous met dans un furieux embarras. Ses propositions ne sont point mauvaises, si 
» seulement nous pouvions disposer du peuple et de quelque force réeUe. Il y a trok 
» mois que cela aurait servi. Aujourd'hui il y a trop de risque. Dans le cas d'un échec 
» on prendrait un parti et l'on est en mesure. Tirez-moi d'inquiétude de grâce , sur 
» C. .. et sur ma lettre du 20 avril. L'homme qui vous remettra celle^i est sûr. » 

Signé: Mousson. 

Sans partager l'opinion de ceux qui allèrent jusqu'à croire que La Harpe était lui- 
même l'auteur de cette lettre , on doit penser qu'il n'aurait pu ajouter foi à cette impos- 
ture si sa haine contre le secrétaire général ne l'avait pas aveuglé. 

Indépendamment de ce qu'il connaissait de son caractère, l'écriture de Mousson était 
trop mal imitée, comme on le verra, pour que La Harpe n'en reconnût pas la fausseté. 
D'ailleurs la date de cette lettre , la manière dont elle lui parvenait , le timbre de la 
poste de Bern» qu'elle portait , tandis que l'enveloppe était datée de Neuchâtel , enfin la 
phrase annonçant qu'elle serait remise à Jenner par un homme sûr tandis qu'elle cou- 
rait la poste , toutes ces circonstances auraient éclairé La Harpe s'il eût été de sang froid 
et lui auraient inspiré une autre conduite qu'une dénonciation odieuse. 

(2) Protocole de la séance secrète du Grand Conseil des 25 et 26 juin 1800. 
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4epre8Cfii«.les âirèU dom^stiqiieg à Moi»^on et de séquestrer ses pa- 
lmiers, p^idaat qu'm) oourrter porterait le même. ordre au préfet du 
I^émtn vtsr4*m <te La Harpe. On <;hapgèa le même minisire d*exaiiriiier 
s*il y avait lieu de réclamer, sous le point de vue constitutionnel, contre 
y^rêté des Conseils (î). Le lendemain il déclara qu'à son avis cette 
forme n'était pas régulière^ mais qu'il eoBvenait de ne pas réclamer, at- 
tendu les drconstances et pour ne dosiier lieu à aucune accusation de 
partiaHiè. On donna connafesance à Jenner dé toute Faffaire {%], Et Sa* 
vary» président de la Commission, pressa le miûistre Reintmrd d'en faire 
rappcoit au ministre des affaires extérieures de France et même au Pre- 
mier Consul <8). 

Le â? juin, deux membres du tribundl cantonal du Léman arrivèrent 
àBanè, appiMrtant la lettre originale ^ui ^ait supposée delà main de 
Mousson. EHe fut examinée par le Grand Conseil en séance secrète. La 
signature et l'écriture d'une partie de la pièce présentait dé la ressem- 
Uimce avec l'écriture du secrétaire général, mais il y avait à chaque 
Hgne et principalement aux lettres sablantes des traces incontestables 
de falsification, en sorte que ceux des membres qui tenaient d'avance 
te fait comme sur, ehàngèri^^t de langage. On renvoya à une commission 
composée de Kubn, Cartier, Suter, Bourgeois et ReQstab. Le leudematn, 
le Grand Conseil décréta sur leur rapport de renvoyer l'affaire au Ui- 
btinal cantonal de Berne pour être jugée, attendu qu'il s'agissait d'une 
préventi(m de crime d'état qui devait être suivie en justice d'après l'ar-^ 
tide 93 de la Constitution. On décida auâsi que la fameuse lettre serût 
communiquée au ministre de France (4). Les amis de La Harpe dans le 
sénat se prononcèrent fortement contre cette mesure. En leur nom, 
' Cartier proposa d'instituer x\n tribunal spécial qui exterminerait tous les 
ennemis de la liberté et qui seiaii élu par les deux Conseils, en d'autrea 
termes un Mbunal révolutionnaire. Mais le temps pour de pareilles 
motions était passé et dix sénateurs s^ilement appuyèrent celle-là qui 
ftit rejetée avec dfô signes de mécontentement. La Ewrpe se plaignit 
par lettre de ce que l'arrêté des Conseils qui le plaçait sous surveillance 
avait été dépassé par celui du ministre de la justice lui imposant les 
arrêts; le Grand Conseil invita la Commission executive à supprimer ce» 
arrêts et à placer seulement l'ex-directeur sous la surveillance de l'au- 
torité locale (5). 



(1) Protocole de la Commission executive du 25 juin 1800. * 

(2) Jbid. du 26 juin. Lettre de Bégoz à Jenner du 27 dit. 

(3) Ibid. du 27 juin 1800 , N» 1. 

(4) Protocole de la séance secrète du Graiid Conseil du 29 juin 1800. Décret du 30 dit ; 
Bull, des lois , t. IV , p. 100. 

(5) Ibid. du 28 juin 1800 , N^ 3. Décret du 29 dit ; Bull, des lois, t. IV, p. 99. 
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Du reste, les ordres du mitiistre de la ji»$ttoe avalent été mal exécïiitéft* 
à Lausaone. Le ^us^préfet n*y mil point d'activité, en ^rie ^*fl Be 
troitva ni La Harpe ni ses papiers; il appuya même k demande de 
ceM-d pour être autorisé à changer de résidence et i habiter Rolle au 
lieu de Lausanne. L'envoyé helvétique à Baris recul Tordre de iàlre 
mettre sous scellés des elfota fmvoyés par La Harpe au haaq^ier Vmi 
Berehem. Pendant que La Harpe demandait aux C^msetts TadouoÈMem^Bl 
àdB mesures, Mousson , fort du sentiment ^ son innocence , demanda 
que son dénonciateur et lui fussent mis àm% un état de 4éténtim com- 
plète, même au secret, et que les ordres les plus sévères fussent donnés 
pour que la justice accéléiAt rinstruction de cette affaire en la complé-^ 
tant de la manière la phis détaSlée. La Commission exé^mtive, d'i^rès 
la proposition du ministre, prit un arrê^ fondé sur les art. 76 et 83 de 
la Gonstit^oii , qui prescrivit Farrestation des dteyens La Harpe et 
Mousson , €t la poursuite des faits imputés devant le ti^unal cantonal 
de Berne, à la requête de l'accusateur pubMc. A cette fin^ Mou3S(m qui 
était aux arrêts chez lui, eut une sentinette devant sa porte, et La Vmrpe 
devait être conduit sous escorte à Berne (1). Ses amis menaçsâmit de 
scènes sérieuses si on tentait cette arrestâtfon. Cependant La: Harpe fut 
emmené de Lausanne, le 91 ji^^et apr^ midi, sous l'escorte éd deto: 
officiers dans sa voiture et de quatre hussards. Us arrivèrent à 
Payerne à onze heures du soir. Après souper, rex^ireeleur proiSta de 
l'occasion que lui fournit Tabseiice momentanée de ses compagnons de 
route, il prit la fuite et adressa de la frontière de France une pr«llestati(m 
contre les persécutions^ dont il était Fobjet.'Le trilninal de Berne c^Ki- 
nua la procédure malgré ce grave incident. 

Retnhard, à qui les deux président des Conseils étaient allé commia- 
niquerla lettre, répondit qu*ii était mal placé pour prendre connaissance 
offlciell^nent d'une affidre renvoyée aux tribunaux pour êtte éclainâe , 
et qu'on aurait dû peut-être accorder d^ei^trée au gouvernement fran^ 
çais quelque influence sur sa direction, puisque Fîssue ne pouvisiit M 
être indifférente. Il exprima d'ailleurs sa conviction que la letbrè était 
fausse, et à la nouvelle de l'évasion de La Harpe, il Invita la Commi^ion 
executive à faire des efforts pour le reprendre (^. 

Outre ^ lettre, la Commission appda Tattentlon du tribunal cantoïial 
sur d'anciennes traces de menées contre la sûreté de l'Etat imputées à 
('ex-directeur (3). D'un autre côté, Suter annonça, dans la séance du 
Grapd Conseil du 5 juillet, au*il ^vait des notions sur la transmission de 



(1) Prolooole de k ComoMsaoa exéoutii^ ifoi 1®' jmUet 1800. 

(2) Ibid. du 2 juiUet 1800 , N© 29 ; du 3 dit , N« 20. 

(3) Ibid. du 5 juillet 1800. 
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cette fmk&tJise Ititre et il ÛKliiEpia tm nAnuné Iteysiofidki conuxie l'ayant 
Fieçua 4e NewdiMel par expri», avee inirUatioii de lafa^ passer à La 
Sarpe. U acieuaa ensuite k Cooumsaion d'actas^ arbitraires pour avoir 
&M conduire cet ancien directeur coimne un malliaiteur sous escorte, 
nonobstant l'arrêté desConseils ^lui avait levé ses arrêts, et il ajouta que 
rkitention de La Harpe étidt de se représenter eu justice s'il obtenait 
flielque gi^rantie contre l'arbitraire da pouvoir exécutif. Si^ter revint 
ayec impétiio^té sur te coup d'état du 7 janvier et excila un véritable 
orage dans ra38^Bbiée, les iins l'appujrant, d'autres le rappelant à l'or* 
dre. Escfaer prit chaudement la défense du 7 janvier; il dépeignit les 
violenoes du précédent ^ïuvernement, l'arrestation des otages sur tous 
les points du pays, les. prisons de Wadenscbiwyl , de Rapperschwyl, 
d'Ai^boucg areoifAies à l'occifôion des troubles de Scfawyz, des centaines 
4e pr«onni^a traités cocume un vU bétail et laissés sans être entendus 
pendant des mois, etc. En définitif l'assemblée passa à l'oirdre du jour 
sur la dénonmtion 4e Suter, Un nommé La Harpe , de Paudex, se fit 
oonnattre comme oekm qui avait remis la tettre à l'exrdirecteur, la tenant 
lui-mtoie de Reypiondm de PuUy. CeluUci soutint qu'il l'avait reçue 
par la peste au prix de 4 kreuzer de port* Jenner écrivit de Paris pour 
affirmer qu'il n'av^ reçu du <4toyen Mousson ni la prétendue lettre du 
18 mai, ni celle du 20 avril qu'elle mentionnait, qu'il n'avait jamais 
entretenu de correspondauice cctufidenlielle avec lui et qu'il était prêt, 
au premier appel de la Commission executive, de se rendre à Berne 
pour confirmer cette déclaration par un serment solennel (t). 

Bientôt après, Jenner écrivit que le Aremier Consul lui avait parlé de 
l'affaire en exprimant un vif mécontentement et en ajoutant que Talley- 
randnotifieraU spus peu ce que le gouvernement français en paiisait {â). 
Cet avis fut suivi de l'extrait d'ui^e note éa ministre des relations exté- 
rieures, annenQsmt que le gouvernement était dans l'intention d'envoyer 
8,000 hoEMftes pour maintenir le repo^ public en Helvétie, que ces 
troupes sersôeat soldées par la France, mais que l'Helvétie aurait à les 
entretenir. Jm Commission e^éeutiveifit iimsiédiatement des représenta- 
tions tant à Paris qu'au général Montchoisi, afin que ce projet n'eût pas 
de suite; elle d^nandait du moins que si une augmentation de U*oupes 
étsût nécessttée par les mouvements militaires^ leur entretien ne fût pas 
à la charge du pays (3) . 

> Le 37 juillet, le ^îbimal cantonal rendit son ju^ment sur les conclu- 
sions de l'àeeusateur public, et proiumça «qu'il n'y avait pas lieu à ac- 



(1) Protocole de la GoimnisBtoa exécnliv^ du Siviillet 1800, N<> 7. 

(2) Und. du 12 dit , N* 19. 

(3) Ihid. du 22dit,Noi. 
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» cusatic^ contre le secrétaire ^néral JffoHiBsoii, dédaraât fausse, soi* 
^ le tépoigaase inmoime des experts, la lettre qui luiétaH attribuée; 
)> qu'en conséquence il étdt pleinement libéré , s^os aucun préjudice de 
» son honneur, etc. p Le jugement fut signifié à Mousson par le scms- 
préfet, et la Commission executive le réintégra immédiatement dans ses 
fonctions. Elle remit au ministre de France une copie de la sentence, en 
lui exprimant ses regrets de ce que le nom d'un des hauts fonctionnaires 
les plus dijâtingués de laRépuj^lique França^e eût été eakannieusement 
inséré dans la pièce fausse; elle ajouta que les tribunaux avaient Tordre 
d'en poursuivre les auteurs (1). 

Ainsi finit cette affaire ; son résultat fut ^^ectem^it c(M»traire à ce 
que les ennemis de Tautorité executive en avaient espéré. Pour toute 
personne au courant des circonstances de cette époque et des relations 
extérieures de la République Helvétique, la suppoâtion 4e la lettre est 
hors de doute. 

I^'avocat de Clavel d'Uxières demanda un sursis au jugement de sa 
cause, sous prétexte qu'on trouverait, en examinât les papiers de 
Mousson, des preuves qui justifieraient son client. D'autre part on espé- 
rait trouver dans ceux de Clavel la trace des intrigues trsmées contre 
Mousson, et on fit à cet ^et une visite sévère dans les papiers de Clavel 
et de sa femme qui protestèrent contre cette mesure (2). 

A la même époque, des. menées pour exciter des soulèvements di- 
magogiques furent découvertes à Soleure et à Berne , et la Commission 
executive signala plusieurs individus à la vigilance du ministre de la 
justice et police (3), Des désordres éclatèrent efifoetivemont dans qitel- 
ques communes du canton de Berne. On prit pour prétexte là loi qui 
ordonnait la dîme des premières gerbes {primiz^n} pour l'entretien des 
ecclésiastiques. Après avoir épuisé les voies d'indulgence à Hochstetten, 
on y envoya 90 hommes de troupe helvétique» puis 50 busards français. 
L'obéissance ne s'établit pa.s mieux, et le soulèvement s'étendapt à 
d'autres communes, lelh*éfet national fut autorisé à Jm{K)ser dès peines 
pécuniaires qui s'agraveraient par chaque jour de retard contre ceux 
qui n'acquitteraient pas ladîme et les frais dexécutioia. Ensuite il fallut 
faire des saisies et arrêter les récalcitrants. Une plainte de la commune 
de Wicbtraz contre ces procédés donna lieu, le 4 juillet, à de vifs débats 
dans le Grand Conseil. Kilchmann, Rellstab, Ackermann prétendirent 
que les prémices étaient un droit féodal; que si on voulait y voir un 
impôt, il était inégal et injuste ; si ime dette, on ne pouvait la faire payer 



(1) Protocole de la Commission «cécwtivecUi a4 dit , No 3 , «. 

(2) Ibid. du 29 juin 1800. 

(3) Ibid. du ^8 juin , N® 3, et 30 dit , N® 20. 
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àmaiiiBrmée. Ec^eber, Kwh, Leglier, Ôraf, Huber défendirent au con- 
traire la Commission executive qm aviét fait etécuier la loi. L'ordre du 
jonr fat adopté, mais des comités de communes se rassemblèrent en 
différents lieux, tenant oraseil eontre les \m et contre le gouvernement. 
Un certain Schœnweiz, de Berne, et un Anglds nommé Harrison, qui 
vivait à Bertfaoud, furrat arrêtés comme les^ageiits les plus actifs de ces 
désordres. et détenus^ ïhôpital dé Berne. La Commission executive fit 
une proclamation portant qu'elle maintiendrai! avec fermeté le re^éet 
à la loi et qu'elle comptaR sur la coopération des bons citoyens (1). 

Les députés deHocheletten et de la contrée voiâ^e se présentèrent à 
la légation de France pour demander sa protection en faveur de com- 
munes opprimées par un gouvernement qui ressuscitait des jM^estalions 
féodales abolies ôonstitutionnellement, etc. On leur répondit qu'on ne 
se mêlerait pas de leufrs affaires et on leur conseilla d'(d)éir à la loi. Le 
sfurlendemain^les paysans vinrent en foule à la tribune du Grand Conseil 
où on devsât présenter une pétiUoK signée par trente communes et ré- 
digée eii termes fort inconvenants. Quelques législateur Marnèrent le 
Hïode d'exécution de la loi, mais tous Justifièrent l'autorité ei^écutive 
quâfut au droit et au fond de la mesure. L'ordre du jour sur la pétiliofl 
fut prononcé, et quand les paysans virentque la suite de leur résistance 
était toute autre qu'on ne le leur avait ftût espérer, ils se s^imirentel 
payèrent la dîme. 

Au milieu de juillet, on envoya à Paris May de Schadau pour remettre 
à Jenner l'ordre de demander l'arrestation de La Harpe. Elle fut refu- 
sée (2). May avait aussi reçu verbalement la commission de pressentir 
l'avis, du gouvernement français sur un coup d'état pour l'ajournement 
des Conseils en Hehétie et l'introduction d'un régime provisoire. Mais 
ce gouvernement, suivant sa coutume, ne voulut pas s'expliquer, afin 
de mieux garder sa bberté d'agir ; on donna cependant à entendre qu'un 
pareil changement ne serait pas déçagréaUe, et on nomma Fînsler, 
Glayre, Haller, Koob, Reding, Ruttîmann, Widand de Bàle comme ceux 
qui plairaient dans un gouvernement provisoire. Cependant Rèinhard 
eut ordre de ne pas coopérer à un pareil revir^nent d'une manière trop 
ostensible (8). May ne revint à Berne qu'après le coup d'état accompli. 



(1) Proclamation de la GoiQmissioD executive du 4 juillet ISOO. 

(2) Note de Jenner à Talleyrand du 7 thermidor an VIII (29 juillet 1800K Réponse de 
Talleyrand du 25 dit (15 août). 

(3) « Vous pouvez prendre toutes les mesures qui vous paraîtront nécessaires pour ame- 
» ner l'ajournement du Corps législatif qui sera remplacé par un© ou deux commissions 
» législatives. Je suis cependant chargé parle Premier Consul, qui approuve l'autorisation 
» que je vous donne , de vous faire connaître que son intention est que ni la force ni les 
> moyens trop ostensibles ne soient employés pour opérer ce changement. La Commission 
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Slapfef, mimsto «tes «tts et des seteoces, était aussi à Par» à la fia 
de jttiUet; on espérat q^e san voya^ ne serait pas sans mfluenoe sur 
la gnmde qoes^n 4e la prélérence à dcmner au syst^ne unitaire cm 
fé4ératif penr la Suisse. Cette questiim revenait peu à< peu sur le ta{»s. 
On croyait que Talleyrand et Jenner peneheraient pour le fédéralisme; 
Stapfer devait tàcber de ram^ier Jenner au syislème umtaire. Le ban- 
quier Baller entretenait aussi de Paris une correspondance kitérassante 
avec le gouvernement et demandait qu'il insistât sur le paiement de 
trois millions promis par le Premier Coninii [Ij. 

Au commencement d'août; le prochain renouvellement ^'un tiers des 
membres du QtmA Conseil préoccupait Fattention* La France semblait 
attendre ce moment pour appuyer îa dissolution ou rajonmasient des 
Conseils. Le général Matthieu-Dumas, accompagné du générai fiicmt- 
choisi» se renttit, le 6 aràt, à la séance de^la Comnission executive ; le 
président Fiasler lui ât connat^e les i^rdres donnés au mints^ de rin-* 
térieur^t l'assurantes efibrts que le Gouvernement Helvétique feratl^ 
suivant la mesure de ses forces» pour se^sonder ceux de la France dans 
le but de conquérir la pail générale (%): Mais avant qu'il pût agir d'ui^ 
mani^ quelconque , ce gouvernement devait èh^ entraîné dans m^ 
révdution nouvelle et sabir une transformation qui réagit essentielle- 
ment aûr la nuffche des événements et sur Tesprit de l'adminiMration^ 



CHAPITRE V. 

Changements politiques du 7 et S août i^OO. 

• 
Depuis la fondation de la République une partie des législateurs avait 
été en lutte avec les maîtres du pouvoir français, avec Odis, La Harpe 
et en général avec te Directoire Helvétique, fls étaient désignés par 
teurs adversaires dans les Conseils sous lé nom dcf philosophes, de sa- 
vants, de citadins, et par le parti aristocratique sous celui d'hommes à 
axiomes. Réunis par leurs principes et par une estimé mutable, quoique 
i^parés sous d'autres rapports pat les goûts et le genre de vie, ils avaient 
vécu à Arau, à Luceme et à Berne sans se voir hors des salles d'assem- 
blée et sans suivre de plan délibéré en commun. 



» executive doit agir et vous devez vous boiaer à la seconder par vos conseils et verba- 
> lemeot » . (Extrait d'une dépêche de Talieyrand à Rmluu'd.} 

{\) Protocole de la Commission executive du 6 août 1800 , N^ Jl. 

(2) ilwd. du IS.^oét 1800, NO 5. 
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&i automne 1798 vils se rapproèbèrem dai^uHi^. ffetlojrfr le sd 
HalvètHpie des piaule» nudfiftisrates que la noniii da Direeldre Françak 
y avait semées é\S9t\ lear but , et ils coaq^taieiil font les rem{4a]Bef sur des 
éKiâaEilB sains qui u'éf eie&4 besm que d*un gouyt^iMmeiit Cott et sage 
pour se développer avec énergie. C'est ;dans le m^ne temps que La 
Harpe essayait aussi, une épuration, ms^ en sens inverse. La réuninn 
trouva dans cette tentotîve même une arme plissante à s<m proât. Elle 
fitnoiiimer la GooMnission des Dix, lui dsonna connaissance des projets 
vioknts de La Harpe etopérapar son moyc» la révolution du 7îaùvier. 
il entrait dans ses desseins, après le i^faaiigement dp pouvmr exécutif, 
d'arriver à des changements analogues dans les Gonsesb législatifs, Mais 
le concours des cireonstanees ne permit pas de réafiser ce projut PIu^ 
sieurs membres de la Commission^ des Dix a'a^bérèrent ^tre autres i 
la dissolution du Dîreatoirex[u'à la eon^ion exfM'eËase qu'on n'irait pas 
au delà. Quelques-uns penchais pour )e retour au système fièdéiaiif, 
ee qui effrayait la réunion , ses mei^H^ ne voyant le salut de la SuttSe 
que dans le maintim d^une umtéri^oBnable. Les espérances qu'ils 
fendaient sur le diangemeiriidu pouvdr exécutif furent mm U^eoipées. 
Les élus étaient gens de bien et amis de leur pays, mais manquaient de 
fermeté pour la plupart, quelques-uns de tal<»it, quelques autres fai« 
sa^t opposition et souteniôent que tous cbangements nouveaux opérés 
avant la fin de la guerre sendmi dangereux et augmentercdent l'agita^- 
tien intestine et l'intervention arbitraire de la France. Dans cet état de 
choses, les belles oceaaioiis qui s'offrirent pour la dissoluticm des Con^ 
seilsfarent perdues, et laSmsse n'eut qu'un gouvernement incapable de 
rien fdre d'utile, itfSùbli par la désunion et dédaigné par l'étranger. 

Les membres de la réunion appartenant à cette opinion qui s inittulait 
républicaine adressèrent, dès la fin de juin IBGO, un mémoire au Pre- 
mier Consul, ayant pour but d'exposer à leur point de vue la situation 
du pays, et de lui deinander un seul mot que le Grand Homme semblait 
devoir à l'HelvéHe et qui la débarrasserait des créatures de Rewbel; 
Si^vant les auteurs du Mémoire, « l'unité poUtkjue devait être la base de 
» la OmstitutioUt et les partis isolés devaient sacrifier leur avantage À 
» la communauté chaque fois que le bien général le demanderait; mais 
» quand le bien commun ne r^drait pas cette unité nécessaire et qu*eHe 
» lui serait plutôt nui^le, les membres devaient rentrer dans leurs 
» droits particuliers et agir 4'oux-mèmes eous la surveillance de Tauto^^ 
» rite suprême. Les relations avec Tétranger, l'administration de la jus- 
» tice, l'éducation publique, en un mot, tout ce qui constituait le bien- 
» être collectif du peuple continuerait à être réglé par une loi générale ; 
» pour les autres objets, chaque contrée aurait les siennes à part, sous 
» la seule restriction qu'elles ne nuiraient pas à l'ensemble. Si on se 
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» demândi^ commeatet à qui serait eoofié le dérelo^eiiirat el 4'appii- 
» cati<m de cette CoDstitotion, on pouvait b6 eoQvaiiiere aiséaieDt qae 
» ce n'était pas nnt œuvre à la portée des pouvoirs alors exîstMfits et que 
» leur permanence était un obstacle insurmontable à son introd^ietten. 
» Les Consuls législatifs qui travaillaient depuis plus de six mois à une 

> reconstitution méconnmssaient les prinâpes de la raison et de la po^ 
» fitique; guidés par leur penchant à la d^ago|çte, ils préparaient un 
» travail pernicieux; La €oiiai^ssion executive ne manquait peut-être 
» ni d*énergie ni de talent, mais* accablée du dravail eourant et affaiblie 
» dans les Conseils par ses nombreux adversâres, elle ne pouvait pren- 
» dre le fardeau du travail de la Constitution. U importait pour lo succès 
» de cette œuvre qu'elle n'ématiàt point du gouvernement actuel, pourvu 

> que le mérite et le crédit des bommes qui s'en rendraient les auteurs 
» fut faors^ de contestation et qu'ils ralliassent d'avance autour d'eux la 
» partie la plus éclairée et la plus respectée de la Nation. Bans ce but, 
» les Conseils législatifs suaient dissous ; vingt ou vingt-einq de leurs 
» membres les plus distingués seraient ^^boisis pour former, avec la 
» Commission executive, un gouv^nement provisoire. Us nommeraient 
» en^e eux un nouveau Comité exécutif et siégement avec lui en Corn- 
» mission légii^ive. Cette Commission préparerait psomptement un 
» projet de Constitution sur les bases précitées avec les lois <»rganiques 
» nécessaires pour la soumettre à l'acceptation du peuple et pour b 
» mettre en activité. Mais pour obtenir la dissolution des Conseils ac- 
» tuels sans trouble, il était à désirer que le Premier Consul Ht donner, 
» par son ministre en Helvélie, une déclaration à la Commission exécu- 
» tive qui demanderait les susdites mesures en les motivant sur les né-- 
» gociàtions qui se suivaient pour la paix générale et sur les relations 

> extérieures de THelvétie (1 ) » . 

Ainsi le malheur des temps était tel que les meilleurs résultat» ne 
pouvaient être obtenus sans Tinterveûtioii étouagère I Au surplus ce 
Méntoire adressé au Premier Consul n*eut pas de succès; la réponse ne 
vint pstô ou elle fut évasive ; la France affectait de ne vouloir se mêler 
de rien, sauf d'empêcher des perturbations du repos public qui auraient 
nui à ses opérations militaires. On mettait en Si^sse une confiance illi- 
mitée dans la probité du ministre Reinhard, dans ses lumières et ses 
intentions sincèrement bienveillantes^ Mais il y avait à Paris des Suisses 
déserteurs de leur pays, surtout depuis le 7 janvier, qui^^saient sans 
cesse dans les vues du parti révolutionnaire. Leur plan était un retour 
à la Constitution de 1798, le rétablissement d'un Directoire de cinq 



(1) Faits qui ont préparé le 7 août : Gazette Universelle ("ÀUgemeine ZeitungJ de ISOO, 
p. 998 , lOOa, 1007. 
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membres et rajournement des Conseils i trois mois. Us ne fmaaient fw» 
plus cas de cette Ocmstitution que leurs advecsakres , mais ikt voulaient 
se débamtsser par son moyeu des eunenus qui leur uuisaîeut, des amis 
qui ne les servaient pas et plaire à la France. Comme ils cherraient à 
gagner une position par une cour servile au Premier Consul, cette at- 
titude ne déplaisait pas à Taileyrand, et odut^ci informa le Premier 
Consul de ce plan au commencement de juillet; la réélection de La 
Harpe s'y liait inévitablement. On le eonsut en Suisse* et la possibitité 
de son succès, et la crainte que les Conseils législatifs, en se séparant , 
ne nommassent pas la Commission législative dans les vues des auteurs 
du Mémoire précité, inspiraient beaucoup d'inquiétude. On savait que La 
Harpe n'avait p^ été mal accueilM à Paris; la nomination de Consuls 
qui eut lieu dans les Rép¥d[)liques Italiennes, sous la présidence des mi* 
nistresde France, augmenta les appréhensions, car on pouvait cramdre 
le même sort pour THelvétie. £n conséquence la réiiOHMi dont nous 
avons parlé se remit en activité. Quatre membres de la Commisi^n 
executive, d'accord avec elle (dayre étaitabsent etdeuxiuitres ne furent 
pas prévenus), consultèrent le min^tre de France ; il donna son assenti* 
ment à leurs vues. A la vérité les actes qu'ils projetaient tombaient mal 
au m<»[ient où le gouvernement finançais annonçât l'intention de placer 
en Suisse une »rmée de réserve ; il semblait que des changements poU- 
tiques^à ce mcnnent porteraient le eacb^ de l'influence étrangère. Mâs 
tout à coup arriva de Paris, le 3^ août, une assurance positive que le 
cid>inei approuvait le changement projeté. Cette direction était donnée 
surtout d'après les renseignements que Stapfer avait fournis au Consul 
Cambacérès. Alors l'hésitation cessa et les événements prirent leur 
cours (1). 

Les hommes qui les préparaient avaient su les envelopper de secret, 
tout en gagnant à leur pr^et les instruments nécessaires. Le 7 août au 
matin, la garde bourgeoise de Berne fut commandée plus nombreuse 
que de coutume à l'arsenal. La Commission executive se réunit de 
meilleure heure; elle manda les ministres et plusieurs officiers des 
troupes helvétiques ; ceux-ci reçurent des consignes pour le maintien 
de l'ordre à l'extérieur, les postes furent renforcés et des patrouilles 
françaises à cheval parcoururent les rues. Le général Montchoisi, pré- 
venu par Finsler de ce qui se passerait, avait promis de tenir un batail- 
lon au quartier pour le cas où on en aurait besoin, et le Préfet national 
envoya des c^ders de milice aux portes de la ville pour les fermer s'il 



(1) Faits qui ont préparé le 7 août ; Gazette Universelle fAlIgtmeine ZeitwigJ de 1800 , 
p. 1057—1061. 



Digitized by 



Google 



16S uitm DEfjsHàai E . 

BOIrVemtt du bruk. La Ckmimfeeiion exéenltve, aprè» ees âa^miliMs 
fîmes , se 4éd«ra en pennanmce el envoya ua message aux Cras^b. 

4f Si jamais, disait-il» délibération a mérHé d'être entereprise séfie«se- 
% ment et avec calme, c>st sans doute cette de ce jow. La Commission 
» executive se sent pressée de metb^e soqs vos yeux le véritable état du 
» pays et le seul moyen qui s'offre pour le sauver. Une Copstilutioa qui 
» n'eét basée ni sur nos besoins m sur nos ressources, qui est sans ga- 
)^ ranties pour sa propre conservation^ pleine de coBftï»fictions. incom- 
» plète et sans lois organiques pour mettre les ressorts en action; tous 
» les andefis rapp(»»ts politiques détruits et les nouveauie lassés ifidé- 
» terminés, la sûreté des personnes et des propriétés rfwmdonnée à Tar- 
» bitraire, une armée de^ fonctionnaires, produit malencontreiix d'éleo* 
» tious populaires, succombant sous les sacryiees qu-on l^ir impose ou 
» s'attiédissaxit dltns des travaux rebutants: les resso^Fces de r£tat 
» changées en charges insupportables; le système financier vicié dl^ns 
» ses bases; le capitid de^la fortune publique entamé pour les dép^ises 
» courantes ; le crédit publie anéanti ; des^ tesoito cràasanis auxquete 
)^ un revenu triple du nôtre ne suffirait pas; les asites de ]a/pauvriité e( 
»des infirmités privés de subâdes indispensrirfes; une dasse nom- 
»^breuse de ministres de la religion abairdonnée à la mésère; Findiffà- 
)^ renée ou Tesprit de parti subi^ués à Tesprît public et au patrie* 
»tisme, etc.» Ce tableau était suivi de considértiions sur Iqs caii^^^ 
mal. La Commission executive reconnaissait qu'eUe-même n^avait pas 
complètement répondu à la confiance pid)lique. Mais comment aurait-^ 
elle pu mettre la main à des améliorations essentieUes^ lorsque ses vues 
Paient mal interprétées et ses pnqets refetés par le iaa<rtif seiH qu'elle 
les proposait? Comment pouvait-elle réprimer Tesprit de parti et la dé- 
mag^e quand ils levaient la tète dans les Conseils m^aies et que rUlé- 
gaUté y ét£dt prècbée librement? Tout cela démontrait la nécessité d'un 
changefefteiKt. La dépease occasionnée par la prolongaUfmr de la réutôop 
des Conseils appelait déjà oe chang^aeiit (1). Tels étaient les motils qui 
forçaient la Commission à présenter une Id pour chimgar le pmivw 
lé^latif aussi bien que le pouvoir esécutil. Voici le çU^spoétif proposé 
qui terminait cette pièce importante : 

« Attendu que Tétat actuel des reveaus publics et la trwsitian à une 
» Constitution nationale qui doit étire préparée re^dei^t siécessaire le 
» cfaimgement des Conseils législatif, le Grand Conseil^ après avoir dé- 
» daré Turgence, a décrété : Art. 1«^ Les Conseils législatif sont ajour- 
» nés dès ce moment. 2. A leur place un Conseil législatif composé de 



(1) Message de la Commission executive aux Conseils législatifs du 7 août 1800 ; Repu- 
blicain Suisse du 8 dit > N® 79. 
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» 43 membre» sera instilué^ 3 . A eette fiB la CosAmêfêion exéeiilnre élira» 
» aussitâl aprè$ la réoeplion du présent décret, 3i» m^^es j^î» dans le$ 
y> Co&9^ actuels. 4. Immédktement après leur convocation, la Commise 
» sîon eKécutîTe déposera ses poiïvoirs et ses memlu^s eiitr^KMit dans 
» le Consël l^^ktif. 5. Le Gmi^I lé^alif ainsi eoniAilné élira aux 
» huit places restantes et àcdAes qui seront vacioites par démis^on. 
» Ces choix pourront porter sur tous les dtoyei^ de la République. 
» 6. Ensuite le Conseil légkb^if éUra un Cons^ ^lécuttf de 7 membres 
r^ pris dans, son sein. 7> Le Conseil législatif exerça cdtectivement les 
» pouvoir^ que le tit. Y de la Constitution atlôbue au Grand Co^s^l et 
» au Sénat séparément. S. Le Conseil exécutif exereera les pouroi^que 
» le titre VI confère au Directoire. 9. Le Co^sdl fégisktif communiquera 
»^ immédiatement au Conseil en^éeutif tout projet de loi aecei^é par lui 
)^à la m^Qorité d^ voix pour mm soaf préavis. W. Le Consseil ^écutif 
» devra donner son préavis dans le délai de quarante-huit heures lors* 
» que rurgence aura été déclarée, «t dans dix leurs au plus tard pour 
»les autres ^m. 11. Après avoir reçu ce préavis, le Conseil législatif 
» powra^ suivant les drconstaâlces, prendre une nouvelle déhbéi^tlion; 
» et w tout cas il fera une secmdevotatton sutle projet, après îaqueBe 
» eelui-^i recewa force de loi. 12. Les deux pouvoirs resteront en exar- 
» cice jusqWà ce qu'une nouvelle Constitution ait été acceptée par le 
» peuple Helvétien et mise en acti^4té. » 

Immédiatement après la tran^oaissio» du m^sage, la Commission 
exéeutive em informa les inini^res étrangers accrédités, ainsi que le 
Minisfe^e helvétique à Paris, et les Préfets Nationaux (1). 

Les deux Conseils s'étaient réunis comme à rordinsùre. Vers ^% 
heures ils reçurent la communication. Un grand concoure de specta- 
teurs à la tribune indiquait qu'on croyatt assister à un drame important. 
Contre Tattente le Grand Conseil resta calme. Après la* lecture de la 
pièce, Zimmermann i^ii la parole d'un ton pénétré de tristesse , ^ dît 
que ce message n'était pas inattendu et qu'il était développé de manière 
à se passer de reconmandations : qu'on était sur le penchant de Tanaf- 
chie, et que si on ne se mettait pas à même de faire une constitution, il 
faudrait la recevoir toute faite do l'étranger; que pour lui il ei^imait 
que le temps était venu poiur les Conseils ée^ se dire adieu. Ceux qui 
appuyèrent après lui se donnèrent peu de peine, comme si l'issue n'é- 
tait pas douteuse , et les contradicteurs n'étaient pas préparés. Quel- 
ques-uns de ceux-^îi demandèrent le rejet complet, d'autres le renvoi 
à une <xmimissMm. A la votation, une grande majorité, composée en 
grande partie d'hommes qu'on aurait cru opposiès à la mesure, l'adopta 

(1) Protocole de la Commission executive du 7 août 1800. 
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dans les t^mes du projet, et on s'ajoHrna à trois heures pour attendre 
la résolution du Sénat auquel on transmit immédiatement Tarrèté. Mais 
dans ce coi^s il rencontra une vive oppo^tion. On semblait d'accord pour 
rajournement des Conseils, mais le mode peu républicain d*élection pro- 
posé pour les nouveaux pouvoirs et le ton dans lequel tout le message 
était conçu choquaient fortement. On décida le renvoi à une commission 
qui devsât faire son rapport le lendemain, et on la composa des sénateurs 
Muret, Bay, Luthi , Kubli et Cart. La Commission executive, efirayée 
de ce retard, parce que le Grand Conseil en adoptant Tairèté avait 
abdiqué de fait , écrivit au président du Sénat que le Grand Conseil 
s- étant déclaré en permanence, il ne dépendait pas du Sénat de ren- 
voyer sa décision ; en conséquence oti le priait de réunir de nouveau 
ce corps à cinq heures, et on attendait pour le soir même racceptatiem 
ouïe rejet de Tarrèlé, afin de terminer une crise d^ù dépendait le sdut 
du pays {1). 

Le présictent convoqua pour ciiiq heures en séance extraordinaire. 
Cette précipitation et Tavis que plusieurs membres du Grand Cimseil 
> qui avaient voulu se réunir à trois heures av^ent trouvé la porte de 
leur salle fermée, produisit une impression générale de méconten- 
tement. Les sénateurs Rrauer, Rufoli, Rothli, Diethehn, Wegmann 
demandèrent Tordre du jour ; le président expliqua la clôture de la saile 
du Grand Conseil comme un malentendu, et après de vifs débats on 
passa à Vordré du jour. Usteri et Luthard exprimèrent du regret de 
cette décision et déclarèrent qu'à leur avis Tétat des choses devait 
changer et qu'ils ne se considéraient plus comme membres du Sénat. 
Des cris : Bravo! bon voyage ! leur répondirent et la séance fut renvoyée 
au lendemain à neuf heures. Le même soir Usteri et Lutiiard renou- 
velèrent par écrit leur démission verbale, en ajoutant qu'ils approu- 
vaient les propositions de la Commission executive. Quinze autres 
sénateurs déclarèrent aussi par écrit qu'ils adhéraient à l'ajournement 
des Conseils et à l'organisation d'un gouvernement provisoire, dans la 
conviction qu'une nouvelle réunion du Sénat ne pourrait qu'augmenter 
l'irri&ation des esprits (2). L'issue de la journée laissait tout indécis. 
Mais le lendemain matin , ht Commission executive se réunit de bonne 
heure; le président annonça que, ensuite de l'arrêté du Grand Con- 
seil, les minisbres de l'intérieur et de la justice avaient reçu l'or- 
dre de mettre en sûreté les archives du Grand Conseil et du Sénat, 

(1) Lettre de la Coiamis&ion executive au citoyeû àttenliotér, préiident du SéiuM^, d« 
7 août 1800. 

(2) Ces membres étaient : Bày , Luthi , de Soleure, Dé Flue, Attenhofer, BeroldiDgen , 
Schwaller, Kesselring, Schérer, Mittelholzer , Falk , Kuenzli, Pfyffer, Badoux, Develay, 
Frossard. 
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qu^ le.^W^re ,ûe is^ ga^rr^ mù% fai^ pr^Nire l^ i^ <to6;fiaUe« fie 
réuaio^4 rptir^ la garde d-hoftuwB de î^oftpien.SéBat ei mettoeà ht 
pkee ua poste dQ sûreté. I^ Commi^k» Qxéciiti^îe i^océda^aaaiiteà 
l'éleolioft d^^n Co^ptsël JégisldUf (1), te fit coBTOfwerisur le ^ebasifi dam 
1^ s^l^ vmim et ^e FéiuUt àJiui* Ai.m^im. aajaaoK^ 4ue le CoiUreil 
législatif ayâûl v^cmmé jn^ead^ras du iicmyisauGoRfi^ileK^oitifles i^ym» 
FriscWng, DQldec, Çl^yre, .Zimmerwifta., Savary , ScUmidt et Rutti* 
ma^a. Ces deux dercier^ étaient pçélete à Jife^tà liuc^me.. Ebsu^ 
le présidé|it,Fia^leir déclara que la Comaiiftsioja ei^é^ive avïôt'IanaiQé 
ses travaux et reçiettait se{* fonetia^ à seis siïocfS»eiirs; il déposa le» 
sceaux et se, retira ayec Grschweud ^. l»e uo^iyeau Conseil. exéçutit^ 
doat Fri^chiog prit la présidence côHWUie^. le plu» âgé, xeadit -ii|^aé*i 
diatei»ent l'arrêté, Siuivaint : « Le d<^et dii Gmiïd Oaseil, volé le 1t 
» août Bf la majorité des. suffri^^etrau(piel;Uîie réuwao de vângi et»A 
» membres du Séoata a^ré, est déclaré loi parla aa^rité^eia f^ 
» présentation nationale; en conséquence il 4^ ^^ eixéj^QÉè sai^ 
y> retard. » Et on écrîvitawpréaidiMi^da8éftat.la lettre suivante: « Jlous 
» croyons ctevoir vous informer ^qxm vingt elr ^ naecàbres du Sénat <»ati 
» déposé enls^ les mains de la Commission executive leur accèptaâoi^ 
» de l'arrêté pris hier par le Grand Conseil etJ'iAdieation de leurs: fôB€:-' 
» étions. Par ee lait, le Sénat se .trouve atii-dessaus 4uînwahre /requis e^ 
»'dans Fimpossibiljté de djélfl)érer vaWbleiftenl. Nous vouts teupriiioo». 
» en oonséquenjoe le v€eu, citoyen pré§ii4ept, <meJes autres .memliâres^ 
» se réunissent au sentiment de leurs aftoie»s e(d%i^ du £i^d Coa-r 
»^eil etdekiCoflfliBaissienet qu^'ilsmeftentpar l%u»tei:H(e à l'agteU<» 
» publique et à la désuniwflui pourraH p^ooger la p^edan^ieg^plM; 
» gfai^ maux. En toi^t casr,i3^i>s vous dep«iiMita»« , w^no» é^^rote^/ 
» devoir etdu bien public , de di^NM^udre la réwioçdu JSénat qui^^^t ea. 
» ce moment incopaplèle (3), > i . . >,; . « 

Le reste du Sénat s'était ei^^effet r^^isenAlé ufte^hewer]^ tôt qn^W 
ne rayait arrêté,, afin de p^éyi^c tout eRipôebeinei^ à,sa réttfnw* * 

Le président Attenhofer entra «ansi o^tawe; ftotUî Juifréâ€^ UBCi 

) les membres èuient : Amierwert , tfë Jttuùétei^Kngén ,- Attenhofer, de Zùrzàôh fBây ,' 
de Berne ; Badôiix , de Romaxt ; Blaltamna , de &;« ; Ciwrrftcd, de W9f :. Ctow^ntonm, ë0i 
FribourgîDek)^^d'Aigfei,gggr dçRyfc^; Escbe?:^. ^gui^^j Fischer, de Briei?jK; Ge©* 
hard, deSempach; GmUr, deSchaennis; Graf, d'Âppenzjeff ; Huber, deBâle; Indermatt, 
de Saas; Kesselring , de Bolzhausen ; Koch , de 'Hum ; Kuhn, de Betne; Leglei-, deGfe- 
ris ; Luscher , d'Entfeld ; Luthard , de Berne ; Lnthi , de Soleure ; Marcacci , de Locarne ; 
Mittelholzer , d'Appenzell ; Oesch , d'Amsoldingen ; Muret , de Morges ; Pfyffer , de Lu- 
cerne ; Schlumpf , de Gossau : Stokar , de Schaffouse ; Vonder Flue , de SarnMi ; Usteri , 
de Zurich ; Wuhrmann , de Wiesendangen ; Zimmermann , de Brugg. 

(2) Protocole de la Commission executive du 8 août 1800 , N« 5. 

(3) Protocole du Conseil exécutif du 8 août 1800 , N» 2. 

T. I. l^ 
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éobarpe pour i|tt'îl ta cei^t. Où lui les arrêtés derla Commission, pois 
le précttdoRt dit que le rèj^^nest esigeât la présence de 37 membres 
pour délib^er» qu'il n'y en avait que Sli et qutl allait en coméquence 
ctore la séance. L'asseadblée se leva en protestant et en ré^^unant Fou- 
verture. Atleuhofer répéta Tappel nominal et sa déclaration au milieu du 
tumulte; il quitta son siège ; on cria qu'il fallait le révoquer ^ il s<»rtît 
de la salle suivi par des applaudissements et des i^ées. Meyer» d*Arau, 
prit sa place avec l'assentiment général et la séance cimimença. Muret 
fit le rapport au nom de ta commbsion daignée la vaille; il dit qu'elle 
estimait à l'unanimité un changement dans les hauts pouvoks néces- 
saire, mais qu'elle n'approuvait pas le projet de la Commission execu- 
tive quant au mode de nomination et qu'elle proposait en conséquence 
le rejet de Tan^èté. Tous les membres présents, sauf deux, votèrent 
cbms je même sens et le rejet fint transmis au préMdent du Grand Con- 
seil , tes vingt-deux refusants te signèrent aftn de suppteer au sceau 
qu'Attenhofer avait emporté. 

Pendant la déiyt)ératton le minisfre de France avait aavoyé son secré- 
tràre.de légation dans l'assemblée pour la dissuader de ^ continuer. On 
arrêta d'envi^er une députation vers lui pour connaitre ofilcielle- 
ment s<m avis; Reinhard déclara aux envoyés qu'il ne pouvmt pas les 
reeennaltre pour délégués du Sénat. L'assemblée se sépara. Le tende- 
]»ain dte voulut se réunir de nouveau, mais les portes e:riérteures 
et intérieures se trouvaient fermées. Alors elle se rassembla dans la salle 
d'uàe tribu sous ta pré»âence de Meyer pour la rédaction et la clôture 
du pnotocole. Environ (garante membres du Grand Comeil, considérant 
leuriutèté comme invalidé par cette décison d'une partie du Sénat, 
voulaient remettre ausri leur corps en aetion ; ils s'assen^èr^dt dans 
une saUe de café et envoyèrent demander leur président. Celui-d 
répondit qu'il n'était plus à la tête d'un eorp^ qui avait cessé d'exiger, 
et qu'il avait renm les sceaux au nouveau Conseil législatif. En vain 
Sirier, qui av«l été empêché par maladte d'assister à la séance du 7 
aoâEt, parla-4-il avec sa cfadeur accoutumée de tenir ferme et de se 
sacrifier. On jugea prudent de ne rien tenter, et les dernières convul- 
nous des pouvoirs coni^tutionnels prirent fin. L'ordre de choses fondé 
iMi avril 179fi par la force succombait sous la force et, quoique te mérite 
des moyens employés fut fort contestable, le fait de la victoire du parti 
s(»-di;umt républicitin ne l'était pas. 
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CHAPITftE VI. 

DéiaiUmr Tintériewr des emtlons depms le 7 jawrier jusqu'au 7 août 4800 . 

Dans les cantons, le changement politique du 7 janvier avait Tadhé- 
sion de la majorité du peuple. Les fonctionnaires publics lui avaient 
donné aussi leur assentiment presque partout, parce qu'ils espéraient que 
leur tache deviendrait plus facile. Cependant ce changement causa 
del'agitation dans les cantons de Zi^rich et du Léman. Dans le premier 
on avait éloigné des places, sous prétexte d'aristocratie, la plupart des 
hommes capables et les affaires étaient gérées par une Chambre admi- 
nistrative qu'Dsteri disait être sans pareille pour Tincapacité et la mé- 
chanceté (1). Un violent mécontentement régnait dans la ville au point 
que la cocarde helvétique était insultée et que la noire seule était 
respectée (2). Dans la campagne le général Montchoisi dut mettre 150 
hommes d'infanterie et 100 cavaliers à la disposition du Préfet national 
pour contenir l'irritation en sens opposé [3]. Dans le Léman le mécon- 
tentement général des hommes influents paraissait devoir amener des 
suites encore plus graves. La commission qu'on y envoya écrivait qu'il 
avait été question à Lausanne d'une réunion du pays à la France (4|. 

La contrée du Lac de Joux, était principalement travaillée par les 
amis des ex-Directeurs (5). On excitait les militaires de l'élite à l'occa- 
sion du retard de leur paie [6]. Â Tverdon, les deux sociétés des Amis 
de la Liberté et des Amis de l'Ordre étaient si montées l'une contre 
l'autre qu'il fallait transporter à Berne l'artillerie qui était dans cette 
yille , et on vit deux sociétés se former sous les mêmes dénominations 
en face Tune de Taufre dans presque toutes les villes vaudoises; dans 
la première on attaquait le gouvernement, dans la seconde sous le nom 
des amis de Tordre on trouvait les partisans de l'ancien régime (7). 

A Berne , la Chambre administrative , qui était accusée d'actes arbi* 
trairés et de dilapidations, fut congédiée au mois de février sur là pro- 
position de Finslef , à l'occasion d'un ordre non exécuté, et on la re- 

(1) Lettre dUgteri ; Àllgmeme Zeitimg , 1800, N» »63. 

(3) Protocole de la Commissioa executive da 30 jûiB 1800 , N<> 11- 
(f) Ibid.du djuiUet,No8. 

(4) Ibid. du 13 janvier laOO , R<» &. 

(5) Ibid. du28dit,N«d4. 

(6) Ibid. dul8avril,K»7. 

m BMd.dul3juillet,N«l,1t. 
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368 LtVlW DEITlUèfilE. 

coipposa provisoirement de cinq membres jusqu'aux proehaiaes élec- 
tions (1). ' 

Des mouvements ayant recommencé au mois de mars dans TOber- 
land , on y envoya quatre compagnies d'infanterie légère et on remplaça 
le Préfet national Jomeli par Rodolphe Fischer, Bernois, fils de Tancien 
b^nneret(a). 

La nécessité de secourir le Valais dépourvu des moyens de subsis- 
tances les plus urgents, provoqua un arrêté du Conseil exécutif qui 
appliqua 14,000 francs, dont 4,000 en argent comptant et 10,000 en 
lettres de créance , aux plus pressants besoins. 

Le commissaire Wild dépeignait ce pays comme en pleine dissolu- 
tion : « Les autorités étaient sans force et sans courage, les tribunaux 
dispersés; on se livrait sans opposition au recrutement militaire pour 
le régiment de Courten à la solde d'Angleterre; le Bas-Valais était 
écrasé par la charge des troupes, etc. » La Chambre administrative en- 
voya sa démission (3). 

A Soleure la Chambre administrative se plaignit de dettes que le 
commissaire Huber avait contractées dans le canton au nom du gou- 
vernement, et la municipalité de ce que les généraux français du quar- 
tier-général voulaient être entretenus à discrétion aux frais de la 
ville (4). Le Préfet national Zeltner fut remplacé à sa demande; on 
nomma Tancien conseiller Amand Glutz. Sa tâche n'était pas légère; 
l'animosité était si ardente que les hommes d'opinions opposées s'in- 
sultaient et se battaient dans les rues (5). 

A Bâle la vigilance du Préfet national procura la découverte de cor- 
respondances d'un émigré français qui épiait pour le compte des alUés. 
Le général Moreau demanda l'arrestation du chef de la maison Jean- 
Conrad Burckhard par laquelle les lettres passaient. La Commis^on 
executive promit qu'il serait puni, mais d'après les lois helvétiques et 
par des juges nationaux (6). 

Argovie et Bade commençaient àTespirer depuis le départ des troupes 
françaises. 

A Luceme des députés des communes dans les districts de Sempach, 
WîlKsau, Attishofen et Sursée se réunirent pour délibérer sur le refus 
des réquisitions militaires, l'abolition des péages, etc. (7) Elles décidèrent 

(1) Protocole de la Commission executive du 21 février , N® 11. 

(2) ttid. du 29 mars , N» 13 ; du 1«» avril , N<^ 15» 1«^. 

(3) Décret du l«f avril 1800 ; BoUetin , ». IH , p. fit». 

(4) Ibid. du 28 avril 1800 , No 2 ; du 5 mai , N» 16. 

(5) Protocole de la Commission executive du 4 fdvri^r 1680 , N^ 26 ; du 9 janvrèr > 
N<» 31. 

(6) Jhid. du 24 février , N» 2 ; du 1»' mai , N» 12» 

(7) Protocole de la Commission executive du 3 avril , N« 24. 
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GMAPrfilËVI. i^ 

qauDe jrlijmHa^ de 4élégi»és .é^^ii^Ees^tos CKmiiQtua^â cki caoton mMM 
lieu à SurséQ.!^ J!7 s^fUv Mais la Çomm^^n eiséipltve , -^^eimt de^ 
Bttoutreaiei^s^ fà^cl^wx, Baiuttila au Préfel deft^autoriser^ette téuaioi^ue 
4 ia Chambra adçiiaîstfâlive F^sliiisiia^ utile ^t es présence en mv^ 
Préfet jdu district % 

JQes division r^UgieittesMtâèFeaiaii^si F^^teatbB ^jGoi^^rneiiiafit 
s^T, ce caat<^. lie die^é y était parta^ ea mod^iéa et en «tdents. he 
;ÇréCet vA^^oal fut ç^ai^gé de e^niériei* à 0e|5iij^t«yeoJe e<iins»simre 
épscûpal (Ij. Le progif^ des^ mauvaises ^œiiiii^ ^aaa la vUte^étât attosté 
l>aa*.uaç adresse <|u tribw^de dii^ot à l'aislDifité executive i]^Banda«t 
un- bàtiiideat paw TeAt^^l^ des ^lai]^ j»a4ufets , peur ea^ermer tes 
li^pieg ^ mauvaise ^e^^ f Mr migmt les mafadies profvenaBt^tte M- 

b|Lftale^cai||M4ea>Wa}A$tf^tfm le préfet'fVonlIsttfut îempj^eéau 
cç¥(»«ie|i^em^t4e iè^^ par Tm^tm^ym sotts^préfet d'll£iH*f . Inébtbtàft 
|iit<i^e«iifreiè dit. zèle g^'^app^rtatt pcnar soula^rtoB^Hiâihecirs <k eettè 
c^^béeel ppwiii9|eiieri!Qs^t pubMiCenlave^ éo régime actuel. AHa 
der^la^i90r«e9>lea(^M« t{^mdétermiBéesâ^e^té celles du Préfet, 
ou liarnaaa o0]]DtpéteQ6e eoume eomaâssaîre à* radmoislraliem de^Hse^ 
couriS.{3^ 1> iKnivesm Préfet fifttiwiud aonoiiça gue lacenfianœ qu'on 
portiat à la GooHrâséon ex^^utifve eÀpèdterait des s^ulèv^mente , mafe 
4)ue le peupla étsA trës^nié^ifiaiteHt du: système finaxïmr, en (ïéfian<% 
oeatre to^ œ qm se^ tcaltait àmx& les Ceas^ls légtditife , et qu'il dé^ 
1^ r^vok* tQutce^i (jieraifâm régime n'était pas ineo«^paltfaie a^ee 
des icjia^emeiito miso&aables (4}. Bientôt la mésintelligence édata eii- 
' tar^ Tni^t8iai»i etZs(^iokke; le premier accusait le secèad d'aète» tabif- 
trakreâ el caUaïe autres de jârendi^e mr Im d'élargir des prisonmers^ Le 
najnjâtre de4aJa0lteere$Htle mandat de faire repal^ser ces malli^uretfx 
demat les t3!âMmaux/L'€a9ritorfasd& tai^ Gommi&siofn ei^ciijtî^e au suf^ 
de oe dlfll^^^ fut le^ par, la mis^n que £schaàk0 reçut au mois de 
6Am:poitr acocwapi^a^i'afBàée de Mofto^ dans les mutons ItaKens {^\ 
ftW^^éles efforts de ce ^baénl, sestr etipes dénuées de tèutse livrèrent 
à diveïft ééemàtm. Trii^mn^ desiaïiiki^tSQiiinént ptMéct^ )a 
Ifallée de la Reusa; on toi^acoôrda 5,00(^fr:. sur la eaiss^ des^sds. De 
linedrn^; on fit des msâmoes à Moncei^prar 30,M0^fr . qu'S avait promis; 



(1) Protocole de la Gommissiofi exé(^tive. du 16, mai ISOfl, K« l . ^ 

(2) Ibid. du 28 mai, N® 24. 

(3) Ibid. du 1" février , N® 13 ; 26 dit, N® 19 ; du 12 mars, N» 26. , 

(4) Ibid. du 19 mars 1800, ^^ 12 ) du 9 avril , N* 15. ' ^ 

(5) Ibid. du 29 mars , N« 11 j du 21 mai , N© 1. 
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HB (km de t%,êW fr. envoyé pftr Nenehâtel, xfà dans sa positioti pins 
heureuse S*<mMiait pas }es ififertunés , arriva fort à propos (1). 

Le Préfet de la linth , qni avait reçn désertes pour la rentrée des 
impositions, annmça que œ canton était hors d'état d'y satisfaire : Cha* 
que district , visité tour à tour par les ennemis et par les anus, avait 
samfié ses dernières ressources, stHrtout ses bestiaux ; les espérances 
qtte le ? j^mvier ft^ait naître seraient cï'uellement déçues si le nouveau 
système débutait par des impôts et aucun fonctionnaire ne voudrait 
rester en place (3). Les habitants de Glaris ne pouvaient pas garder leuri^ 
propres enfante. Ils étaient obligés de les envoyer par troupes dans les 
autres cantons chercher un toit et des aliments. Le curé Zwicki de Nie^ 
derumeren et Taui^en préfet Heussi précédaient ces essaims malheureux 
pour leur procurer de Taccueil; et du 10^ janvier au 26 nwnrs, 1,1Î5 en- 
fonts furent adieminés vers le canton de Zurich ; èoerus en route de 
quelques centaines d'AppenzeHois, ils se répandirent dans ceux d* Argovie, 
Bàle, Soleure, Berne et jusqu'à Yaud. Quand we^ de ces Groupes d'enfimts 
demi-nus s'airètait quelque pi^, les gens compatissants ^'approchaient, 
en emmenaient quelques-uns, et le cortège réduit continuait sa marche 
jusqu'à ce que tous fassent placés. La charité se multipliait admînd>le- 
ment avec les malheurs qui pesaient partout. Le canton de Sentis en^ 
voya aus« une troupe d'en^ts des anciens Rhodes eictérieures d'Ap- 
penzeil , sous la conduite d'un mdtre d'école de Gais; on les reeueiUft 
dans le cani(m de Berne et on leur assura une bonne éducation (3). Dans 
les montagnes d'Appenzell, une soi-di^mte prophélesse qu'cm appelait 
Tufer Babeli, fonda une secte politico-^r^ligieuse. Au moyen d'explica- 
tions de l'Apocalypse elle représentait le cahos des guerres de la révo- ' 
lution «omme l'initiation au royaume de lumière et les luttes de Festmt 
de parti comme le prélude d'une réunion des bommes sous le commm 
pasteur. L'anctenne superstition et la philosophie moderne se ccmfon- 
Paient singulièrement diez un peuple qui avmt assez de toteir dans ses 
o(»^up^idns pastorales pour ^vre tes capripes de son imagination mys- 
tique et qui par l'effet des nouveUes idées avait un sens ouvert à des 
impressiaQs pfaHosophiquesloutesdifférentc». L'habitent d^ Alpes lisait 
ce qui lui tombait sous la mcûn, tour à l^ur un Tauler et un Petersen 
hérité de son père» et un Rousseau où im Y<ritaire qu'on lui avsA donné 
dans une boutique ou dans quelque chancellerie. Le représentant 
Schlumpf ât au printemps une triste peinture de la situation du canton 
du Sentis, surtout quant aux grains; le gouvernement le secourut en 

(1) Protoioole de la Commission executive d" 28 imû , Hf 24 ; du ^ iuio , N» 32 j du 19 
(iit,X2Ô- 

(2) UHd, du 20 jaimer ISOO. 

(3) Histoire de la révolution du oimtoa d'Appeeiell , par Brnder^ ; Kanusc. p. 113. 
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vi^ndwi di^,le^^ dte r^te (1)^* Au w^ è$ jute, «ftès^»«f )«& teM]^ 
furent parties, des désorctfeaéelal^i^^ et illïditi chcû^ toi^lat 
i^atioaal de mettre siur pied itxie G<^pf)fa0»ie de v<^<mlii«ie&taK 

A AppeseseU les arbres de la liberté tumui ^v^m mnfè^ «à et là pt»^ 
di^ riÛTOr, paiis.rataWis» 

La Ttmrg^ie étakeafroie à t@utii(»les midèms.^pe 1« psèiom^ 
mxiée dép^rvuiB d'j^^ovbmifisei&wl» pteut aecumiiler mît ua pays ^. 
D'après des eakote pub^, le séfoitt^des frai^^» de^rà^toi? wnfh 
t&a^m^ 1799 jm SK) . déec^i^re siùi^aiit, n'm^H fm e&dié nmos de 
l,09548A fioriitô à 09 caofi^. Cba^tie eifl|»leyé voufaîl cpiMter ae^ f«ae- 
tif^s,.ia plupart i)^ataieiitpï^tâ'âi»cto le ^miki i€}elûts« 

eux la- ei^jo^e é^ ses jlftialeski c'était s«rto«t k sort des miiuoâcipali^ 
qiU étalât ctorg^s id^ fabe le lot^fll^ 

Au mim d'avril, u^^ei^^Mfté de semursyoïijmÎBa peur preeurer ^«^ 
ques seia^ge«ieets a«&«^^[Wter^t siiito«^ des^ ppiames^^ teire p<Mr 
semienaes. Avec dix jaflle Iraaes qu'^b re^t 4e la Gkuastae admm»- 
tratîve elles dons de^uel^ieâ biênfoiteurs^efle m^ put pas faire h^aat- 
coup. On seBt£»t tellement en Thui^eiie rimpii^s^^ee de» GeaseS» 
légkdati&pour spi^dagi^ tesJ»esoiQs>^.pafs que^ dès le 6 mid 14^, pne 
pétitioi^ à laqu^ huit jug^ eant^iMM^» cinq trib^ttaux de dUstnds «I 
la.plupa]Ht des municipaux de m 4îi^i::kâsjoignir^t leurs signatifires^ 
dennindmt au geu^erBap^nl que <)ea Cott^eUâ V4mku»ent iàm m^^s^ 
soudre eu se^ réduire à une c^dmmiss^ cofiq^e^ à^ hommes les plus 
capidsdes. Les €oi|9efls ocM^firméreniia réijmioft de la cevaimne^ Dîs^ 
seâb^en> i|ue tes .alliés pendant TpecupatioaQ avaient dislmle du e«BH 
ton ^ Scbaffôuse {4). 

Sebaffoguse dfut re^e le V^ vm 1S90 par 1^ Fcan^BÔs; le» A«lttdûeiis 
«e laissant surprendie et après un combat U^thcourt qui eut lieu vers 
fôisingen, ils évaeuèrent ktvMle ; phi^eœrs miùso^s des faubourgs furent 
l^iées. p^ lea vaiaqueuias. La 10" el la 09« ite^-brigade établirent wn 
oaietp^t c^^imU'eM beaucoup de désoidres dans^la e^$^. La Cem^ 
ms^^ exé<mlîve nomma pcutr préfet de ce canton Jean^Com^ Stieriin 
phtseoima p^sa pri^té fuepar son>dév<mefl»€9it au régime helvétique. 
U remit en place les anciens fonctionnaires et congédia sans bmit le 
gpiii^Bem^it istérintoire (S). 

Dans ^ Grisons T les Autri^^ieitô observèrent une bimne disdpline ; 



(1) Protocole de la Commission exécatlve du 5 avril tSOO , N® 19. 

(2) Ibid. du 14 juin , N*^ 2. * 
(a) Ibid. du IQ, fénm, N^ 2. > 

(4) Décret du 6 juin 1800 j Bulletin, t. IV ^ p, 70.. 

(5) Protocole de la Comraissiwi executive du 3 mai 1800 , N'' 1 ; 5 dit , N* 2 ; 13 dit , 
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m^miàmA bi prcAMsatim de tetir séjour ^teve^ait ime fôPté^^barge et 
lepfi^s «(Smii^içsâl à ckiisdre 4e de^ieiiir provbic» aotrîcbienne. Le 
prix des sitbsislaaxîes» qQ'on ne pottvftit plu? tirer de Pltatte et de la 
Seuabe à cai»e 4e la^ésefiee des França^, aagiiientaH âan^ cesse. Ni 
les troupes impériales dans leur retraite, ni les Fra^ïçais dans leur pi*ise 
de4>osse«d^a ne con^mk^nt d'e:£oès, et il n^ fat pas questlonde contri* 
biyûms mtlitaîresw Im géo^ri Zi^^MiÉ^e étabSl dès sén arHvée, par 
ordre supérimir, un Conseil de préfecture, t;omp<^é de Tex-préfet na- 
tional é© fiedde Gaude&z Wanta , et éê sept atitms mettibrés ; les autof- 
rités sid^lt^dïes furent remises en place tettes' qu^elles étaient avant 
Foeoupa^em a^^htenne. Les^ pr^ffilers aeles^u Cmiseîl €è iiréfeeture 
forent : k ^temimde d'un compte des revenus ptibUos dépuis le Sri awS 
1799 ; une invitation a-nx émigré6*dte rentrer dans ie pays, avec pt^messe 
^ue^durs peiseânes et taurs propriétés seraient respectées; la suppres- 
sid»i du 'Séquestre mis sur les biens ilei^î'pàtanoiès qui s'ét^i^^t^fÉ^ntési 
èàmi te temps des vioteiices étcâl passé.' Il n&ini pas qui^^on de la 
réunion fe la Rbétfe à Tltelvéliè, le puissant am! vcruîànisé réserver la 
dé(»si6ii }usqu*à répoque de la paix. 

Quan^ te'Ooftiinissaire befe?5^que Zsdïokke arriva aVec les troupes 
fiMHiiçaises au versait sud: du «G^iaré, on a dit qu'il trouva, au lieu des 
^x canton» que la oo^ntl?îe-révoiiAioti avait^ dissous; huit à dix petites 
Ré|)uUiques à gouvernements sé^és^ Ces petits Biat», qui^traitiâènal 
entre eux de pu^ssanoe à puii$Rance> furent pénibtement trèuMés dané 
leurs rêves quaifHi il fallut se réunir de nouveau â rBelvétSc. Les anefens 
emfi(x^% montraient peu d'enfratn pour reprendre leurs places. Malgré 
l'expulsion des Autrichiens, le clergé continuait les prières d^égHse pour 
\m sâtïBÊèf^ impériale y et la mauvaise humeur contre les Frûiçais était 
augmentée par Ja (ûroonsta^je qu'ils ne hUssaienI 0us soierie blé de 
Lc^nfardie que par petites quanlUés et à haut'priX;%èehofcke procéda 
a» rétab^ssemént du rà^me helvétique dans ce» contrées «^ecrUD® 
haleté etune pi^idenoe^iui défiarana les plua irrités. 5us(pi'au 7 «$ât 
ilJaksa ^»d«BÎ6ter les^aij^wtt^ proviè^ces es s^'iÉservaait ée lei^dîrigiff 
ei«p nommant pour la réoigs^ràsation de ^bacpie <)antqn ufte commissitm 



Le désir de ramener le clergé détermina auSM Zsdiokke à teiss^MPsub* 
siater les âlmssi^tafcltes seus tes Aisâri^lie&s; la mesure lut^iveiâ^nt 
blâmée en Helvétie , mais les prêtres furent préservés de mourir de 
faim; d'ailleurs l'impôt n'était pas impopulaire dans cette co^trée. La 
Commission executive , appréciant les motifs de 2^chokke , chercha à 
gagner les législateurs à ses vues et le Grand Conseil décida que la 
Cpmmisçion était aijtorisée à faire percevoir, pour là présente année, 
dans les cantons de Bellinzone et de Lugano, l'espèce de contribution 
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qu'eMe estimait la plus oenvenabk (1 j . Mai»4aiis le ^Steai^ Cart, ^u wm 
de la majorité d^^iié Gommissioii , proj^ofta le refeî de, cet arrêté côcoime 
iiKK>nfrtitiitioiioel e^ soutint qu'à ne poui^ èir& queâUDa de réIabtisBe- 
ment de dliaes «dit peatr Feaa^mble^de ki fiépublique, ^it pasr des 
«antoas isolés. Frasca appuya au >coûtraiï«4a è&maftde de Zsebokke ^b 
la f(mda&t««rie coUseatenieBl du {te&upte el mif oequela^ime subiceas^H 
éwàé les cantons en quei^n^ no»^reuletnent au^ besoins urgents du 
clergé, mais enmm àeeux deskHfig^i^/eldes ho^ices, et Va^rMé passa 
è M v(^k eotïtre 1^. On vtea atlacpia pas moins-de a«^veto le commisir 
BsàvQ éa&s une sésô^ee secrète du'ikaad Conadl, à Toecamon d'une pro- 
dtoiàUon rdativte aux ^Kates et^ux cfens <]«11 aurait laite avant Tarièté; 
efte avait. ét4 dénoncée «u poumr e!aé<^^, mais^celiitHii n*y avait pas 
d0Bôésua»'(2); ' . ' • 

Dans respmr que la paix était prochaine, ZsK^oàke appela TAttantion 
da^ui^rn^aeatsur teconienanee tfob^emrrinoo^ à THelTé- 

tie dû district ^Gmnpâene, sîteé sur le b^rd sud dû Jac4eXugaao ^ 
qui faisait ^rtiie do la: Sépublique Gia^lpine ^, Vtt mmièvéo^ni feAM 
édaierau md» de juiir drâs Ja contrée de Locaimo, parée que le gou- 
vernement provisoire était hors d'état de pourvoir aM. fournjtaires mili- 
taires. Le peupte nusnài^ de forc^ la rââson (mmuiune ; un détach^aoeut 
français qui se' trouvait là empêcha des Viotenees. M«^4a intoète des 
eimp^^^selteâ mœurs 4e^renQesp»esq«ie4^uvi^s^i^^ en- 

core dfe tristes scèaes. • 



CHAPITRE VU. 

Administration, vie intérieure, culte, sciences, industrie, mœurs. 

Nous avons dît que les tehtativies de rédaction d'une notiveHe Consti- 
tution avaieifrt été malheureuses; l'incapadté des législateurs pour cette 
œuvre et la défaveur de la France se réuïiis^ent pour la feire échouer. 
Usteri fit à la fin de mars un rapport au Sénat sur trente et un écrits 
adressés à la Commission de Constitution par divers citoyens. On dis- 
tingua parmi eux ceux de Tscharner, ex-préfet, du sénateur Barras, du 
pasteur Nœgeli de Wetzikon , de Henri Heidegger de Zurich, de Bossey , 
juge de district, du capitaine Bonjouîp, tous deux d^Avèiiches, et de 



(1) Décret du 9 juillet 1800 ; Bulletin , t. IV , p. 110. 

(2) Protocole de la séance secrète du Grand Conseil du 23 juillet 1800. 

(3) Protocole de la Commission executive du à2 juillet, N^ 29. 
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Louis Porta, de Po)iez4€Mkaiiâ. Quairo ou -eiiiq de ces {duat se mtla- 
chaient au sysième fédératif, tou9 les autre» à runitànsme. 

L'activité des travaux légidatifê était faible. Le traivaii d'un Code dvil 
était suspendu. Les sanctions d'une grande partie du Code pénal du 
4 mai 17^ furent jugées U*op dures et on déclara qu'elles formeraient 
un maximum que lé juge pourrait réduire, en eas de ciiic«mtitfice6 at- 
ténuantes» jusqu'au quart de la pdne prononoée parla loi; quand cette 
peine était la mort, ellepouvait elfe changée en tntiwux forcés dont h 
minimum serait onze ans fl). La C^maisnon «xécmtiTe appela ralteQlio& 
des législateurs sur les ineoavéniei^ de la p^ne de l'exposilion des 
condamnés, surtout relativement aux femmes ; cette peineétait ecmtraîre 
aux moeurs suisses; en conséquence on la reslareignit wx cas m éSt 
accompagnait le bannissement ou les fers pour plus de dix anft» et en la 
supprima pour les femmes (2). 

Dans la loi civile on supprima le retrait Usager (Binâ^mg), ^timaiit 
qu'il n'avait pour but que le maint^n el Tagrandiss^Mot 4e6 familles 
riches, non un intérêt général, qu^il élût une sourtse tncesMUte deetot- 
testations^ et qu'il diminuait le prix des biens pour le pfopii^aire au 
pro§t de ses parents (3). 

Pour obvier au trop grand nondHPO de cai^sattons qui relardmt et ren- 
chérissait le cours de la justice, on fixa^ «ntre autres dii^>osili<»is, que 
la Cour de justice suprême ne powrait annuler un jugement que pour 
violation manifeste du texte de la l(û, pour excès de eompélenee ou pour 
Tîolation de formes prescrites (4). D'autre part (m donna au pouvoir exé- 
cutif compétence pour déférer en cassation les arrêts criminels où il croi- 
rait la loi violée dans des cas où ni l'aocusateur public, ni le condamné 
ne se serait pourvu. Mais ce recours ne pourrait être exercé que pendant 
le délai fixé par la loi. Comme il était urgent de diminuer les dépenses 
de l'Etat quand on le pouvait sans danger pour la liberté et la sûreté pu- 
blique , et comme on ne pouvait établir un tarif uniforme des frais de 
justice avant d'avoir des Codes qui le fussent eux-mêmes» laCommissfon 
executive fut autorisée à fi)cer les frais en malice civile et criminelle 
d'après les usages de chaque canton (5). 



(1) Décret du %1 janvier ISOO ; Bull, des lois , t. III , p. 511. 

(2) Loi du 6 mai 1800 ; Bulletin , t. IV , p. 28. 
(a) Loi du 20 juin ISOO ,• i^d, t. IV , p. 80. 

(4) Loi du SO février 1800 ; Bulletin, t. 01 , p. 532. 

(5) Loi du 9 avril 1800 ; ibid. t. III , p. 607. Tarif provisoire des ^rais de justice en 
ntatière civile et criminelle pour les tribunaux des cantons de Berne, Bâle, Soleure, Obei^ 
land , Argovie, Pribourg, Léman , Valais , du 6 juin 1800 : Bull, de la Commission execu- 
tive, p. 355 

Application de cet arrêté pour Bàle , du 10 juillet 1800 ; ibid. p. 376. Tarif des frais 
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Quoique Fétat de TEUrope rendît les menées eGiâîé la tran([ail}^ 
publique moins dangereuses que l'année précédente, il restait assez 
d'éléments de fermentation pour exigfer beaucoup de surveillance de 
police. A la fin de mars 18OO, la Commission executive fit un appel i 
to^is les Belvétiens qui s* Paient enfiits à Tétrânger et rendus coupables 
de désertion ou d'autres délits contre TEtat ; on les tnvitmt à rentrer sur 
le 60I de la patrie qui n'oubltait aucun de ses enfaMs, et on leur pro- 
mettait sûreté et indulgence (1). Le nombre des voyageurs pour TAlle- 
magne augAientait ' au point de faire craindre que la plupart d'entre 
eux, sous prétexte d'aCE^res privées, ne partissent pour aHer joindre 
les corp^ d'émigrés à la solde d'Angleterre ; le Ministre des afibires 
étrangères reçut l'ordre de n'accorder aucun pœ^eport pour Mlle- 
magne sans Taulorisa^on spéciale de la Commission executive , et les 
l^éfets nationaux durait foire rapport sur chaque demande de passe- 
port qu'on leur adresseraii^â). Après les succès des arniéesfrançai^s on 
Am«^uaces formalités ; les Préfets nationaux des canton» limilroplies du 
l^n plurent accorder les passeports mas autres formalités que celles vm- 
tées précédemBient, aux individus imn suspects qui voudraient voyager 
dans les pays en deçà de la ligne occupée par les armées françaises ; 
ils ne deviùent en accorder pour les pays au delà qu'aux négoeianls-de 
ieurs cantons respectifs connus d'eu^ et voyageant pour leur com- 
merce (3). Le Préfet national de Berne se plaignit de qe que la sup- 
pres^n des anciens rè^ements sur la mendicité et le vagabondage 
compromettait le repos public (4). On fit un règlement général sur les 
maisons d'arrêts et les priions, qui conciliajlt tes drcnts de l'humanité 
avec les exigences de la sûreté publique (5)* On rendit une loi pour le 
maintien de l'ordre et des moeurs qui était fort compromis par le nom- 
tape indéfini des auberges et cabarets {6}. Le gouvernement eut à souf- 
frir une lutte violente contre la presse qui se montrait hostile à Tordre 
actuel et surtout aux Conseils. On répandit à Berne au mois d'avril, un 
ttt>elle qui annonçait des enchères publiques « où on vendrait au plus 
<^ant des collets brodés , des écharpes tricolores , des plumes vertes 
et rouges, le patriotisme du Léman en bouteilles* l'indemnité promise 



de justice pour les cantons de Baden , BMe ; Linth , Lucerne , SchaÉfôuse, Sentis, Thurgo- 
vie , Waldstaetten et Zurich , du 5 juillet 1800 ; ibid. p. 386. 

(1) Proclamation delà Commission executive du ^6 mars 1800 ; Bull, de la Commission 
executive, p. 305. 

(2J Arrêté du 36 avrU 1800 ; Md. p. 377. 

(3) Arrêté du 9 juin 1800 ; ibid. p. 378. 

(4) Protocole de la Commission executive du 7 avril 1800 , N« 15. 

(5) Règlement provisoire pour les iieux d'arréto et le» prisons , du 3 avril 1800 ; Buli. 
de la Commission executive , p. 31Â. 

(6) Loi du 4 avril 1800 ; BuM. des lois , t. HI , p. 591 . 
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aux patriote»^ rtiadivii»biUté de la république» la ocmstiUition du séna- 
teur Kubli, ete. (1). Sur une plainte du sunistre de France, la Com- 
misse»! exéeutiye interdit à tous les éditeurs de feuilles publiques de 
faire mention, sans une autorisaUon spéciale, de9 minis^es étrangers 
résidant en Suisse (â). Sur la proposition de Hemmeler et de Kubn, les 
Conseils législatifs arrètèresit qu'on traduirait en justice le pasteur 
Schweizer d'Embracb, pour la publication de son BfojUie mémmre à k 
Commiêsùm ewéeuim, qui excitât à la sédition (3). Schweizer présenta 
une défense encore plus hardie que Tarrèt incriminé et fut acquitté, 
par le tribunsd cantonal et par la cour suprême, de Taceusation du crime 
d'Etat; on le i*envoya seulement devant le Ministre de la justice sous 
préventk)n d'dbus de la liberté de la presse. 

V Essai de consU^^niUon, par Christophe Zimmermaon, pas^ur à Zu- 
rich, écrit encore plus violent, fut passé sous silence. 

Peu avant Taccusation intentée au secrétaire g&iéral Mousson, le 
Préfet du Léman avait envoyé uae brochure intitulée : L^Tes de JWîtiy 
Alpitms, dioym d'AmnOmm^ elle était relative à la situation du pays 
et trahissait par sa véhémence la main de Tex-direôteur La Hai^e (4}. 

Le gouvernement, rendu attentif par ces diverses publications, pres- 
crivit beaucoup de surveillance sur la presse, et les auteurs, impri- 
meurs et libraires furent astreints à déposer un exemplake de tout 
imprimé traitant de la politique (5). 

linmédiatement après le diangement politique du 7 janvier 1800, ob 
institua, sur la proposition de Finsler, un Conseil des finances subor* 
donné au Ministre et composé des <Àefe de divisions , au nombre de 
six, et de deux commissaires du trésor. Le Ministre présidait ce Con- 
seil et décidait seul, mais lorsqull y avait dissentiment il était tenu de 
faire connaître au Pouvwr exécutif avec son avis celui ^e la majorité 
dis^dente du Conseil , et il ne pouvait proposer à la Commission exe- 
cutive aucun décret ou projet 4e message sans Taveir défibéré préda^ 
blement en Conseil des finances (6). Cet essai partiel d'un sy^èmc 
collégial soutint mal Tépreuve. * 

A cette époque le Ministre n*avait pas encore Fétat complet des titrés 
de créances appartenant à l'Etat; Taperçu provisoire qull présenta 
montait à la somme de 7,448,160 francs (7). 



(1) Protocole de la 'Commission executive du 16 avril 1800 ; N® 1. 

(2) Séance de la Commission executive du !«' mai 1300 , W 7. 

(3) Décret du 16 mai 1800 ; Bull, des lois , t. IV, p. 59. 

(4) Protocole de la Commission executive du 9 juin 1800 , N» 6. 

(6) Arrêté du 12 juiflet 1800 ; Bull, de la Commission executive , p. 407. 

(6) Protocole de la Commission executive du 17 janvier 1800, N« 7. 

(7) Ibid. du 22 dit , N<» 9. 
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Sur fe refos 4e Robert ^m nomma MîaÈitre ded finanees le présidei^ 
de Ift Clm&)]»*e adaiinis^tive de Bâle Wiekmd et, sur le refusée celai-: 
ci, Rolhplez d'Arau, ûégoctaat estimé, mais d'uae capacité mé-^ 
dfecre (1). ' 

Où chërdiait, par des retranchemieiits de to&te espèce» à rétablir 
féqttilftre entre les dépenses et tes recettes el à é\ilerune banqueroute 
publique. La législatvTe s'occupa souveal^ ce sujet en séance sec»*ète. 
Les commissaires du Trésor eurent ordre de ne laisser faire despaie-^ 
ments par les Ministres que su? les crédits ouverts spécialeflaent à 
dbaoun 4'eux {%). Mais 1^ demandes du Minktre de là guerre étaient 
telles qu^on n^y pouvait suffire. Les eaisses catitonale» n'étaient pas 
moins épuisées que le trésor national. Pour garder une ressource en 
cas extrême, 00 défendit au trésor national de disposer sur les caisses 
de Berne et de Zurich. Le terme ^xé pour la rentrée des impôts cte 
î?W était é<;oulé depuis le 1^ mars 1800 sans résultat satisfaisant, el 
la Commission executive dut enjoindre au Ministre, sous sa respcm- 
sabilité personnelle, de faire rentrer Farrléré dans le délai de quinze 
jc^rs^, à eet effet la force miKtaîre était mise à sa dispositkm (^. Les 
Conseils législatifs invitèrent laCommission à faire toùofaer aux fcmetiei^ 
nairés de la République un mois de leurs indemnités en attendant des 
dispositions ultérieures. Et comme Tarriéré des traitements dûs s'étaient 
tellement accm qu'on était bors d'état de l'aequitier sur les.rcveaiis &t^ 
dinaires, on arrêta qu'on y pourvoirait par une vente de biens natio- 
naux. Ces ventes ne pourraiimt pas avoir lieu au-d^seus du prix d'e»* 
tîmation. Les acquéreurs auraient un an de terme pour le paiement dTun 
q»art. Les créanciers de l'Elat étaient asi^gnés par le sort sur iels^ti 
tels écquéreiM-s pour être payés et le bien vendu restait affecté à leuv 
paiement jusqu'à la fin (4). La venté du sel formait le revenu le plus 
considérable de l'Etat; en ^conséquence on dut prendre ^mesures sé- 
vères pour la contrdMmde {5}. Mn d'assurer aux co«imunes et ewpo* 
rations le renÉ)0ur8ement de l'emprunt forcé , la Commission exécijAivîB 
leur offlHt la cession des titres qui avaient été consignés en gage. Le 
remboursement ^u capitaine ces titrée, cpii nejMnrtaientpas moins de 4% 
d'intérêts, devait être réclamé immédiatement après la paix (6). L'appror 

d) Protocole dé la Commission executive des 17 jaûvier , 34 dît, 80 dit , 21 février 

(2) Décret du 4 mars 1800 ; Bull, des lois, t. III , p. 553 ; ibid. du 16 mai ; ibid. 
t. ÏV , p. 43 ; idem du 9 juillet ; ibid. p. 74. 

(8) Protocole de la Commission executive du 1« mars J800 , N* 9, 10. 

(4) Décrets dû 10 avril 1800 ; Bull, des lois , t. lïl , pi 609, «lÔ ; Loi du 18 mai, ibid. 
t. iV, p. 36. 

(5) Loi du 8 avrU ; ibid. t. tll , p, 597. ' 

(6) "Protocole de la Commission executive du 16 mai 1800 , N* 4. 
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batiofi définitive des deux çîMiiples rendus par le Pouvoir exéottttfde- 
puis Torigine de la ftépubttque Unilaire jusqu'au 30 juin 1799 fut ajour* 
née jusqu'après la préseulation du compte du second sem^tre 1799 » 
et la Commission executive reçut une pressante invitation de le mettre 
en ordre (1). On reçut avec satisfaction Favis que J^nner avait retiré à 
Paris 100,0(K) fr. de la vente d'une créance de l'ancien gou^rn^cieQt dé 
Berne sur le duc de Mecklenbou^ (â). Le même annonça à Glayre par 
une lettre chiffrée, qu'il n'était pas sans espoir d'obtenir du Gou- 
vernement Français les trois millions d'indi^mnités promis , si on vou- 
lut faire un sacrifice de 10 pour cent ; la Comïuission executive 
nlhéàtapas à l'autoriser (3). Ces rentrées étaient d'autant plus dé- 
sirables que celles des impôts dçs deux derniers mois dépassaient 
à peine les dépenses du ministère de la guerre et ne pourv^aient 
pas au sixième de l'easemble des services publics. Les ressources ex- 
traordinaires se présentaient mal, les biens nationaux trouvais! peu 
d'acheteurs; les titres à intérêts n'en avaient pas non plus, soit manque 
de confiance, soit parce que les débiteurs, l'Angleterre par exemple, ne 
reconnaissaient pas la République. Quant à l'emprunt forcé, les ména- 
gements qu'on avait dû apporter à sa perception en avaient a\issi réduit 
le produit notablement. On écrivit à Jenner que le délai de trdis mois 
pour les à-comptes à payer par le gouvernement de Mecklenboui^- 
S(Av^rerin était ivop long; qu'il faHait à tout prix faire de l'argent des 
titres de créances danois; que les démarches pour la liquidation des 
fournitures faites à la FrMce devaient être poussées sans relâche et 
qu'U s'efforçât de faire entrer dans la caisse de l'Etat un demi-milUon 
dans le délai d'un mois. On le pressa aus^ de suivre la liquididlon 
des créances en Angleterre; mais le séquestre mis par le Gouvernement 
de ce pays rendit toute démarche inutile [4^ 

Dans la délibération du projet de budget pour l'année 1800, Finsler 
proposa à la Commission executive un impôt unique de deux millions 
de feancs qui serait réparti entre les cantons suivant leurs forces; les 
Chambres administratives seraient rendues responsables des rentrées. 
Ni la Commission executive, ni le Conseil des finances n'admirent le 
principe [5). Mais ils reconnurent la nécessité d'un changement de sys- 
tème. Dès le mois de mats, De Flue avait demandé dans le Sénat qu'on 
délivrât le pays d'impôts odieux avec lesquels U ne se croirait jamais 
libre. Il voulmt qu'on rétractât la loi sur les droits féodaux, qu'on res* 

{}) Décret du 28 avril l^ôOj Buil. <les lois, t. IV, p. 16. 

i^) Protocole de la Commission e^cutive du l*'' mai 1800 , N** 7. . 

(3) Ibid. du 3 mai , N** 14. 

(4) UMd. des 30 mai , N** 9 ; 11 juin , N** ^. 

(5) ftid. du 16 dit, N*" 29, 
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lituàl atiM» à l'Etat et aux partieuUers leur propriété, et ^'on 4é^ât 
nettement que Vexpérience prouvait, quant k FEtat* qu'il ne pouvait se 
passer de ce revenu, et quant a^x particuliers, que la guerre empêcMt 
h^emnilé promise en retour de raboUtion, que par conséquent ils de- 
vaient rentier dans leurs droits, L© rapport du ministre sur la liquida- 
tion des dîmes et cms indiquait e& effet qu'elle était entravée par dça 
difficultés presque ins(dubl^< à moins que TËtat ne renonçât à toutes 
ceUes qu'il avait possédées et qu'il ne prit sur M pour & à 7,00ô»000 de 
francs dedefttes(l). La Chambre communale de Berne, dans une adresse 
à rautorité exé^tive, montra que la loi s^ppresâve avait occasionné 
à là seule administratioç 4e l'hôpital bourgeois, de Fhospice des malades,, 
de la maison des orphelins, de la bourse des aumônes, 4es églises ei 
des étudiants CMushafe^J une perte annuelle de ^,658 mûtten de blé '^ 
22 saums de vin et 2,668 fr. en argent (^. Ainsi l'idée du rétablissement 
des dîmes reprenait de plus en plus racine dans les esprits éclairés, 
qu(»que les Conseils continuassent à inviter la Commissi<»3 à exécuter 
la loi sur le rachat (3). 

On n'eut sous le régime de la Commission executive qu'une force 
amiée très-faible comparativement aux circonstances du moment; ce- 
pendant elle usa à cet effet pour 1,3O0,O(H> fr. de crédits (4). Encore avait-' 
elle supprimé, par économie, l'exécution de l'u^rèté de ia levée d'ua 
homme sur cent dans les cmitons de Bade, Sentis, Linth, Tburgovie, et 
tous les exercices mtlHaires (5). La solde des troupes sur pied n'en cou 
lait pas moins 26,000 fr. par mois. Le mécontentement des élites vau- 
doises^ à cause de l'arriéré non payé, néces»ta une demande aux 
Conseils pour a«itoriser une nouvdle ahénatÎDn de titres de créances. 
L'arriéré dû aux élites (Augxûge) qui avaient fait campagne montait à 
ce moment à fr. 323,286 {6). Ces faronpes helvétiques méritaient peu 
d'éloges pour leur disci{dine^(7). Les Conseils durent accorder une nou- 
velle amnistie aux déserteurs (8). La ca^^alerie, dont avait diangé dé|à 
souvent l'organisation, en subit une nouvelle; on supprkna le corps de 



(1) PFOtocQte de la ComjBMssion executive du IS juin 1800 , N® 10. 

(2) La Chambre communale de Berne à ta Commission exôcutÎTe, 23 juin 1800. 

(3) Décret du 21 juiHet 1800 ; BuU. des lois, t. IV , p. 112. 

(4) Ouverture d'un crédit de fr. 490,000 au minist^ é» la guelrre ; Décret du 1« fô- 
vri^ 1800 i Bull, des lots , t. m , 519. Idem d&fr. 400,000 du 28 avril 1800 ; ibid. t. IV^ 
p. 12 ; idem de 500,000 du 31 juillet 18(» ; ibid. p. 135. 

(&) Protoc^ de la Commission executive du & janvier 1800 , N^ 4 ; ibid- du 27 mai 
1800, N**6. 

(6) Protocole de la Commbsioii executive du 17 avril 1800 , Ko 7, 8 ; du 18 dit , N^ 24 ^ 
du 26 dit. Ko 9. 

(7) Ibid. du 28 janvier 1800, N** 35; 

(8) Loi du 22 mars 1800 \ Bull, du Pouvoir exécutif , t. III , p. 567. 
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btissarâs et ûh se borna à un esce^ron de cbmae^s Qomppsé de deux 

compagnies de 70 hommes chaque (1). 

Une des premières mesures par lesquelles la Commission executive 
chercha à montrer Tesprit politique qui l'animait fut Télargissement des 
prisonniers de guerre. On les mit en liberté tant à Chilien qu*à Sol^ure 
et à Zurich, soùs condition de retourner, offiders et soldats* dans leurs 
domiciles respectifs et d'y rester sous la surveillaûee des autorité (2). 

Le chargé d'affaires de France à Francfort, Bâcher, s*était occupé avec 
activité de rechange dés prisonniers de guerre helvétiques faits par les 
Autrichiens; il annonça qijie le Conseil aulique de la guerre à Vienne 
avait ordonné leur renvoi dans leur pairie, mais que les, émigrés suisses 
cherchaient de toutes manières à les séduire (3). Une lettre du général 
de division Dessoles annonça la réunion, des six demi-^brigades au ser- 
vice de France en trois et leur envoi à Mayenoe» I^andau et Strasbourg. 
Le ministre des a&ires étrangles rappela à CQt|e occasion que le 
terme de la capitulation était échu, qu'il en fallait une nouvelle et. il 
indiqua plusieurs changements comme nécessaires; il reotit à cet effet 
une note au ministre de France par ordre de la CommissioA exécu- 
tiiE^ [4). Il indiquait comme causes des entraves du recr;iitement reffectif 
t^op élever les retards dans le paiement des engagements et de la solde, 
Puntforme qui De plaisait pas, etc., et conduait en proposaAt un traité 
sur le pied des eapitulatioiis antérieures, et le paiement de 100 fr. d'en- 
gagement par homme (^. Sur un déâr exprimé par le roi d'Espagne, 
on cons^tit à ce que t^ote cents hommes du régiment de Courten à son 
service passassent au service de la République Batave; ils. iraient dé- 
fendre les foyers d-un^peuple ami contre Tennemi cômiSAin dQ l'Espagne 
^ de la Batavie [6)w 

On accorda au minis^e de l'intédeor, entre le 7 janvier et le 7 août 
1800, Fr. 750,000 de crédits pour les besoins de son département, sur- 
tout pour les fotnmttures aux troupes françaises (7). La rare patience de 
Benggc^ faisait faœ à toutes les difficidlés. Attendu l'épuisement des 
communes situées dans la ligne d'opérations des armées, on autorisa le 
pouvoir CKécutif à répartir les charges mUitaires dans une juste propor- 
tion, non-seulement entre les communes du même canton, mais aussi 



il) Loi du 34 mars 1800 ; ibéà.^ U m , p. 572. ^ 

ilt) Protocole de la ConunissiOB ei^uthre du 9 jaBvier 1900 , Ji^ '20 ; U dit , N^ 10. 

(3) Ibid. du 9 juin 1800 , N® 2 ; 33 dit ,W> %. 

(4) Prolocoie de la Comm^on ex6eutiTe4u 10 laurier 1800 , N^ 2 ; 4 juillet, N^IS- 

(6) Note du ministre des affaires étrangères au citoyen Reinhard, du 19 juillet 1800. 
(0) Protocole de la Gommission ezôOtttiTe du 13 juin 1800, N*' 97.. 

(7) Ouverture d'un crédit de fr. 250,000, par 4écret du 16 janvier 1800 ; Bull. desJois, 
t. m, p. 499. Idem de fr. 200,000 , par décret du 27 mars j ibid. p. \&T7» Idem de 
fr. 300,000, par décret du 26}uiUet ; ibid. t.IV, p. 119. 



Digitized by 



Google 



CHAPITRE VU. 281 

entre les différents cantons, et les communes qui se refuseraient à les 
acquitter pourraient y être contraintes par voie d'exécution militaire (1). 

Une loi sur les mines déclara propriété nationale tous les minéraux 
qui seraient découverts dans le sein de la terre ; le Pouvoir exécutif 
était chargé de donner les permis d'exploitation ; toute mine exploitée 
soit pour le compte de TEtat, soit pour celui des particuliers, était placée 
sous Tinspection de Tadministration des mines (2). 

Quelques facilités furent faites au commerce ; malgré la guerre , le 
général Moreau, à la demande du gouvernement, maintint trois routes 
ouvertes pour Fltalie et T Allemagne; la première par le Gothard, la 
seconde par Mondstein dans le Bheinthal, la troisième par le petit Bàle 
pour le Brisgau et Schaffouse. Des officiers français et des agents hel- 
vétiques surveillaient concurremment le passage des marchandises. Une 
taxe d'un pour cent sur l'importation et sur l'exportation était versée 
dans une caisse particulière et destinée exclusivement à secourir les 
communes qui avaient souffert de la guerre. Un ordre du jour de Moreau 
défendit aux officiers français de percevoir des taxes quelconques (3). 
Plus tard Moreau consentit à ouvrir une négociation avec le général en 
chef autrichien pour le transit du commerce suisse ; mais les négociants 
bàlois désignés pour cette commission refusèrent (4). Les Conseils inter- 
prétèrent la loi du 19 octobre 1798 sur l'industrie dans le sens que les 
anciennes lois de police sur les ïnétiers, le commerce et l'industrie ne 
restaient en vigueur qu'en ce qui concernait le repos public, la salubrité 
et la sûreté, et que tout individu qui s'établirait en Helvétie Jouirait en 
tous lieux et sur tous les marchés des mêmes droits en matière de 
commerce et d'industrie que les citoyens eux-mêmes (5). Sur la propo- 
sition du Pouvoir exécutif le Grand Conseil prit un arrêté qui supprimait 
les péages dans le canton de Lucerne; il fut repoussé dans le Sénat, 
par le motif qu'on ne pouvait pas supprimer cet impôt dans un canton 
à part et qu'il fallait fondre tous les péages existants en Suisse dans un 
système uniforme. Le Grand Conseil chargea la Commission executive 
de préparer un projet d'ensemble sur les routes, où serait résolue la 
question des péages et droits de chaussée et la liaison des nouvelles 
grandes routes et des communications intérieures (6). 

La Société d'agriculture de Zurich, dont les effoî'ts depuis quelques 



(1) Loi du lef avril 1800 , ibid. t. III , p. 5T7. 

(2) Loi du 13 février 1800, ibid. t. Ill , p. 537. 

(3) Protocole de la Commission executive du 16 février 1800 , N® 16. Ordre du jour 
du général Moreau, du 3 ventôse an Vin (25 février 1800). 

(4) Ibid. des 21 mars 1806 , N» 5 ; 3 avril, N® 24 ; 14 dit, No 28. 
(6) Loi du 3 mai 1800 ; Bull, des lois, t. IV, p. 21. 

(6) Arrêté du 10 juin 1800, ibid. p. 77. 

T. I 19 



Digitized by 



Google 



âBS LIVRE DBUXIÈHB. 

années avaient été souvent couronnés de succès, s'efforça de procurer 
aux cultivateurs nécessiteux des semences, des pommes de tenre et de 
menues graines. Elle recommanda aux propriétaires aisés le labour à la 
pelle et à la houe pour procurer du travail aux journaliers et sunéliorer 
la culture. Les Conseils tâchèrent aussi de venir en aide aux teires la- 
bourables par la loi de rachat du droit de pâturage sur ces teires (1). 

Le Conseil ecclésiastique de Berne prétendait que le Directoire avait 
travaillé constamment à détruire le christianisme en Helvétie et à jeter 
le peuple dans la barbarie, afin d'être autorisé à faire peser sur lui un 
joug de fer. Dans son adresse à la Commission executive il dla jusqu'à 
dire « qu'on avait mis le clergé sous la tutelle d'un ministre avec lequel 
» les rapports manquaient de sûreté et qui n'était nullement fait pour 
> être son représentant et son organe dans le gouvernement. » Stapfer, 
profondément blessé, se plaignit de cette injure, et la Commission exé^ 
cutive, dans sa réponse à l'adresse, affirma que le ministre s'étsût cons- 
tamment efforcé dé défendre les intérêts de l'Eglise et de ses minières, 
« sans se laisser arrêter par les difficultés qu'on lui avait suscitées de 
y> tous côtés. » Le Conseil ecclésiaslique sur ces entrefaites imprima son 
Mémoire. Alors la Commission crut devoir donner satisfaction au mi- 
nistre et fit publier une lettre qu'elle lui adressa. Le Conseil ecclésias- 
tique à son tour déclara , dans une nouvelle lettre , qu'un passage de 1^ 
première avait été mal compris, qu'on* n'avait point eu l'intention d'at- 
taquer la personne du respectable ministre qui administrait le départe- 
ment des sciences et arts, mais seulement de poser le principe que l'E- 
glise et ses ministres ne sont subordonnés qu'à la première des autorités 
de TEtat, et que l'intervention d'un ministre comme dirigeante en ma- 
tière ecclésiastique est une atteinte aux droits de l'Eglise (2). Stapfer, 
pour éclairer l'opinion publique sur cet incident, publia des Observations 
sur la position de l'Eglise et du clergé en Helvétie. On remarqua dans 
cet écrit la menace de faire connaître l'histoire d'un plan pour la des- 
truction du christianisme, dont il affirmait qu'il avait de nombreuses 
preuves en mains. 

Le Conseil exécutif se fit représenter, dès ses premières séances, les 
arrêtés de ses prédécesseurs en matière ecclésiastique. Il se convainqutt 
promptement de la nécessité de donner une autre direction à l'interven- 
tion du pouvoir exécutif, de ne maintenir parmi les innovations intro- 
duites que celles qui découlaient indispensablement du nouveau régime, 
et d'exclure tout ce qui était le produit de l'exagération des principes. 



(1) Loi du 4 avril 1800 , ibid. t. III , p. 584. 

(2) Adresse du Conseil ecclésiastique de Berne à la Commission executive, du 15 février 
1800. Protocole de la dite du 21 janvier, N® 12. 
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Ainsi la discipline ancienne de TEglise , sa police , ses usages devaient 
être maintenus en tant qu*îls n'étaient pas abolis par une loi expresse 
ou en opposition avec la Constitution. Les Chambres administratives 
prenaient la place des autorités de Tancien régime pour exercer la com- 
pétence de celles-ci tant sur les choses que sur les personnes. Dans les 
cas douteux la décision était soumise au pouvoir exécutif supérieur. Le 
droit de collature fut maintenu lorsqu'il n'étatt pas d'origine féodale et 
que les coUatéurs remplissaient les obligations qui y étaient attachées. 
Dans les lieux où les communes avaient une intervention pour le choix 
des pasteurs, on la leur rendit sous les mêmes conditions qu'aux autres 
coikteurs (1). (îomme on refusait en ]^usieurs contrées d'acquitter la 
dîme des prémices fPrimixenJ, et qu'on désirait éviter le« contestations 
aux ecclésiastiques, on obligea les municipalités à instituer des percep- 
teurs ad hoc qui seraient indemnisés par les ecclésiastiques; ils action- 
neraient en cas de besoin les débiteurs en justice (2). Le trop d'influence 
qu'on avait laissé prendre aux municipalités sur ladministration des 
biens des églises et des pauvres, la négligence ou l'incapacité qui y 
présidait et l'exclusion des pasteurs des Commissions de surveillance 
avaient eu les plus fâcheux résultats. Le gouvernement jugea donc né- 
cessaire d'étendre à tous les biens d'église indistinctement l'arrêté du 
Directoire, du 7 novembre 1799, sur la reddition des comptes ecclésias- 
tiques, et les pasteurs furent adjoints aux délibérations (3). 

Il y avait aussi des difficultés pour l'Eglise catholique. L'évêque de 
Fribourg , dans le mandement qu'il publia en février 1800 pour annoncer 
la mort du pape Pie VI, s'étendit contre l'esprit pernicieux du temps; il 
aecusa les empereurs Joseph II et Léopold II d'avoir propagé l'hérésie , 
Uâmâ en termes outrageants le clergé assermenté de France et conclut 
en présentant le rétablissement des jésuites comme le retour de l'âge 
d'or pour la chrétienté. Cette pièce rendit le Gouvernement attentif, et 
il enjoignit à toutes les autorités ecclésiastiques de communiquer les 
mandements et autres actes de cette nature aux Préfets nationaux avant 
de les rendre publics; ces magistrats devaient, lorsqu'ils auraient des 
doutes sur la convenance, en référer à la Commission executive (4). A 
la fin de février 1800, Dalberg, coadjuteur de l'archevêque de Mayenee, 
prélat distingué par ses vertus et ses lumières, vint à Constance prendre 
possession de l'évêché. La Commission décida d'attendre pour le faire 
complimenter, qu'il lui eut notifié son installation. Peu de semaines 
après, Thaddée MuUer, curé de Luoerne et commissaire épiscopal, se 

(1) Arrêté du 9>% janvier 1800 ; Bull, des arrêtés de l'autorité executive, p; 280. 

(2) Ibid. du 12 mars 1800 , ibid. p. 296. 

(3) Ibid. du 19 avril 1800, ibid. p. 328. 

(4) Ibid. du 5 février 1800, ibid. p. 288. 
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plaignit de ce qu'il avait été dépeint à Constance comme hérétique et 
jacobin, et demanda la protection de fa Commission pour maintenir le 
droit qui appartenait de tout temps au gouvernement de Lucerne dans 
la nomination du commissaire épiscopal (1). Peu après le prêtre Steina* 
cher de Lucerne . notifia à la Commission executive sa nomination en 
qualité de commissaire épiscopal provisoire ; elle répondit qu'elle voyait 
avec plaisir que les circonstances n'avaient pas changé les us et cou- 
tumes intérieurs de FEglise, mais qu'elle ne pouvait admettre sa nomi- 
nation tant que les rapports anciens entre les supérieurs ecclésiastiques 
et les gouvernements suisses ne seraient pas aussi rétablis. Le Conseil 
épiscopal de Constance défendit la circulation en Suisse'de deux écrits 
qu'il regardait comme dangereux; le gouvernement considéra ce pro- 
cédé comme inconstitutionnel et défendit aux commissaires épiscopaux 
de transmettre les communications de la Cour épiscopale aux ecclésias- 
tiques sous leur dépendance (2). Le pfovincial des capucins fit des ob- 
jections contre la promotion de quelques-uns de ses religieux à des 
cures; la Commission executive déclara que la Chambre administrative 
était compétente pour appeler, en cas de besoin, des ecclésiastiques 
réguliers à la repourvue provisoire, et que les religieux qui occupaient 
ainsi des cures précairement pouvaient, à leur volonté, se mettre en 
possession permanente en déclarant, conformément aux art. 11 et 12 de 
la loi du 17 septembre 1798, qu'ils quittaient leur ordre et qu'ils déf- 
raient rentrer dans l'état de prêtres séculiers (3). D'autre part la Com- 
mission executive permit, à la fin de mars, aux capucins dans le canton 
des Waldslelten, de tenir une assemblée provinciale pour changer leurs 
gardiens, ce que le Gouvernement précédent avait refusé d'autoriser. 
Le ministre deç sciences et arts et le ministre des finances étaient divi- 
sés d'opinions sur l'emploi des revenus des couvents; le premier pré- 
tendant que la loi du 17 septembre 1798 ne permettait de les employer 
qu'à l'entretien des religieux , et protestant contre des ventes dont le 
produit avait été versé dans le trésor national (4). Il fut reconnu que 
l'Etat tirait à lui non-seulement la propriété, mais aussi partie de la 
jouissance, et que les Chambres administratives appliquaient souvent à 
des besoins urgents étrangers au culte, des récoltes et des intérêts de 
capitaux appartenant aux couvents (5). jLe couvent des Franciscains à 
Soleure ayant été abandonné par les religieux aussitôt après la révolu- 

(1) Protocole de la Commission executive du 4 mars 1800 , N'> 10 ; du 5 mai, N'> 19. 

(2) Ibid. du 10 juin 1800 , N» 6; ibid. du 4 juillet, N® 25. 

(3) Ibid. du 4 juin 1800 , N» 25. 

(4) Ibid. du 15 juin, N® 15 , du 20 janvier, N® 12. " 

(5) Ibid. du 7 mai 1800 , N® 28. 
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tion, la Commission executive reçut des pouvoirs pour faire vendre les 
bâtiments qui étaient caducs (1). 

Le manque de ressources pécuniaires empêchait Stapfer d*agir pour 
Finstruction publique conformiément à sa capacité et au vœu de son 
cœur. Il fallait se c^fitenter d'empêchet que le peu qui existait ne périt. 
Mais comment conserver la vie intellectuelle en Suisse sans établisse- 
ments scientifiques et littéraires? Stapfer était un chaud partisan du 
grand penseur de Kœnigsberg, comme la plupart des Suisses allemands 
éclairés de cette époque, tandis que la Suisse française appartenait à 
l'école de Rousseau ou à celle des encyclopédistes. Haller, fils du grand 
Haller, Wyttenbach, Bay, Herrmann et d'autres consacraient gratuite- 
ment leurs Idsirs à renseignement supérieur dans l'institut médical de 
ScMfiferli. La iîe«?w6 mensuelle Hehétique, publiée par Alb. Hopfner, de 
concert avec d'autres savants, contenait une série de mémoires utiles et 
substantiels, tels que les Lettres à Véditev/r sur l'agriculture et Vindustrie, 
les Idées su/r l'éducutwn nationale, etc. , de Ith , remarquables à une 
époque où la presse servait surtout aux écarts politiques et aux décla- 
mations. La Commission executive fit remettre gratuitement le châiea^ 
4e Berthoud à la disposition de Henri Pestalozzi pour y établir son ins- 
titut {2). Quant aux Conseils, quoiqu'on y parlât sans cesse des lumières, 
ils étaient peu disposés à des sacrifices pour les sciences et les lettres, 
et il faut reconnaître cfue l'état des finances publiques ne s*y prêtait 
guère, et que la politique absorbait nécessairement le champ de la 
littérature. La question de la prééminence du système unitaire ou fédé- 
ratif donna lieu à de nombreuses publications pour la plupart superfi- 
cielles ou passionnées. Cependanton doit citer comme un écrit distingué 
pour le fond et pour la forme celui du législateur B.-F. Ruhn, principal 
champion de l'unitarisme , intitulé Du système unitaire et du fédéralisme 
considérés comnhe bases de la future Constitution. Cet écrit insistait 
sur le danger que présenterait la fédération de la démagogie lorsque ce 
système prévaudrait, sur la nécessité d'une forte organisation militaire 
qu'on ne pouvait procurer qu'avec un régime unitaire, etc. La réponse 
de F.-N. Lerber, sous le titre de Considérations en fatem du système 
fédératif, contenait quelques saillies heureuses, mais elle consistait 
plutôt en dénégations qu'en arguments. L'écrit de Lavatet sur la Dé- 
portation et su/r sa propre déportation fut beaucoup lu , mais on remar- 
qua qu'il y traitait plus doucement Menninger, Tobler et les autres 
auteurs directs de la peine inique qu'il avait subie , que Ochs sur qui 
toute sa mauvaise humeur se déversait. Les écrits du pasteur Schwyzer, 



(1) Décret du 9 juillet 1800 ; Bull, des lois, t. IV , p. 104. 

(2) Protocole dé la Commission executive du 53 juillet 1800, N« 10. 
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d*£0>bracb, très-hostiles au nouveau régime, trouvèrent aussi des lec- 
teurs, surtout depuis qu'il fut traduit en justice et qu*on le regarda comme 
un martyr. Le Républicam d'Usteri , feuille gouvernementale , ne put 
pas se soutenir sans subvention, et le ministre des sciences fut ehar^ 
de prendre deux cents exempl^dres et de les distribuer aux membres du 
gouvernement et aux autorités cantonales, «attendu Futile influence de 
» cette feuille sur lesprit public » (1). La circulation beaucoup plus ac^ 
tive des feuilles de Topposition était un signe du temps. 

Le tableau que le ministre de Fintérieur et de la police présenta, au 
milieu de mars 1800, des progrès des mauvaises moeurs et du relâche- 
ment de tout frein de police était fort triste. Le séjour prolongé des 
soldats français sous le toit des paysans, Fouverture d'innombrables 
cabarets» qu'autorisait une fausse interprétation de la liberté d'industrie, 
les principes prêches partout en Suisse à Forigine de la révolution , qui 
confondaient la licence avec la liberté, concourraient à produire ces 
effets; le peuple au milieu des excès croyait exercer des droits légaux, 
et Fautorité était hors d'état de s'y opposer. Par exemple plusieurs mu- 
nicipalités de la contrée deSchwarzenbourg ayant demandé à leur Préfet 
de district, après la chute du Directoire, l'interdiction des récréations 
bruyantes, ce magistrat fit un appel eu ce sens à ses concitoyens, et il 
en résulta qu'on ne dansa plus le dimanche et que les collectes pour 
secours aux contrées dévastées par la guerre devinrent plus abondantes. 
Mais quelques brouillons adressèrent au préfet national PlaïUa une ré- 
clamation contre la mesure, et celui-ci crut devoir enjoindre aux muni- 
cipalités de ne pas s'opposer aux danses. Ces honnêtes fonctionnaires 
donnèrent leur démission ; la Commission executive la refusa, mais tout 
en les remerciant de leur sollicitude pour les mceurs , elle les invita à 
montrer de l'indulgence pour les plaisirs du jeune âge (2). 

La guarre qui appelait les jeunes Suisses sous les drapeaux et qui les 
rapprochait des soldats étrangers , étouffait chez eux les notions de 
droit et d'égards pour (les choses respectables. Et cette génération, 
espoir de la patrie, ne présentait plus qu'une jeunesse turbulente et 
pervertie. Dans ces circonstances on crut nécessaire de rétablir les an- 
ciens tribunaux, de moeurs, composés dans chaque commune du pasteur 
et de six assesseurs laïcs. Il était temps d'abandonner les théories qui 
établissaient un mur de séparation entre la religion et l'ordre civil (3). 

Une sympathie chrétienne pour les souSrances des compatriotes et 
un noble esprit de bienveillance Tint briller à cette époque comme un 



(1) Protocole de la Commission executive du 14 mai X800 , N<> 4, 

(2) ïbid. du 19 mars, N» 5, 

(3) Message de 1^ Commission executive auxCkmseils législatife, du 19 février 1800. 
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astre bienfaisant au milieu d'une nuit d'orage. C'est ainsi qu'on vit à 
Soleure des dames appartenant les unes à l'ancien régime , les autres 
au nouveau et à des familles d'opinions politiques opposées, quêter en- 
semble de porte en porte pour les malheureux des Waldstsetten ; la ma- 
réchale de RoU avec l'épouse du directeur Oberlin , les anciennes con- 
seillères Vigier et Wallier avec les préfettesZeltner etBrunner, la baillive 
de Roggenstiel avec l'épouse du greffier cantonal Wysswald. 

Dans les villes les réunions d'une société choisie, qui adoucissent les 
mœurs et qui développent la culture de l'esprit, avaient presque entière- 
ment disparu , et les relations des classes cultivées se bornaient à des 
cercles de famille. Cette disette de plaisirs d'élite réagissait sur les 
moeurs, et le besoin de distraction se satisfaisait souvent d'une manière 
moins louable. Berne était presque désertée par les familles de l'ancien 
régime, qui évitaient à la fois la vue détestée des hommes du nouveau 
pouvoir et la charge des logements militaires. Ces familles, retirées à 
la campagne , se rapprochaient du peuple et s'intimaient dans sa con- 
fiance, ce qu'elles avaient trop négUgé de faire au temps de leur pros- 
périté. Les puissants du jour étaient trop occupés d'affaires publiques 
et d'ailleurs trop divisés d'opinions entre eux pour rechercher des plai- 
sirs de société. Dans les rares réunions auxquelles leurs femmes pre- 
naient part, régnait un mélange bizarre de familiarité répubUcaine et 
de roideur de petite ville allemande. On pouvait difficilement s'empêcher 
de rire en voyant les femmes et les filles des magistrats patriotes se sa- 
luer gauchement avec les épithètes de citoyenne directrice, citoyenne 
représentante. La création d'un théâtre d'amateurs à Berne ouvrit la 
première voie à une véritable distraction de société, et comme le produit 
était destiné à des œuvres de bienfaisance, ce théâtre surmonta les ob- 
jections des ecclésiastiques et d'autres rigoristes; il attira la foule, et ce 
fut le premier terrain sur lequel les hommes éclairés, d'opinions poli- 
tiques opposées, se rencontrèrent. 
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Depuis le eli»iiireiiieit« politique étu If août liiOa Jnsqu'é 
eelol ëitt %H oef^lire 1 SOI . Victoire étu parti Fëëtëraliste. 



CHAPITRE P^ 

Dqms le ehangemevU du 7 août 4800 jusqu'aux troubles du Léman 
^ de Bâle à la fin de septembre. 

En exécution de la loi du 7 août, le Conseil législatif devait s'adjoindre 
encore huit membres pris parmi tous les citoyens suisses. Il choisit 
Fussli, ancien conseiller, de Zurich; Meinrad Schuler , de Scbvsryz, an- 
cien landamman; Schmidt, t 
président de la Chambre adn 
crétaire de celle de Berne; B 
Lang, membre de la Chambn 
Bellinzone, ancien chancelier 
stjtua sous la présidence d*âg 
néral Mousson aux mêmes fo 

Nation Helvétique pour lui donner connaissance des changements sur- 
veous. « Le nouveau Conseil exécutif s'engageait à procurer Texécution 
» des lois sans égard pour les personnes. Mais il ne pourrait procurer 
» un durable allégement aux maux du pays que si les circonstances 
» extérieures étaient favorables; la paix seule ramènerait un bien-être 
» permanent ; en l'attendant on recommandait la patience et le calme (2) » . 
La plupart des membres de l'ancienne législature étaient retournés chez 
eux et les membres du nouveau Conseil législatif se rendirent à leur 
poste ^ à l'exception de Ruhn. Cette autorité s'appliqua à introduire la 
simplification et l'ordre dans toutes les branches. On remarqua qu'elle 
supprima l'interprète et le protocole en langue française des ci-devant 
conseils. Les séances législatives n'étaient plus publiques, et il n'y avait 
plus à rendre compte des opinions individuelles des membres. 

(1) Décret du 8 août 1800 ; Bull, des lois , N» 3. 

(3) Proclamatioû du Conseil exécutif au peuple Helvétique , du 9 août 1800. 
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Ce Conseil adressa aussi une proclamation au peuple (1). Guérir les 
blessures que la guerre et la révolution avaient faites à la patrie , lui don- 
ner une nouvelle Constitution et les lois qui devaient la mettre en ac- 
tion, telle était la tâche à laquelle le Conseil législatif s* engageait. Il exhor- 
tait tous lesHelvétiens à bannir les dénominations de partis, à unir leurs 
cœurs , « à ne pas se laisser décourager pour avoir été souvent trom- 
pés». Il attendait des fonctionnaires civils et des ecclésiastiques Tac- 
complissement de tous leurs devoirs» en promettant baaucMp deselK'- 
citude pourla classe respectable du clergé et des in^twIjMii» ; d» s'ef- 
forcerait de leur procurer des indemnités raisonnables et un sort 
assuré. 

Au bout de trois semaines le ministre Reinhsu'd témoigna oflBcielle- 
ment au Conseil exécutif que le Premier Consul voyait avec satisfaction 
les événements des 7 et 8 août ; ils se plaisait à espérer que le Gouver- 
nement maintiendrait le repos pubHc par la justice et la modération. Et 
il Tinvitait « à ne pas se presser dans les institutions constitutionnelles 
» et organiques, surtout dans les points qui exigeaient l'adhésion des 
» Puissances occupées à traiter la paix » (2). On interpréta dans ce sens 
Tarticle de Tarmistice relatif aux Grisons, et le Gouvernement Helvéti- 
que ne voulut pour le moment se mêler en rien dans les affaires inté- 
rieures de ce pays (3). 

Dans une circulaire aux Préfets nationaux le Conseil exécutif indiqua 
la conduite à tenir par Tadministration. « Ce Conseil, d'accord avec la 
» législature, avait pour mandat de frayer la roule à une constitution 
» basée sur Funité de la République et sur un sage système représenta- 
» tif . Toute jalousie de parti devait cesser , on ne tolérerait aucune es- 
» pèce de vexation. Aucune commune, aucun particulier ne devait sup- 
» poser que la liberté et Fégalité dispensassent de payer ses dettes et de 
» contribuer aux charges de l'Etat. Il n'étaitpas moins indispensable de 
» renoncer à toute idée de retour à l'ancien régime, à toute espérance 
» politique dont la source ne pourrait pas être publiquement avouée. 
» Des peines sévères contre quiconque insulterait les fonctionnaires pu- 
» btics et l'application complète des lois rendraient force et respect aux 
» uns et aux autres. Le système dlmpôts serait changé ; les établisse- 
» ments militaires et de police seraient modifiés dans le sens de relever 
» l'esprit national et de rétablir la sûreté. On améliorerait le sort du 
» clergé suivant les ressources de l'Etat ; les ecclésiastiques remuants et 



(1) Proclamatioû du Conseil légialAtif au ^upte Utslvétique, du 48 août 1600; Bull, des 
lois, t. V, p. 10. 

(2) Protocole du Conseil exécutif du 27 août 1800, No 10. 

(3) Ibid. du 13 dit , N© 25. . . 
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» opposés à Tordre poliUque actuel devaient être soumis à uae sur¥eU- 
» lance sévère sans qu'elle devint persécutrice , etc. » (1). 

D'après le Règlement du Conseil exécutif la présidence alternerait tous 
l«s mois entre les membres el les délibérations seraient complètes, c'estr 
attire que le Président ne pourrait faire voter les résolutions que lors- 
que personne ne demanderait plus la parole {i\. 

Ce Conseil répartit les départements de la manière suivante : (^ayre 
etZimmermann eurent la surveillance supérieure et les rapports à faire 
sur les relations extérieures; Dolder, Scbmidt et Ruttiroann le militaire; 
Dolder, Savary etZimmermann les finances; Frisching, Zimmermann 
et Ruttimânn les sciences et arts ; Frisdiing, Glayre et Scbmidt Tinté-^ 
rieur ; Savary et Scbmidt la justice et la police. Les rapports sur les ob- 
jets importants et sur les messages devaient être projetés en commun 
par chacune de ces commissions et par le ministre respectif : les pétitions 
adressées au Conseil exécutif étaient renvoyées d'abord aux départe^ 
ments (3). 

Le Conseil législatif étant d'accord sur la convenance d'un état provi- 
soire jusqu'à la nouvdle Constitution, on rétracta la loi du 31 juUlet 
1800 sur la tenue des assemblées primaires et électorales pour repour- 
voir aux fonctions publiques et celle du âi9 juillet 1800 pour la sortie 
des membres de la Cour suprême ; on décida que les autorités locales 
resteraient en place jusqu'après la mise en activité de la nouvelle 
Constitution, et qu'il n'y avait pas lieu à faire sortir par le sort une partie 
de la Cour (4). Une autre loi fixa le mode de pourvoir aux places qui 
deviendraient vacantes accidentellem^t dans le Conseil exécutif et 
dans le Conseil législatif : c'était par un choix libre entre tous les 
citoyens (5). 

May de Schadau, secrétaire du département de l'intérieur, que la 
Commission executive avait envoyé à Paris avec des missions confiden- 
tielles auprès de Jenner, de Stapfer et de Haller, fit un rapport écrit 
sur son voyage dont les nouveaux administrateurs témoignèrent leur sa- 
tisfaction (6). L'une des plus difiRciles négociations que le Conseil exé- 
cutif hérita de la Commission était celle de l'entretien des troupes français 
ses en Suisse. Le ministre de l'intérieur, qui traitait ce sujet avec le ministre 
Reinbard et avec les généraux, reçut l'ordre de déclarer au premier que le 



(1) Circulaire aux Préfets Dationauxdu 29 août 1800. 

(2) Règlement du Conseil exécutif; protocole du dit, du 29 août 1800, N® 10. 

(3) Protocole du Conseil exécutif du 6 septembre 1800, N® 14. 
(4)^oi du 18 août 1800 ; Bull, des lois, t. V, p. 14. 

(5) Loi du 9 septembre 1800 ; ibid. t. V, p. 30. 

(6) Protocole du Conseil exécutif du 25 août 1800, N» 2. 
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Gouvernement Helvétique ne remplîpaitdesormai^les conditions du traité 
d'alliance que d'après la mesure de ses ressources. Il devait se refuser 
à toute stipulation qui conserverait le principe d^une occupation fran- 
çaise et qui obligerait THelvétie à entretenir sans indemnité Farmée de 
réserve. Le nouveau traité devait porter le nom de convention pour la 
régularisation de fournitures à l'armée française ; le nombre des troupes 
y serait fixé, ainsi que la ligne de pays dans l'intérieur de laquelle on 
serait tenu à des fournitures. La libre importation des blés de France et 
d'Italie, le paiement d'avance de 3,000,000 fr- au Gouvernement Helvé- 
tique , le licenciement des douze cents Vaudois et Valaisans qu'on 
avait mis sur pied à la demande du Premier Consul et qui ne ser- 
vaient plus à rien, devaient entrer aussi dans la convention. Si le minis- 
tre de France insistait pour qu'on stipulât l'entretien gratuit et sans 
conditions d'une partie de l'armée, Rengger devait tàdiier d'obtenir que 
le nombre fut réduit à la moitié de celui qu'w indiquerait et qu'on fit 
de cette clause l'objet d'un article secret par égard pour la position du 
Gouvernement. Les négociateurs français se déclarèrent sans pouvoirs 
pour traiter sur ces demandes du ministre helvétique ; alors Rengger 
conclut avec Reinhard et les généraux Rey et Mathieu Dumas une con- 
vention provisoire sur. un pied un peu plus favorable que l'état précé- 
dent (1). Aussi longtemps que l'avant-garde de l'armée française serait sur 
territoire helvétique le gouvernement s'engageait à fairç les fournitures 
pour 8,000 hommes d'infanterie et 1,500 de cavalerie, au plus, contre des 
bons. Les Français avaient demandé qu'on prit cet engagement pour un 
temps indéterminé; l'entretien du reste de l'armée de réserve, s'il 
devait venir en Suisse, aurait été au compte de la France. Macdouald, 
général en chef de cette armée de réserve, se rendit en personne à une 
séance du Conseil exécutif , accompagné des généraux Montchoisi et 
Dumas, pour remercier des soins qu'on avait pris de ses troupes d'avant- 
garde et donner les meilleures espérances sur leur discipline et sur ses 
dispositions personnelles (2). 

Malgré ces belles paroles, le ministre de l'intérieur trouva la conven- 
tion, non-seulement dure, mais inexécutable. A sa demande Reinhard fut 
prié de se rendre auprès du Conseil exécutif et après divers pourparlers 
on changea les bases. Moyennant la cession d'un magasin sur territoire 
français, le Gouvernement Helvétique se chargea pour un mois de 
l'entretien des troupes dépassant 8,000 hommes, et pour les mois sui- 
vants il n'aurait à faire les fournitures que contre avances de la moitié 
du blé nécessaire au commencement de chaque mois et paiement du 



(1) Protocole du Conseil exécutif du 21 août, N® 5 ; du 23 dit , N^ 10. 

(2) Ibid. du 11 septembre 1800, N» 14. 
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reste en argent à la fin des imris. La durée de ce contrat devait être de 
quatre mois, à dater du 1«' vendémiaire (22 septembre). Cette C0Dvei\ti<Mi 
fat approuvée par le Gouverneinent Français. Reinhard s'y était em- 
ployé très-obligeamment (1). On envoya au quartier-général de Macdo- 
nald, en qualité de commissaire helvétique, le colonel de Grafenried, 
ex-représentant. Gomme le chargé d'affaires Cisalpin donnait une ré- 
ponse négative pour Tautorisation de sortir des blés, on accrédita Pierre 
Taglioretti, de Lugano, établi à Milan, comme agent auprès de cet Etat 
et on Taccrédita aussi près du général Brune (2). Plusieurs sujets de 
mésintelligence qui survinrent entre les Gouvernements Helvétique et 
Cisalpin nuisirent à la négociation. Cependant Tadroit Luganois, expert 
dans la manière de traiter les affaires à Milan , obtint une permission 
d'exportation pour mille Mûtten de grains (3). 

Jennér avait demandé à plusieurs reprises sa démission du poste de 
Paris. Le Conseil exécutif crut devoir ajourner; mais comme il atUéguait 
à la fois ses affaires privées et Vintérèt public, on résolut de l'entendre 
en personne, et on lui envoya un congé pendant lequel les affaires hel- 
vétiques à Paris seraient dirigées par Stapfer, ministre des sciences et 
des arts, qui y avait prolongé son séjour (4). 

L'Autriche, dès après l'armistice, avait repris la voie des négociations 
et envoyé à Paris le comte de Saint-Julien qui signa avec Talleyrand des 
préliminaires de paix; ils devaient être communiqués à l'Angleterre, et 
Saint-Julien proposa au Gouvernement Français de le faire accompagner 
en Autriche, pour leur ratification, parle général Duroc qui avait bien 
réussi dans sa mission à Berlin. Mais cet arrangement tomba fort mal à 
la cour de Vienne qui venait de contracter avec l'Angleterre des enga- 
gements tout opposés. Les préliminaires furent désapprouvés; Duroc, 
arrivé aux avant-postes, dut rétrograder, et Saint-Julien alla aux arrêts 
dans une forteresse. On donna pour motif qu'une paix durable ne pou- 
vait se conclure que si l'Angleterre y était comprise. Le besoin de ter- 
miner une lutte ruineuse se faisait tellement sentir en tout pays qu'on 
décida d'établir un congrès à Lunéville. En attendant chacun arma de 
nouveau pour obtenir des conditions plus avantageuses. Une seconde 
réserve française, formée près de Dijon, fut conduite en septembre au 
travers de la Suisse par Macdonald sur la ligne de démarcation dans le 
Vorarlberg et les Grisons, afin de faciliter, le cas échéant, par une 
attaque sur le nord du Tyrol, les entreprises de Moreau. Dès que Bona- 



(1) Protocole du Conseil exécutif du 14 septembre , N® 1 ; 7 octobre, N® 19. 

(2) Ibid. du 18 août 1800 , N® 25 ; 8 septembre, W® 1. 

(3) Ibid. du 20 septembre 1800 , If 1. 

(4) Ibid. du 28 août, NO 1. 
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parte apprit, à la fin d'août, le refas des préliminaires signés par Saint- 
Julien, il dénonça Tarmistiçe. Mais FAutriehe tenait teïlement à gagner 
du temps qu'eBe acheta un nouvel armistice de six semaines au prix de 
la cession des trois forteresses d*Ulm, Philipsbourg et Ingolstadt (1). 

Le général Montchoisi exigea à ce moment, au nom du Premier Con- 
sul, la coopération de THelvétie; il demanda que les deux bataillons 
vaudois et valaisan équipés à sa demande fussent envoyés à Saint-Gall 
pour garder les derrières de Tarmée et qu'on y joignît trois compagnies 
de carabiniers; la France solderait et entretiendrait cette troupe. Le 
ministre de la guerre n'estima pas qu'on dut faire droit à la demande, 
mais on mit de piquet deux bataillons d'élite , de cinq cents hommes 
chaque, Tun dans le canton de Zurich, l'autre dans ceux de Sentis et 
de Thurgovie ; les soldats furent engagés pour deux mois avec faculté 
de se faire remplacer. Le Gouvernement avait préféré les nourrir et les 
payer pour les garder sous un commandant helvétique (2). L'armée de 
réserve française, forte de 15 à 18,000 hommes, était entre Zurich, Lu- 
cerne et le lac de Constance et pesait par conséquent sur les contrées 
les plus épuisées. Les généraux demandaient des approvii^oûnements 
en farine et en viande pour une partie de ces troupes qu'ils placèrent en 
Vorarlberg. Le Gouvernement Helvétique accéda à ces demandes, à 
condition qu'on obtiendrait de nouvelles avances en blés (3). Mais les 
magasins mis en France à sa disposition n'en contenaient que fort peu 
et Macdonald attendait encore en Suisse 5 à 6,000 hommes pour l'armée 
de réserve. On sollicita instamment Reinhard pour obtenir un contre- 
ordre qui empêchât cette nouvelle charge et pour qu'il fit exécuter la 
convention du 14 septembre. Macdonald dispensa provisoirement de la 
mise sur pied des deux bataillons dans l'Est (4). 

Dans les affaires intérieures, le parti dit républicain, que le 7 août 
avait mis au pouvoir, profitait avec prudence et adresse de la victoire 
qu'il avait remportée d'une part sur les fédéralistes et de l'autre sur les 
révolutionnaires violents. L'ensemble faisait des progrès en régularité 
et en calme; le principal moyen de l'affermir était d'écarter ce qui fai- 
sait obstacle à la tranquillité publique. Les sociétés politiques apparais- 
saient en première ligne , et le Conseil législatif adopta à ce sujet une 
proposition de loi qui interdisait positivement aux citoyens de s'assem- 
bler dans le but de délibérer sur les affaires politiques et de prendre des 
résolutions; la même défense était étendue aux sociétés établies dans 



(1) Armistice de Hohenlinden, du 20 septembre 1800. 

.(2) Protocole du Conseil exécutif du 22 septembre 1800, N® 1. 

(3) Tbid. du 24 septembre, N* 11. 

(4) Ibid. des 30 septembre, N* 6, 16 j 1»' octobre , N« 4. 
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un but quefoonque et qui existaient déjà au moment où ht loi était 
rendtie, le tout sous peine de deux à trois jours d'emprisonnement et 
de vingt à cent francs d'amende. Le rapporteur Luthard s'exprimsât 
ainsi dans l'exposé des motifs : « Le droit qu'a chacun de communiquer 
» ses réflexions sur tout objet que son intelligence peut embrasser, y 
» compris les rapports politiques, est, quant à la forme de ces commu- 
» nications, subordonné au but de I*£tat et susceptible de limites sous 
» ce rapport. Les sociétés politiques forment, par l'agrégation de leurs 
» membres, ufie force matérielle qui, en se développant sans limites, 
» balancerait celle de l'Etat et mettrait le pays, sinon de droit au moins 
» de fait, dans l'ànarcbie. Ces sociétés cherchent à étendre leur sphère 
» d'action et à subjuguer l'opinion publique. L'eièpérience montre que 
» les résultats ont été fâcheux, et en supposant même qu'elles agissent 
» suivant l'esprit et le système du gouvernement, la prudence ne con- 
» seille pas qu'on les tolère , etc. »• 

Cette mesure prise dans un but de calme et de repos public était 
d'autant plus opportune qu'on fit bientôt des tentatives pour soulever 
deux cantons. 

CHAPITRE IL 

Troubles dans les cantons du Léman et de Bâk; marche des affaires 
jusqu'à la fin de 4800. 

Dans la séance du 1®"^ septembre 1800 , le C 
rapport de la Commission des finances sur les 
et les cens. Partant du principe que l'état acti 
tenu , elle proposait un projet de loi qui n'étai 

révocation de la loi du 10 novembre 1798, laquelle supprimait les charges 
féodales et prescrivait le rachat des dîmes et cens. Quinze jours plus 
tard la plus grande partie de ce projet fat érigée en loi (2). Mais avant 
que son ado"ption fut connue , le préfet national PoUer annonça que le 
projet faisait une fort mauvaise impression dans le canton duLéman , et 
que chaque jour l'irritation du peuple contre l'idée de rétablir les dîmes 
augmentait (3). Le 24 septembre, un rassemblement de campagnards et 
de délégués de communes avait eu lieu àMorges; on s'y était donné le 
mot pour résister à la loi si elle passait. En conséquence le préfet de- 
mandait qu'on ne prit aucune décision de cette nature, ou que si on la 

(1) Loi du 12 septembre 1800 ; Bull, des lois, t. V, p, 36. 

(2) Loi du 15 septembre 1800 ; Bull, des lois, t. V, p. 44. 

(3) Protocole du Conseil exécutif du 20 septembre, N® 1. 
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prenait, on la fit appuyer par des moyens de force suffisants et qu'on 
transmit des ordres très-précâs. Le Conseil exécutif lui répondit qu'au^ 
cune loi justifiant les appréhensions des habitants du Léman n'avait été 
rendue, mais que ni menaces ni signes de révolte ne détourneraient le 
Gouvernement de l'exécution des lois quelles qu'elles fussent (l). En 
même temps le Conseil exécutif invita les législateurs à retirer la loi 
sur la perception des dîmes de l'arguée actuelle ; le 4 octobre, le principe 
que les dîmes de l'année seraient perçues à ce titre fut en effet rejeté 
à la majorité des voix et on renvoya à la Commission en la chargeant de 
proposer un mode d'indemnité à la charge des débiteurs pour les années 
1798, 1799 et 1800. Polier fit une proclamation sévère à l'occasion de la 
récente loi sur les sociétés politiques et contre les réunions irrégulières 
qui avaient eu lieu, et pendant quelque temps on n'entendit plus parler 
de scènes tumultueuses dans ce canton. 

Le mécontentement des campagnards bâlois sur le même sujet éclata 
plus rapidement et plus violemment. Le préfet national de. ce canton , 
Schmidt, en entrant dans le Conseil exécutif, avait été remplacé par 
Zschokke, commissaire dans les cantons italiens (2). 

Celui-ci annonça que la sommation d'acquitter les rentes foncières 
CBodenzinseJ pour 1798 et 1799 et la discussion des Conseils législatifs 
sur les dîmes, ébruitée par les gazettes, causaient une préoccupation 
générale, que des rassemblements avaient eu lieu et qu'un grand nom- 
bre de communes s'étaient engagées à résister jusqu'à l'extrémité plutôt 
que de se laisser imposer de nouveau les anciennes charges. Le préfet 
crut bon, pour prévenir plus de résistance, de tenir un conseil central 
de municipalités dans le district de Gelterkinden et promit aux paysans 
d'intervenir auprès du gouvernement dans le but que la charge des 
rentes foncières pour la présente année fut allégée et la loi pour le 
rachat des dîmes adoucie. Mais les campagnards, au lieu dé se calmer, 
déclarèrent qu'ils n'acquitteraient plus aucune portion de rentes et se 
mirent en correspondance avec d'autres cantons pour se coaliser dans 
le même but. Sur cet avis, le Conseil exécutif envoya i compagnies 
et 70 cavaliers sous les ordres du chef d'escadron Dolder, à 
a du préfet de Bàle (3). Cette troupe arriva, le 3 octobre, à 
Sissach. Le peuple attaqua une patrouille qui en se défen- 
ane jeune fille et son père. Aussitôt la sédition éclata. Deux 
is armés se réunirent au son du tocsin et menacèrent Lies- 
a si étroitement la troupe et le préfet dans la rue de cette 



(1) Protocole du Conseil exécutif du 20 septembre, N® 1. 

(2) Ibid. du 12 septembre 1800. 

(3) Ibid. du 2 octobre 1800, N® 1. 
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petite vîQe qu'ils durent &âre retraite sur Bàle, et plusieurs coups de 
fusil furent tirés après eux. 

Le préfet donna avis de cet état de (dioses à Berne en demandant l'en- 
voi de troupes françaises. A la prwnière nouvelle, le général Montchoisî 
s'était préparé à se porter dans le canton de Bâle avec deux bataillons 
et deux escadrons. Zschokke reçut ordre de s'entendre avec lui pour le 
désarmement des communes rebelles, le paiement complet des rentes 
foncières et Tarrestation des chefs des rebelles et des émissaires qu'ils 
avaijent envoyés récemment, mais sans succès, dans le canton d'Argovie 
pour le soulever (1). 

Zschokke conseilla aux révolta, par une proclamation du 8 octobre, 
de mettre bas les armes et de n'opposer aucune résistance à la marche 
des Français, j^n effet dépique ce peuple abusé apprit la marche dés 
Français , sur la sympathie desquels il ne pouvait guère compter, H se 
soumit. Montchoisi arriva le 9 à Liestal avec 1,500 hommes; plusieurs 
chefs de la révolte furent arrêtés et renvoyés devant le tribunal cantonal, 
les biens des fugitifs séquestrés, et on complimenta les fonctionnaires 
qui avaient montré de lalerm^é (2). Au milieu de novembre, à la suite 
d'une ordonnance sévère qui fixait ie terme de paiement au 5 du dit 
mois et qui condamnait à 20 bajtz d'amende pour chaque jour de retard 
quiconque ne se serait pas acquitté , les rentes arriérées d'un an et demi 
furent payées dws le district de Gelterkinden et dans la plupart des 
autres. Quant aux individus arrêtés, Zschokke demanda que les prœès 
fussent abrégés et dirigés avec airiant de discernenlent que leur nombre 
le rendait possible (3). 

Pendant que l'agitation se calmait dws le canton de Bàle , elle 
se ranimait dans celui du Léman. On y pressait à la fois le re- 
couvrement des cens et cdui d'une contribution extraordinaire de 
trois pour cent imposée par la Chambre administrative pour Tentretien 
des troupes françaises (4). Le bruit d'une prochaine réunion du canton 
du Léman à la Fr^ce en échayaige du Friekthri et d'autres contrées 
limitrophes qui seraient cédées à la République Helvétique, se répandait 
de nouveau. Le tribunal de district de Lausanne et plusieurs communes 
crurent devoir exprimer par des adr^ses au Conseil exécutif leur in- 
quiétude de ces bruits et leur attachement à l'Helvétie (5). Mais bientôt 
des signatures en sens opposé furent aussi réunies. On chargea le préfet 
de rechercher les auteurs de cellesKîi ; le projet d'une proclamation pour 

(1) Protocole du Conseil exécutif <Ju S octobre 1600 , N» 2. 

(2) Ibid des 8 octobre 1800, N® 1 ; 9 dit , N® 3 ; 13 dit , If 80 ; 16 dit , N^» 18. 

(3) Ibid. du 18 novembre, N** 20. 

(4) Ibid. du 12 novembre, N'*4. 

(5) Ibid.des 14dit, N^6; 17 dit, N** 8 ; 20dh,N^ 14. . 

T. i. SIC 
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calmer le peuple^ qa'il comniTmiqua ait Conseil exécutif, reçut Tappro- 
bation de ce corps (1). Malgré cela l'agitation était telle à la fin du mois, 
principalement à Morges, Cossonex, Echallens, que Polier demanda 
instamment un^ renfort de troupes helvétiqoes. Quelques membres de la 
législature eoi^édtée et quelques révolutionnaires exagérés dirigeaient 
les turbulents. Le Conseil exécutif envoya trois compagnies à Lausanne 
joindre les deux qui s*y trouvaient déjà sous les ordres du cbef dé ba- 
taillon Muller, et le chef d'escadron Dolder envoya de Bâle trente chas- 
seurs à cheval, Stapfer reçut ordre de demander à Paris une surveillance 
sur le club suisse existant dans cette capitale ; on lui attribuait en partie 
l'excitation du Léman [d}. Les mécontents se réunissaient en foule , et 
un grand nombre d'entre eux présenta au préfet une pétition revêtue 
de 4,3?7 signatures pour témoigner leur antipathie contre les charges 
féodales et contre un gouvernement arbitraire et provisoire. Polier leur 
fit des remontrances et transmit ces signatures au Conseil exécutif. 
Comme on y trouva celles de plusieurs fonctionnaires, il reçut l'ordre 
de les suspendre de leurs fonctions (3). 

Dans ces circonstances on demanda au ministre Reinhard de faire , 
au nom du Gouvernement Français, une déclaration pour soutenir l'ad- 
ministration belirétique actueUe. Il s'excusa pour le moment (4). D'autre 
part, une lettre de Moflod, président de la Chambre administrative, qui 
se trouvait alors à Paris, faisait espérer aux mécontents l'appui de la 
France s'ils tenaient ferme. Ils enveryaient des agents dans les cantons 
de Berne, Soleure, Ârgovie pour propager leurs plaintes, et on découvrit 
à Morges une espèce de chancellerie. Alors le ministre de la guerre 
informa le générai Montchoisi que la coopération de ses troupes était 
nécessaire pour arrêter les troubles (5). L'arsenal de Morges, qui con- 
tenait 50t canons et beèfueoup de poudre, fut mis sous la direction d'un 
homme sûr avec une garde de sokâuite hommes. Montchoisi nomma le 
général Guétard commandant de place à Lausanne (6). Et le gouverne- 
ment alla en avant avec vigueur. La Cbimibre administrative avait perdu 
sa ecmflance par le reftis d'exécuter l'ordre de faire recouvrer les cens, 
il demanda au ministre de l'intérieur une présentation pour la remplacer. 
Le trUi^unal cantonal fut congédié aussi et recomposé de nouveaux 
«lembres (7). Le généralGuétard déclara dans une publication que, loin 



(1) Protocole du Conseil exécutif des »1 novembre 1800 , rr a ; 24 dit , N» 1. 

(2) Ibid. du l«f décembre 1800. 

(3) Ibid. du 2 décembre 1800 , N** 4 : 4 dit , If 4. 

(4) IMd.du4 dit,N®4. 

(5) Thid. du 6 dit , If 12. 

(6) Ibid. du 8 dit, N" 4, 6. 

(7) Ibid. du 16 dit , !f 10 ; 17 dit , «• 1 . 
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d'appuyer la réi^ttoce à des mesura qm éUUeût onéreuses peut-être 
mais nécessaires, le Gouvernemeirt Frauçaia coopérerut au makittèn 
de Tordre établi et des lois. Le préfet PoHer, dont oo ue trouvait pas tes 
acte» asiseK vigoureux, fut exhorlé à ph»i d'énergie (1). Stapfer suiuouça 
de Paris que Talleyraad s'exprâmail trèi en faveur de radministralion à 
ce sujet. Parmi les intrigauts qui se mèlat^tà Pari» des troubles du 
Léman, on signalait Tex-représentant Hartmann qui avait été puni pour 
ses sottdiractton» dans le couvent deJUurr; il entretenait de nombreuse^ 
correspoïkdanees en Suisse, surtout àans rfimmenthal (3). La nourriture 
et la solde d'uaecolonne nH)bile destinée à tenir en repos les communes 
où <>& se rétmissait sons prétexte de pétitâon», fut mise exclusivement à 
la charge de celles ou on signait, etles dMachemen^ forent aussi diàr- 
gés de faciliter le recouvrement des cens (^^ Quant à ta Chmnbre admi- 
nistrativoy on se contenta pour le inom^t d'accepter la démission du* 
président Monod et de remplacer deux aulnes membres attachés au parti 
de Topposition (4). Le préfet Potier fit fermer le club de Moi%e& qui était 
dans la maison de Monod, et prît des disfiosiliwa contare d'autres réu- 
nions aaatc^es (5). Dana les^ prraûers jouis de 1801, le gouvernement 
fut en état d'annoiioer au mimstre de Frànoe qu'ensuile des maures à 
la fois fermes e| prudentes du général Montchoisi, les troubles du Lémism 
avaient pris fin, et après que le» troupes d'exécution eurent entièrement 
reimpli leur mandat, les généraux Montehoisi ^ Guétard reçurent les 
remerciements lés plus flatteurs pour tes services qu'ib avaient rendus (6). 
La prolongation ^agéré^ du proeès fait à Femployé de chancdlerie 
Clavel d*Uxières embarrassai le gouvernement* Clavel était depuis six 
mois en prison. Le recours à la CoUr i»ipr^Be conti^e la sentence du 
tribunal cantonal du 6 octcAre devait oceasionn^r une. nouvelle dé- 
pense de ten^s et d'argent p^ Vohtigation d*appeler des i»qipléants ; on 
résolut donc de demander la grâce de Clffii^l par un message aU Conseil 
législatif, en se fondant sur l'articie 78 à% la Constitution. Le Conseil 
légidatif coBseutit.à ce 91e le Coiuieil exéeutif adhérât à la sentent du 
tribunal cantonal et qu'il retirât son appel (7). Le même jour on reçut 
un laémoire de l'ex-direK^eur La Hiurpe contre la poursuite par contu- 



(1) Protocole du Conseil exécutif du 18 dit , N« 2. 

(a) ïbid. du 26 dit, NO 2. Lettre du ministre Stapfer au ministre des affaires étran- 
gères , Paris %l décentre ISOO. 

(3) Ibid. du 27 déoemiwre, N^ 1. . 

(4) Rid. du 27 dit , N^ 22. 

(5) Ibid. du 29 dit , N<> 14 ; 19 janvier 1801 , N® 4. 

(6) Ibid. des 2 janvier 1801, 14 février, N<> 3. 

(7) Ibid. des 18 octobre , 24 dit ; Décret du Conseil législatif du 5 novembre 180Q. 
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mace 4ont il était robjôt; mftis le Go«¥ememeal résoliït àe fK>us6er 
l^aire et de laisser à la jusUoe son cours (1) . 

Les négodatio&s pour la paix e&tamées à Liinéyiile eût^ le plénipo- 
tei^tiairo français Joseph Bonaparte et le comte Cobenzel, rencontrèrent 
d*abord un premier ohstaele dans la déclaration qtie l'empereur d'Au- 
triche ne pouvait traiter qu'en commun a^eeson allié le roi d'Angleterre. 
L'opinion publique en France et en Angleterre, autanVque les intérêts 
des deux pays, étaient encore ^op d^ergents , et la JPra&œ voulait dé- 
nouer le mmiA par le gbuve sans retard en proâtai^ de ses avantages 
militaires. Deux cent cinquwte mille de ses soldats étaient en ligne 
des bords du Mein aux rivages de l'AdmitHiue, tandfô que les trompes 
autrichiennes étaient affiûbUes en nombre et découragées par les revers. 
Les générauxirançais re^rent l'ordre de dénouoer l'armistice; les hos^ 
tilités reccHBunencèrent le â8 novembre, et les Autrichiens ^uyèrent, 
le 3 décembre, une délatte 4é()ûi^e.à Hobenlinden. Ils reculèrent der- 
rière rinn, pourwnvis toujours plus près de leur capitale , et l'archiduc 
Charles, accouru pour^pj^ojadre le oommaââemeaide l'armée en retraite, 
la trouva dans un td état qi^ ses talents ne pouvaient plus saova* les 
débris de ces l^oupes ni peuV^^re ceux de la monarchie. Le esAinet de 
Yieftne dut^autHmcar aloiss qtfil était prêt à traiter de la paix sans l'An- 
^letarre, et il fallut payer la^ démise défaite par de nouveaux sacrifices. 
Wun^bourg, Brimmu, Kufetein, le Scbamitz avec tout ce qui restait de 
points fm^Ufiés daJis le Tyrol furent évacués (â). En Italie, Brune avait, 
au commencement d'octobre, réuni plus de 80,000 hommes à Lucques, 
Modène, Bol<^ne, pris poss^skm du ^aâd-duohé de Toscane; après 
plusieurs e^mibats désavantogeux, les Autrichiens se retirèrent derrière 
l'Adige. Ainsi tout prép«rsàt à la France une paix brillas^. 

Sur ces entoelaites, Hersiog d'Ëffingen était r^té en qualité de cam- 
missati^e helv^que au quartier-général de Moreau. On lui donna le 
grade de chef de babtiton ei» témoignage de ^siatis&etion (3). Il réussit 
par ses représentations iiicessantes à faire tnmsporter le dépôt de la 
guerre sur la rbm ém%e du Rhin, en sorte que les charges qui en résul- 
taient ne pesaient plus sur le territoiï^ helvétique; et après l'armistice 
de Hobenlinden il obtint un arrêté de Moreau enjoignant au commis- 
saire des guerres en chef de laisser entrer quinze cents quintaux de 
blé. A l'égard du commerce ses instances avaient si bien réussi auprès 
du général, que celui-ci s'employa même auprès des autorités autri- 
chiennes pour que les entraves fussent levées aussi de leur côté. Herzog 



(1) Ibid. du 20 octobre 1800 ; id. du 25 dit. lu, 

(2) Armistice deSteyer du 25 décembre 1800. 

(3) Protocole du Conseil exécutif du 15 octobre 1800, N® 8. 
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à son' retour de Vannée du Min dans son pays reçut de nombreuses 
félicitations (1). A la même époque Erey-Herosé fut nommé commissaffé 
près de l'armée française dans les Grisons (2). 

On teçut par le général MaedonaldFiàvis que 12,060 quintaux de blé 
arriverairat prochainement à Huninguë et à Bâle, à compte des livrai- 
mm faites et pour former leê magasins (9). Le général et l'ambassadeur 
saisirent cette occasion pour demander que THelvétie couvrit convena- 
blement $es frontières, en cas de reprise dés hostilités, quand les troupes 
françaises s'éloigneraient. Reinhard s'étant plaint aussi de négligences 
daiïB Tentretièn de Tarmée française, on produisit un compte des avances 
laites pour fournitures; il montait à 11,919,369 fr. (4). Le général Mont- 
chmsi, de son côté, demanda, à rôccasion des renforts que les Autri- 
chiens receiwitent en Tyrol, qu'on mit à sa disposition le bataillon d'élite 
«t tes k(À8 eompàgnies de carabiniers qu'on avait promis. On lui répondit 
que le Gouvernement avait déjà fait droit à cette demande par la mise 
do piquet d'un bataillon (8}. Mais pendant que Moreau annonçait que 
rHetvétie serait cèurerte par les troupes placées à Feldkirch et à Coire 
et-qu'il envoyait à cet effet 4,000 hommes de cavalerie en Suisse, Dumas 
demanda qu'on levât encore un corps de troupes heîvétiques et qu'on 
le mit sous le commandement de Montchoisi. Reinhard appuya cette 
proposi^o^, mais le Conseil exécutif n'y accéda pas et s'excusa de son 
mieux près du général (6). Le bataillon Dubois, qui était dans les Gri- 
SOI», reçût rinjonction de ne point dépasser la frontière, ainsi qu'on l'a- 
vait déjà prescrit au bataiflon Ruttimann (7). Graîenried, commissaire 
près de l'armée française dans les Grisons, qui avait demandé des ordres 
sur ce point, reçut sa démisâon, attendu que son mandat était terminé 
par le départ des troupes françaises (8) . 

he Gouvernement ne crtit pas devoir demeurer étomger aux grandes 
négocialions diplomatiques du moment; l'indépendance de la patrie y 
était trop int^essée; d'affleurs Stapfer Msait espérer qu'on admettrait 
un envoyé helvétique à Lunéville, et il éonsdllait le prompt envoi d*Un 
cdUËmissaire à Paris, indiquait lui-même potir cette mission le citoyen 
HaUet*^ que son esprit, ses connaissances viariées et son nom patricien 
recommandaient également. Cette dernière particularité n'était pas sans 



(1) Protocde du Conseil exécutif du 18 novembre 1800 , N® ^. 
(^> ïbid* du 11 Dovembre, N^ 3. 

(3) Ibid. du 21 octobre , No 19. 

(4) Ibid. du 18 novembre , N*" 4, 11. 

(5) Ibid. du 21 novembre, N" »; 22dit, NM. 

(6) Ibid. du 2ô novembre, No 6 ; 10dé©«nbre, N^ «. 

(7) Ibid. du 24 novembre , N» 1. . 

(8) Ibid. du 12 décembre 1800 , N» 6. : ^ 
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ijQQueBce à Paris, et personne n'avait un aecës aussi Mbre que Haller 
prfes de Bonaparte (1). Mais le Gouvernement étiât allé au devant de 
cette proposition en nommant Tun de ses mendures, Glayre, avec rang 
d'envoyé extraordinaire et ministre plé&tpotentiaire ; on lui adjaignil 
Mousson comme secrétaire de lotion, le sempuleusi ministre voulut 
se démettre avant son départ de sa place dans le Conseil eicécutif ; mais 
le Conseil législatif refusa (2). La plus grande activité régna alors au 
ministère des affaires étrangères pour armer de toutes pièces tes cham- 
pions de la Suisse au congrès pacificateur. Begoz fit des mémoires sur 
les anciens rapports de Bienne, de TErguel, de la prévôté de Moutîers 
(Probsten) et de la ville de Constance, afin d'obteoir la réunion de ces pays 
à THelvétie (3j» Un Mémoire sur Neuohitel etVallengin, sertit de la 
plume de Muller de Friedberg (4}. Déjà auparavant Begoz avait attiré 
l'attention de Stapfer sur la Yalteline^t Chiavenna (5). Plus tard suivirent 
des notes détaillées sur les rapports de l'Helvélâe avec l'Ei^gne, bi 
Hollande, l'Italie (6). Glayre arriva à la fin d'octobre à Paris; plu- 
sieurs semaines se passèrent sans nouvelles de sa part, et le Cimseil 
exécutif lui efi exprima son déplaisir (7). Alors des avis trè»«atisfaisant8 
arrivèrent à la fois; le Premier Consul avait reçu le plénipotentiw'e en 
audience privée et lui avait donné l'assurance que l'alliance offaosive 
de 1798 serait supprimée et remplacée par un traité sur les bases de 
l'ancienne neutralité et indépendance de la Suisse. Il avait ajouté qu'une 
députation helvétique serait admise au congrès, et que le gouvernement 
françai;» mettrait ses soins à ce que la neutralité îut reconnue par les 
autres puissances comme par lui-même. Le Prenûer Consul n'avtut té- 
moigné aucune répugnance à ce que ces déclarations fussent rendi^s 
publiques, et le Conseil exécutif s'empressa de les communiqua: au 
Conseil lé^slatif ijai partagea sa satisfacticm (8). On se félicH.a d'autant 
plus de la faveur du Piètre du pouvoir en France que quelques mé»n- 
telligences étaient survenues sur ces entrefaites avec la cojftta^ Cisalpine 
à loocdâion des troubles des cantons de la Suisse italienne. Le gouver- 
nement Cisalpin se plaignait de ce qu'on avait attribué ces troiri^ à 
ses ressortissants si ce n' est à lui-même; Taglica^ â^t chargé de )e 



(1) Protocole du Conseil exécutif du 15 octobre 1800, N® 1. Lettre de Stapfer au mi- 
nistre des affaires étrangères. 

(2) Ibid. des là octobre 1800 , N« 1 ; 14 dit , N^" ». 

(8) Ibid. des 15 octobre, 21 dit, 18 dit. Lettres du mmistre des affaires-étrangères 
au plénipotentiaire Glayre , 16 et 22 octobre 1800. 
(4> Ibid. du 22 octobre 1800. 

(5) Lettre du ministre des affaires étrangèi;ea tu citoyôa Stfl^er, 

(6) Lettre du dit au ministre plémpotentiaire Olayre . du 13 novemlHV 1800. 

(7) Protocole du Conseil exécutif des 29 octobre 1800 , No ftl j 14 nas«mbre , M» 1. 

(8) Ibid. du 19 novembre , N* 25, 
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calmer, et le ministre des î^ffaires étrangères de faire démentir quelques 
articles de gazettes (1). 

On projSta du séjour de Glayre à Paris pour s'assurer si la nomination 
de Stapfer comme ministre y ser9.it agréable. Glayre ayant annoncé 
qu'elle serait bien vue, Jenner reçut la démission qu'il sollicitait et<m 
nomma Stapfer ministre plénipotentiaire belvélique (2). On sentait bien 
qu'il manquerait beaucoup en Suisse à la tête de son département; mais 
les relations avec Paris l'emportaient sur tout le reste en importance. La 
dernière coii[imunication diplomatique du siède qui finissait fut une de- 
mande de BeÂnhard pour la œssioa du Val des Dappes ; le gouvernement 
français voulait y faire passer une route neuve (3). 



CHAPITRE III. 

Rapports intéri^^s des eantom dispms k 7 a^ 1800 jusqu'à la; fin 

delfamée. 

Le canton de Bêmé était tranquille. Les partisans de l'ancien régime 
prirent peu de part à la lutte politique de cette époque. Cent trente-deux 
ritoyens Bernois ayant protesté contre l'aliénation des biens nationaux, 
on trouva parmi les^^ signataires quelques membres du bureau des finan- 
ces , et on les réprimanda sévèrement. 

Dans le canton d'Oberlahd la rentrée de Krnpôt occas 
tapages de cabarets que des émeutes caractérisées (4) 
rapports administratifs n'étaient plus difficiles qu'en \ 
cause des prétentions du gouvernement français. A 1 
rappela le (commissaire Wild, en disant que sa mission n 
saîre (15). An mois d'Octobre, le général Dumas annonça 
Consuls*ëxigeaît que le passage du Simplon, de Brieg 
fut reédu praticable pour l'artiflerie et qu'un bataille] 
put^être logé dans chacun de ces bourgs (6). Le gétt 
Turreau devait diriger les travaux. Le Haut-Valais étf 
et tombé dans une complète anarcbie. Au mois de nov 
dent de la Chambre administrative annonça que toui 
étaient dissoutes é^ qu'îï ne lui restait pas d'autre parti à prendre pour 

(1) Prototocole du Conseil exécutif du 10 octobre 1890 , N» 1 ; 23 dit , N® 2. 

(2) Ibid. du 1er octobre, N» 1 ; 21 novembre , No 17, 12 décembre. 

(3) n)id. du 30 décembre 1800 , N® 15. 

(4) Ibid des 4 et 9 septembre 180O. » ^ ' ' 

(5) Ibid. du 25 août, N"* 19. 

(6) Ibid. du 21 octobre, No 7. ' - .. .s . 
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elle-même. Au milieu de décembre, Turreau ordonna des travaux pour 
la route, quoique la saison les rendit presque impossibles. On vitavec mé- 
contentement Wild , directeur de la saline de Bex, se mettre en rapports 
intimes avec des ingénieurs français et leur communiquer des rensei- 
gnements sur le pays ; le gouvernement lui en témoigna son déplaisir (1). 
Dans le canton de Soleure, la présence d'une compagnie d'infanterie 
fut nécessaire pour stimuler la bonne volonté des habitants dans Tac- 
quittement de l'impôt (2). 

De Bâle le préfet mandait, à la fin de septembre, que le commandant 
de place français s'opposait à l'entrée des blés venant de France, qu'il 
voulait placer à cet effet des plantons aux pprtes de la ville, et Zschokke 
demandait qu'on fit intervenir le ministre de France. Le Conseil exécutif 
lui enjoignit de résister avec fermeté (3). 

En Ârgovie, des rassemblements; avaient eu lieu aussi à l'occasion des 

dîmes; on y avait pris des engagements pour refuser le paiement; 

l'ancien bailliage d'Arbourg paraissait le plus résolu et on craignait d'être 

obligé de prendre des mesures de rigueur contre les communes. 

Dans les WaMstetten, le Préfet national, au retour d'une tournée dans 

Sarnen où quelques syu^pl^i^s de sédition 

suppression des indçomités arriérées et cou- 

public^ et celle <(k$ in^^ôts. Plus tard il an- 

du fameux Paul Stiger et il demanda qu'on 

à qui le livrerait. Le Conseil fixa ce prix à 

ucoup de surveillance aux.préfe|s des WaJd- 

Linth(4). 

le Zuriéh qu'on ne parviendrait pas ày per- 
ervention de la force (5j. La commune deZu- 
villes souveraines qui protesta contre la vente 
^ son ancjien territoire » (6). On n'avait dans 
s à donner au général Macdonald. Il ne vou- 
llement aucune charge ; les gens attachés à 
\% au marché, exemple rajre à cette époque, 
^eur mal fondé vint ai^menjter l'irritatioii 
discussion s'étant élevée dans, la commune 
les livraisons de fourrages^ le prési^nt de la 
sou3--préfet Corrodi, du district de Marthaler» 

(1) Protocole du Conseil exécuitf du 31 décemiwre ISOO* N« 6. 

(2) Ibid. du 3 décembre, N® 2. 

(3) Ibid. du 30 septembre , N** 5. 

(4) Ibid. du 20 octobre, N® 29 ; du 7 novembre, N« 1. 

(5) Ibid. du 4 septembre 1800 , N* 7. 

(6) Ihid. du 18 novembre, N** 14. • 
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tinreiit quelques propos acerbes, qni fureat rapportés au général avec 
un faux avis que la contrée était sur le point de se soulever. Ausûtftt 
Jeux régiment de cavalerie furent envoyés dans ces deux malheureuses 
communes qui avaient déjà beaucoup souffert par la guerre. Corrodi et 
Hepting furent maltraités et conduits Ués à Zurich. A la demande du 
préfet et du commissaire Grafenried on le$ remit en liberté sous la res- 
ponsabilité de ces magistrats; mais les U'oupes d'exécution ne quittèrent 
les communes qu'au bout de quatre jours. Plus tard le ministre de 
Fr^ce iSt faire réparation aux deux fonctionnaires, et le Conseil exé- 
cutif les indemodisa (1). 

L'état pdilique du canton de Schaffiouse ne donna lieu qu'à des rap- 
ports satisfaisants, même à l'époque des troubles de Bàle (Slj. 

En Thurgovie, l'envoi d'une compagnie helvétique pour faire rentrer 
par voie d'exécution les contributions arrtôrées dans^ quelques districts, 
occasionna du n^contentemeixt 

Aans le canton de Sentis, anden Appenzdl, les arbres de la liberté 
furent coupés en automne clandestinement. 

La Chancre administrative du canton de la linth dépeignait au mois 
d'octobre sous les plus tristes couleurs la situation de ses administrés 
et impossibilité de satisfetre aux réquisitions des généraux français (3). 

L^ Grisons se trouvaient dans un état hennaphi^dite par l'effet desva~ 
riaticms de l&fortune des armes. Le Conseil exécutif reçut l'avis que le gé- 
i^al en chef français allait faire reconduire en Suisse les otages Grisons 
détenus àSaUns et qu'il les plaçait sous la surveillance du Gouvernement 
helvétique jusqu'à l'époque où les otages patriotes que les Autri^iens 
avaient emmenés seraient rendus à la liberté. Sur la. demande du Con- 
seil exécutif le général les fit conduire à Saint-Gall (4). Le Conseil de 
préfecture des Grisons fit des démarches auprès des autorités autrichien- 
nes pour les 85 prisonniers qui étaient à Inspruck, msûs loin d'y avoir 
égard on les conduisit plus avant dans l'intérieur; 1^ à 15 seulement 
parvinrent à s'échapper. 

Les cantons de la Suisse italienne étaient occupés par la Légion 
Italique, dont l'entretien était une forte charge à cause du prix élevé 
des subâstances. A l'exception de quelques localités àms les districts 
deMendrisio et de Locamo,les dîmes se payaient sans résistance. Dans 
les cantons de Lugano et de Bellinzone, les autorités constitutionnelles 
furent rétablies au mois d'août 1800. 

Le peuple montrait en général de rattachement à la Suisse. Les 

(1) Protocole du Conseil exécutif , du 30 janvier 1801 , N« 9. 

(2) Ibid. du 6 octobre 1800 , IT 11. 

(3) Ibid. du 6 octobre , N® 16. 

(4) Ibid. du n août , N" 9 ; 4 septembre, N** 1. 
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hommes mflaents répugoaient à une adu^iiîslralion ce&trale et soubai- 
taient le régime fédéral non-seulement entre cantons miûs même en^e 
districts et entre communes. Les soi-disant aristocrates, c'est-à-dire les 
fédéralistes, et les soi-disant pi^iotes étaient fort montés les uns ooa^ 
les autres. Zsehokke, avant de demander sa d&nmkm de commissaire 
dans ces cantons , fit une puMication contre les assemblées de com- 
munes et pour le rétablissement de la police. A son avis, on ne devait 
pas retirer encore les troupes d'occupation ^i avaient rétabli Fordre 
dans ce malheureux pays (1). U appela Tattenlion du gouvernement 
sur le tort que la défense d'exporter des grains du tcarriloîre Cisalpin 
faisait à ces cantons. Les commandants français tiraient aviti^age des 
besoins des Suisses, soit en se faisant payer cher des permis incËvidnds 
pour sortir, soit en faisant eux-mêmes le c()mmeree. On vit entre au- 
tres un comïmissare des guerres trafiquer ouvertement ainsi à Lo- 
caruo [2). L'irritation qui résultait de ces faits causa au commeneeinent 
de septembre dans quelques communes du canton de Lugano une 
émeute assez sérieuse. Le nouveau Préfet national Franzoni ne rqpion- 
dait de rien si on ne proéurait pas du pain à ses adminislrés (3^. On 
se plaignit aussi près de la CUmurnssimi gouvernementade Cmlpine des 
intrigues que des patriotes Luganois ourdissuieat à Milan^ avec d^ 
Cisalpins (4). Pour cabmir les passions, on pr^crivit làpuUication de 
la loi d'amnistie du 38 février IS^ dans k^ deux cantons ilal^is où 
elle n'était pas ene(»'e promulguée. On décida a«8Si enprincipe (pie 
les membres du gouvernement intérimaire pendant roeeaipatîon autri- 
chienne ne pourraient être acttcmnés que pour des délits juives (5). 
Dans IHmpossibilité où le Conseil exécutif se trouva de continuer sur 
le pied actuel rapprovisionnemeni des troupes françaises dans les can- 
tons italiens, il fit demander par Taj^retli de nouvelles auloiisatîoiis 
pour sorlir des grsûns d'Italie , et après en av<^ (d>tenu une en 
septembre pour laoo mutte», îit en obtint une nouvelle de 6000 en 
novembre (6). . 

Une demande du gouvernement cisalpin aux atitorités bel;vélîques 
pour acheter de la poudre en Suisse fournit à celles-ci une occasion de 
réciprocité de services et le nouveau siède trouva les deux ré^ubl^ues 
soeurs entièrement réconciliées. 



(1) Protocole da Gpasçil exécutif, du 13 août , N» 33 ; du l^r ^ptembre , N» 25, 26. 

(2) Ibid. du 10 septembre 1800, N» 1. 

(3) Ibid. du 12 septeinbre 1800, N» I. 

(4) ibid. du 12 septembre, N» 2... 

(5) Ibid. du 13 septembre , N<' 10. 

(6) Ibid. du 20 septembre, N® 3 ; ibid. du 4 novembre, N» 2 
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CHAPITRIE IV, 



Depms le çommmçement de iSOi Jusqu'au traité de paix de Lméville 
et à sa notëficaMon. 

Malgré les pasMops |>0litk|ue$ qvà ferioeiitaient encore sur le spl 
hdTéti<ïiie, la perspectire du siècle qui s'ouvrait ét^ plus fevoratbte 
jqu'iHquiétaute. Le traité si désiré qui devait dégager THelvétie d'un 
lard^tt qu'eue ua pouvait plus porter apparaissait dans un prochain 
avenir. Le Conseil législatif composé, à peu d'e&eej^n près, de la 
meilleure partie de la précédente législature et d'hommes nouveaux 
estimables , st nMmtr^t attaché aux principes unitaires et libéraux , 
mais ai«6 modération et an désir sinoére de rapprocher les partis. ]>s 
Conseil exécutif put prendre une mar<Ae plus ferme que 1^ Commission 
exêGotive etn'a^yerter entre autrea dans la nominatfon d^foncljum* 
nrâ*es aucun espi4t d'eiu^lusion. Cependant les circonstances TenU'ai- 
aèrent at^si à des actes émi Tesprit de parti put se prévsdcnr contre 
luii 

Les ariu^s de la liberté, emblème d'affran<*issement adopté par Ja 
révdiition de 1798, se trouvaient presque partout, soit par l'action du 
temps, sdtpar celle des malintentionnés, dans un état de dél^remeut 
qui ne représentait que trop fidèlement Takération morale que ces belles 
idées avaient subies elles-mêmes. Tous les Préfets étaient d'accord que 
ces aiin*es ne pouvaient pas subsister dans leur état adiuel sans ridieu*- 
Itser le régime politique dont ils étaient le symbole. Cependant on repu*- 
gnait à employa le moyen le phfô simple, un abattis géui^al. Elle 
gimvemement arrêta que dans chaque commune un seul arbre de 
Ubf^ bien entretenu i^iffirait pour indiquer le sentiment pubUe^ et 
que les autres pourraient être supprimés sur Tordre de la municipalité^ 
si leur maintien faisait craindre quelque accident. Ces suppressions au- 
raient Heu chns les cbefs^lieux de dii^ricts en présence èii sous-préfet 
et daufi^les imtres'commim^^en présence de Fagent. Les municipalités 
seraient responsables de ce que Topératicm eut lieu décemment (1). 
L'exécution de cet arrêté ne faussait pas d'être délicate, et à Berne en 
particuli^, où siégeait le gouvernement, elle s effectua d'une majçâère 
fâcheuse. Un homme qui s'était fait remarquer plus par la manie de 
faire parler de lui que par un véritable mérite , le général Weiss se 
remit en avant dans cette occasion et jeta ufe brochure dans le public 

(1) Protocole du Conseil exécutif , du 10 janvier 1801 , N« 5. 
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SOUS le titre de Lettre au Premier Consul, dans laquelle , après une vive 
peinture du bonheur de la Suisse sous Tancien régime et de sa misère 
actuelle, il sommait le sauveur delà Suisse de supprimer la République 
une et indivisible et de replacer le pays dans son état précédent, per- 
sonne n'ayant été en droit de mettre en pièces les anciens cantons et 
de ravir leurs droits aux villes capitales (1). Le Conseil exécutif de- 
manda un rapport sur cet écrit au ministre de la police Meyer de 
Schauensée. Il ne lui fut rien moins que favorable et concluait en disant 
que le citoyen Weiss, en recommandant Tanden régime au Premier 
Consul, avait voulu probabletnent faire amendé honorable de ses lettres 
à Robespierre et de la manière dont il avait posé naguère les armes 
que l'anôlen gouvernement lui avait remises pour le défendre. Le Cen- 
sefl fut du même avis et ne fit pas à cet écrit rhonneur d'une pour- 
suite. Cependant il produisit de retet, s<Mt par son contenu, soit que phi- 
sièurs regardassent Weiss comme un pécheur converti qui pourrait ea 
ramener d'autres au parti de Fan^ien régime. La munidpaiité àt Berne 
crut pouvoir profiter de l'état de l'esprit publie à ce montât pour entrer 
prendre la suppression des artères de liberté. Le iï6 janvier 1801, une 
cohue très-mélangée parcourut les rues «vec des crisde joie et abattit 
tous les arbres, à l'exception d'un seul très-petit que les soldats du Lé- 
man avaient planté l'année précédente dans le voisinagede leur caserne. 
Le gouvernement put puiser dans les Mt& qu'on vi^îl detf^porter et 
dansquelques autres, des motife assez ^fondés de prévention centre Tesprit 
de la population de Berne. On remarqua entre autres que la munieipalîté 
avait établi une troupe soldée de 10^ à 150 hommes à laquelle elie 
donnait l'ancien uniforme bernois et la garde des postes les plus im- 
portants, et quand le Ministre de la poUee demanda des explications, 
elle répondit qu'on (baignait tes jacobins et qu'on ne m fiait pas tjom- 
p}étement aux troupes helvétiques. Pour reprise, le gouvemem^ent 
prescrivit au Préfet national, sll jugeait une lo»^ mtlitrâe spéciale dans 
la commune de Berne, de s'adresser à lui [%). On rendit ausM l'autorité 
comnmnale responsable de la manière dont les ariyres de k^ liberté 
avaient été supprimés. Mais comme on commençait à oublier ceUe 
scëse et que te Minis^e de-la pohee c<m»eill»t 4p'0n ne récriminât :pas 
à ce sujet, te Conseil exécutif n'y donna pas suite {3). 

Le Préfet demanda aussi 1 établissement 4e la garde bourgeetse^ les 
troupes helvétiques présentes à Berne ne suffisant pas pour te service ; 



(1) Mémoire du Générai Wei^ au nom des, véritables amis de la patrie , adressé au 
Premier Consul de la République Française. 

(2) Protocole du Conseil exécutif, du 31 janvier 1801 , N® 13. 

(3) ïbid. du 7 février 1801 , No 13. 
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desc^res;effl aHisèquence forent donnés du Miûisi»f^e ée lli guerre (1). 
On fit venk dans la ville des troupes françaises et helvétiques. Puis le 
gouvern^nent supprima la gazette du professeur Zehnder intitulée le 
S^ecto^&m bekMqm, <?ouune excitant le trouble et Tesprit de parti, et 
Fiseber, coltâborateur de Zehnder, l'ayant remplacée aussitôt par une 
autre intitulée VEcmtem hehétique, qui montrait le même esprit que 
la précédente dès ses premiers numéros, on supprima également 
celle-d. 

Le ministre Reinhard ci^oamuniqua au Ck)nseU exécutif le messie 
a<kessé te li nivôse an IX |â janvier 1801) par le Prenaier Consul 
au Sénat, au Corps législat^ et au Tribunat, par lequel il donnait con- 
naissance oflicielle aux hautes autorités des victwr^ des armées fran- 
çaises. La reconnaissance de Vindépondance de l'Helvétie y était 
expres^émiînt mentiwuée (8)^, 

On répondit au Mini^rç une lettre i^eine de témoignées d'admi- 
ration pour la générosité du Premier Consul (3), 

Néanmoins chacun savait ce qu'il fallait jcntendre par cette indépen- 
dance et qu'elle ne seratt effective que par k coopération directe du 
dernier Consul à la transformation constitutionnelle. Tous les partis 
devatent donc s'efforcer de faire prévaloir leurs vues auprès de lui. 
Le jour même où le message fut communiqué au Conseil exécutif, 
Rengger partit pour Paris avec un projet de con^itutioa unitaire que 
i^ Goïfôeil avait -délibéré avec une élite du Conseil législatif sans le 
9ôunftettre à. tout le corps. Rengger ctevait solliciter, de concert avec 
Grlayre et St^fer, l'approbatioa du puissant protecteur. Mais peu après 
le éépart de Rengger, Reinhard le fit suivre par Fitte, son secrétaire 
de l^ation, qui était tout opposé au régime du jour et prei^ue exclu- 
sivement en rapport avec les partisans de l'ancien. Quelques Bernois 
actib» du m^me parti, tdsque le professeur Ch.-L. Tscharner, Thor- 
mann, ancien membre du petit conseil, Kirphberger de RoUe se rendirent 
aussi à Paris où l'on vit arriver dans l'autre bord l'ex^-sénateur Muret, 
Les honunes les plus influente du parti aristocratique cherchaient à se 
rapprocher du ministre de France à Berne (4). Celui-ci demanda des 
explications sur la mission de Glayre et donna l'épithète de fausse 



(1) Protocole du 10 février 1801 , N» 23. 

(2) Extrait du Message annonçant la victoire de Hoheniinden, la reprise des négocia- 
tions avec Cobenzel à Lunéville et les l>ases sur lesquelles la France traiterait : « L'indé- 
pendance des Républiques Helvétique et Batavesera assurée et reconnue». (Momteur 
Universel du 13 nivôse an IX , p. 415.) 

(3) Protocole du Conseil exécutif dû 10 janvier 1801 , «« 19. 

(4) Correspondance du Ministre des alfoiçe» étrangères ave<J le ministre helvétique 
Stapfer. 
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déaiarclieàlareoominMda^eii en faveur de la eoûslUittioB tomraise. 
Le Conseil exécutif répondit que Glayre était ehargé cte fournir les 
explications que tout gouvernement devait sur des déeisieiâs Impor- 
tantes et que pour ceUe*ci on attachait un grand prix à Tintéfèt du 
Premier Consul (1). Le même jour le Conseil reçut de Paris des assu- 
rances réitérées que toute Kberté serait laissée à la Suisse pour m 
reconstituer (2). 

A la fin de janvier, le Ministre de la guerre de France demaœki fsr 
estafette la mise sur pied de troupes helvétiques pour couvrir le Petit 
et le Grand St-Bernard, reprendre le pays jusqu'à Aofi*e et craiprâier 
des révoltés en se mettant en communication avec le général Jottrdan. 
La manière extraordinaire dont cette deuMœde parvint au gouverne- 
ment lui fit supposer que le besoin était urgent et il fit partir pour la 
destination indiquée cinq compagnies du batailhm Muller du' Léman ; 
il profita de Toccasion pour demander à Macdonald le renvoi du 
bataillon De Bons des Grisons. Ce bataâlon fut remis en effet dès le 
âO février sous Tadministratien helvétique (3). 

La convention de septembre 1800. par laquelle on s'était engaj^i 
pourvoir jusqu'au 20 février 1801 à Tentretien de Tarmée de réserve, 
allait expirer. Et le Ministre des afiiaires étrangères fut chargé de re- 
mettre à Reînhard une note pour demander qu'on ne la renouvelât pas, 
à moins qu'on n'adoptât des conditions diflerentes (4). Retnhard dans sa 
réponse témoigna de l'étonnement et se plaignit de llntention indiquée 
par ce refus de se séparer tout à ffidt de la France. Stapfer, Glayre et 
Rengger furent chargés de faire des efforts pour représenter à Paris 
les choses sous leur vrai jour (5). 

Un autre objet de contestation avec l'ambassade de France était les 
cessions de territoire demandées. 

Celle du Val des Dappes fut renouvelée en termes impatient» {6}. 
L'affaire n'était point aussi insignifiante pour l'Hehrétie que la France 
la représentait. La nouvelle route nuisait sous le rapport des péages. 
D'ailleurs cette vallée contenait une forêt à laquelle on attribuait beau- 
coup de valeur. Le Ministre des affaires étrangères voulait qu'on de- 
mandât la cession de Constance en compensation. Mais le Conseil exé- 
cutif résolut de ne demander que Célîgny, village ressortissant de l'ex- 
république de Genève, qui était enclavé dans le département français 

(1) Protocole du Conseil exécutif du 17 février 1801 , N* 1. 

(2) Ibid. dul8 dit, N*» 1. 

(3) Ibid. du 80 janvier 1801 ; 10 février , N® 18. 

(4) Ibid. du 6 février , No 1. 

(6) Ibid. du 16 février , N® 4. Lettre de Bégoz à Stap^ du dit jour. 
(6) Lettre du ministr^ des affaires étrangères à Stapfer , 8 janvier 1801. 
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dti Léman (1). La négociation fut bientôt suivie d'une recharge du 
gouveraement français d'un ton encore plus exigeant. Pour faciliter les 
négociations à suivre à Milan, on décora l'agent Taglioretti, sur sa 
demande , du titre de chargé d'affaires, en mandant ai\ ministre Bégoz 
de faire en sorte qu'il se contentât d'un traitement aussi modique que 
possible (2). 

Enfin la paix fut signée à Lunéville le 9 février entre la France et 
l'Autriebe, stipulant, [tant en son propre nom que pour l'Empire d'Alle- 
magne. Le Conseil exécutif en eut connaissance par Stapfer et adressa 
aussitôt un message au Conseil législatif qui fut publié le 24 février. 
Le ministre Rdnhard communiqua le contenu du traité au Conseil 
ex^utif par une note confidentieUe qui dop[)alieu à un second message 
et à une circulaire aux Préfets nationaux,, Le Ministre de la guerres 
eut Tordre de solemniser la nouvelle par des salves d'artillerie. L'as- 
semblée de l'Empire n'hésita pas à ap^ouver les négociations et au 
milieu de mars les ratificationis furent échangées à Paris. Ce ^aité^ 
d'accord avec celui de Campo Formio et avec les concessions faites à 
Rastadt par la députation de l'Empire, renouvellait la cession de la 
Bdgique, du Comté de Falkenstein et du Frickthal à la France; celle 
de la Lombardie à la République Cisalpine ; les provinces Vénitiennes 
cédées à l'Autriche par le traité de Campo-Formio, lui étaient conser- 
vées, avec la restriction que l'Adige servirait de limite , en sorte que le 
pays entre cette rivière et le Pô, y compris la portion de Vérone et de 
Porto-Legnago sur la rive droite de ce fleuve appartiendrait à la Cisal- 
pine. La cession du Brisgau au duc de Modène était confirmée. La Tos- 
cane passait au duc de Parme. L'empereur consentait, au nom de l'Em- 
pire, à la cession de la rive gauche du Rhin à la France; l'Empire 
indemniserait sur la rive droite les princes qui faisaient des pertes sur 
la gauche. L'art. Kl était le plus important pour la Suisse. Il déclarait 
communs aux Républiques Batave, Helvétique, Gisalpine et Ligurienne 
les art. 8, 9, 10, relatifs aux dettes et séquestres réciproques, et l'art. 15 
qui prescrivait la restitution des prisonniers et otages dans le délai de 
quarante jours. Puis venait cette stipulation si désirée: « Les parties 
contractantes, se garantissent mutuellement l'indépendance des dites 
répuUiques et la faculté aux peuples qui les habitent d'adopter telle 
forme de gouvernement qu'ils jugeront convenable (3). » 



(1) Prcftocole dn Conseil exécutif, du 23 janvier 1801, N® 28 

(2) Jhid. du 19 janvier 1801 , N<> 3. 

(3) Traité de paix signé à Lunéville le 9 février 1801 (20 {^uviose an IX} , Moniteur 
Unwenel du 24 pluviôse an IX, p< 600. 
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CHAPITRE V. 

Depuis le traité de L%méoilk jusqu'à r acceptation du projet de 
Constitution modifié à Paris : février à juin 4800, 

Si la paix de Lunéville et la stipulation de Fart. XI du Traité étaient 
accueillis en Suisse avec une satisfaction unanime , ses suites pro- 
chaines n'en faisaient pas moins naître de grandes difficultés. La retraite 
des armées françaises des pays qu'elles occupaient eut lieu au mois de 
mars. Mais le général Montchoisi annonça que Vamkée des (kisons 
prendrait des caùtcmnements en Suisse et il demanda qu'on pourvut 
à son entretien, sur les bases de la convention du mois de septembre 
précédent. On lui fit des représentations fondées sur les souSï-ances 
du pays et l'envoyé extraordinaire fut chargé de réclamer dans le même 
sens à Paris (1). Une légion polonaise, forte de 3200 hommes et de 800 
chevaux, traversa la Suisse pour se rendre enToscatie. On annonçait 
le passage de 30,000 hommes et de 1,200 chevaux psu* Bâle à leur 
retour d'Allemagne. Les brigades auxiliaires venaient d'arriver dans 
cette ville pour être remises au complet (2). On désirait qu'elles fussent 
transportées ailleurs pendant le passagCi pour qu'on put appliquer aux 
troupes en marche le reste des approvisionnements de blés existants à 
Bâle (3). On apprit avec encore plus de déplaisir que Tarmée des 
Grisons allait revenir se cantonner en Suisse pour vivre aux dépens 
du pays , le Gouvernement français n'ayant pris aucunes mesures pour 
la nourrir. Le quartier-génwal central devait être à Berne et celui des 
quatre divisions àGenève, Fribourg, Zurich, St-Gall (4). Peu de jours après 
le général Montchoisi se rendit à la séance du Conseil exécutif et com- 
muniqua une lettre du Ministre de la guerre de France du 28 veiïtose 
(9 mars), annonçant aussi le retour de l'armée de réserve en Suisse. On 
écrivit à Stapfer pour qu'il réclamât contre la prise des quartiers dans 
ce pays et pour qu'il pi*essât une décision sur le sort politique des Gri- 
sons, où les esprits s'animaient à raison même de Tineertilude (5). Stapfer 
ne reçut à Paris que des réponses évasives, tandis que Reinhard de- 
mandait la prolongation de la conventionrde septembre d'un ton qui 
conU*astait avec la déclaration de l'indépendance helvétique. Bégoz lui 

(1) Protocole du Conseil exécutif, du 11 mars 1801 , N' ^. 

(2) ïbid. des 4 et 6 mars- 

(3) Ibid. duUmars, N'^îl. 

(4) Ibid. du23mars,N**23. 

(5) Ibid. du 24 mars , îT 25 ; 27 dit, N"* 22 , 23. 
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représenta que répuitement des Snanoes publiques et des ressources 
des particuliers et des communes rendait la continuation împosÂbte (Ij. 
On répondit de Paris que la charge serait courte mais qu'elle était iné- 
vitable (2). L'armée des (kisons était de 14 à 15,QdO hcMnmes. Le géné^ 
rai de division PuHy qui la commandait se rendît à la séance du Conseil 
exécutif pour donner Tasi^rance de son intention d'alléger la cbarge 
de ces troupes autant qu'il dépendrait de kii (3). Il prit sur lui d'au*- 
loriser l'entrée de quelques centaines de quintaux de blé par le canton 
du Léman. On dut au général JifoUtor que le passage des autres troupes 
s'eSeotua par BÂle dansle meyieur ordre possible. La contrâmtion pour 
le soulagement des contre qui avaient k phis soufièrl de la guerre, 
rapporta plus de 300,<M0 fr. Mats qu'ânk^ce pour réparer des perles 
qui dépassaient quatorze miUkmst 

La France entassait -eUe tant de tPMpes en Helvétie pour domier 
pbis de lorce à ses demwdes de €esak>ns lemtoriales? On aurait pu le 
croire. A la fin de février 1801 Famb^sadeur demanda Ik cession du 
Valais jttsqu*à Brieg ; l'Helvétie recelait le Fridttiial en compensatton 
^ cet échange devait «e terminer avant la ratiâcation de la paît. Le 
Coosdl exécutif renvoya cette ni^aoiati(» iJ^urisiHHiime o^e qui con- 
cluait le territoire des Dappes, et il déeiara que Ghiyre était chargé 
de l'ensemble du règlemicnt ^ froBtîèfos. Maïs le gouviom^nent firan- 
çai&presssût l'aflaire du Valais i part , ctffira&len ce ci» Fabandon des 
routes militaires stipulées da]^ le traitée 1*^8. A Tocoasiott de i'exé- 
eiOion de la 1<H du 6'déeenière 1800 sur le rétaUisaement des autorttés 
constitutiçN^elles, le Conseil exécutif amicmça au Préfet national du 
Valais « que pénétré d'une éfs^ie affedô» pour toutes les padies de la 
RépuMique, il n'épargnerait aucun effort pour éviter une cession qui ach 
raU d'sûUeurs une infiœnee nuisible sur rindép^idaaee générale; qu'il 
ne pouvait cependant s'abandonner à une eanfianM indéfinie ; et que 
d ws un cas malbeinreui lea aniorités b^étiques se feraient un devoir 
sacré d'<^enir des eonditiras qui n'empkctaient i»s le sorties popula- 
tions cédées; que pmmseireBient il iaÛaU tran^Uber eelle du Valais 
et lui inspker de la confiance » (i)* Le Ministre dea affrâ^es étraâfferes 
{uréseata au Conseil exécutif quaUre mém<^res soègfteMemen^travaiHés ; 
l'un par lui-même, sur l'importance du Vidus pour FBelvé^, sur les in- 
convénients de sa cesûon et l'ipaign^aneA èf» e0ttpeiaftl^>ns oiërtes ; 
le second sur le même sujet, par te Secrétaire di» ia CbMdn^ adwinis- 



(1) Protocole du Coiweil exécutif du 17 avril 1801 , N** 16. 

(2) ftid. du«ldit,N«l. 

(3) Uwd. du SW avrU , NO 12 ; 5 mai , 5î? 5. 

(4) Ibid. du 3 mars 1801 , N» 1 . 

T. I. 21 
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tratiye du Valais, approuvé par ee corps et par le Préfet i^àtional con- 
jotntexxieot ; le lroi«lème rédigé par le Préfet seul, et le quatrième piar 
deux câloyens de Verey. Le Conseil exécutif envoya ces quatre pièces 
par voie sûre à la légation à Pari? (1). La nouvelle des négociations fai- 
sait dans le Valais même la plus triste impression. Au mit^u de ms^s 
Augustini, Riedmatten, de. Rivaz et Dufey remirent au Conseil exécutif 
un mémoire (2). La Cbamère adimnistrative fit a«i98t une adresse au 
Conseil législatif en terme» très^expressifis: « Vous qui formez un lien, 
était-il dit, « entre toutes les populations helvétiqtkes, eltnpêèhez qu'il 
» ne soit rompu. Le Vidais se confie à vous comme à ses derniers pro- 
» teoteurs. Comment p^uvait41 s'attendre au sort dont on le menace ! 
» La constitution qui Fa incorporé à rHelvétié n'a-t-elle pas été imposée 
» par la France? N'est-ce pas cette puissance qui a forcé le Valais deux 
» ùm par ses armes à se soumettre au gouvernement helvétique quand 
» ses habitants se défirent de la réunion sous cette formé? Depuis des 
» sièdes te Valais était sous une autre forme en relations étroites avec 
» la Suisse. Représentez à Tillustre chef de la République française que 
y> sa grandeur et le soin de sa gloire l'obligent à tenir les traités. L'Hel- 
» vétie ne peub^le pas aussi le sc41ieitep comme récompense des ses ser- 
» vices et <tes sacrifice qu'Ole a faits à la France en vertu du traité of- 
» feûsif et défcnsif de 17œf » etc. (3) . 

C'est à cette époque qu'un plan systématique d'oppression , dont le 
général Turreau lut l'auteur ou llnstrbment , commença de la part de 
la France dans ce maUieureux pays, pour le contraindre par l'excès des 
vexations à solliciter lui-même un changement d*état. 

Le calme régnait dans les autres parties de l*flelvétie. Plusieurs Ber- 
nois qui depuis la révolution s'^étaient rétirés à Atogsbourg rentraient 
cbei eux. Les defiia»des d'c^Skïiers émigrés pour être admis au bénéltee 
4e l'amnistie devenaient aussi plu» nombreuses. 

L'An^tnte, ayant égmrdà la position difficile de l'Autriche; avait con- 
saoti à ce qu'elle conclut sans eHela paix de Lunéville. En conséquence 
dès la fin de janvier \%^t le corps suisse et le corps de Condé se sépa- 
rèrent de rtrmée autrichienne, et un commissaire anglais ofiHt aux émi- 
3^ Misses de s'embarquer pour Malte ou pour la Syrie. Cette destina- 
tion étc^ tK>ï> diflêrefile de cdle qui leur avait 'ftdt prendre les armes 
powr^ie la phipart ne cherchassent pas à rentrer en Suisse. En février 
le Conseil Weutif adressa aux Préfets . nationaiix une circulaire en- 



(1) Protocole du Conseil exécutif du 9 marâ , N^ 1 . - 

(2) Ibid. du 14 mars, N» 22. 

(3) Adresse de la Chambre administrative do câofton du Valais au Conseil législatif, du 
8 mars 1804 ; RéfnMicain Suisse du 7 avril 1801. 
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joigoaiii qu*oa fit repi^Bser la frontière aux (^iers émigrés qui se pjté^ 
sentiraient passé le délai fixé pour Famuistie (1). Cependant le Conseil 
législatif amnistia le âlO avril» sur la proposition du Conseil exécutif lui* 
même, quatorze oAciers des cantons deSoleure, de la Linth et des 
WaMstetten qui étaient dans ce c£is |â). I>a tendance du gouvernement 
était à une amnistie générale» les aotos repréhensibles causés par la 
fièvre révolutionnaire et contre-réyolutionnaire paraissaient expiés par 
assez de souffrances diverses ; on ^'aurait excepté que les prêtres fana- 
tiques dont le retour nuirait au rétablissement du repos public dans les 
campagnes (3). Mais le Conseil législatif après délibération ajourna jusr 
qu'à rintroduction de la nouvelle Constitution. 

Sous les auspices du nouveau gouvernem^t la portion de la Suisse 
qui s'était montrée la plus opposée au principe unitaire semblait s'y ral- 
lier. Une adresse des autorités du imnton des Waldstetten disait « que 
si on avait résisté dans les mauvais jours, par zèle pour Tindépendance 
du pays et pour la religion menacée, on n'jen septait pas moins la né- 
cessité d'un changement constitutionnel, et quç les fils de Wink^ied et 
de Flue déclaraient avec la sincérité d'un peuple ^eux, qu'ils ne sou- 
haitaient ni le rétablissement de l'ancien régime ni un pacte fédératif, 
et qu'ils demandaient pour base de la Constitution nouvelle l'indèpenr 
dauce, la neutralité et l'unité de la République (4). La réponse du Con-: 
' seil exécutif fut affectueuse et conforme à l'esprit de l'adresse. Cepen- 
dant le peuple entendait avoir dans l'intérieur des oantQns démocrati* 
ques ses vieilles institutions et surtout, comme par le pas$é , ne point 
payer d'impôts. Dans les anciens cantons aristocratiques il voulait le 
régime unitaire comme garantie conke le retour de la souveraineté des 
villes, et dans celles*ci il penchait pour le fédéralisme qui pouvait lui faire 
recouvrer une partie des privilèges qu'il regrettait. Au milieu de cette va- 
riété de vues chacun se fondant mt l'art. XI du traité de Lunéville, croyait 
avoir le droit et même l'obUgation d'exprinier ses affections et ses préfé- 
rences. L'idée de tenir des landsgemeîndes reprit faveur immédiatement 
en beaucoup de lieux comme le moyen légitime de faire connaître la 
v(rfonté nationale. Les dépositaires du pouvoir au contraire se croyaient 
appelés exchiMvement à représenter l'opinion publique et à assurer le 
bonheur des races futures* Quant au gouvernement français^ il parais- 
sait décidé à procurer au peuple suisse une certaine dose d'indépen- 
dance, mais dans les formes qui s'accomoderaient le mieux à l'avantage 

(1) Protocole du Conseil exécutif du 17 février 1801 , N® 31, 

(2) Décret du 20 avril 1801 : Bull, des lois, t. V, p. 3^8. 

(3) Message du 15 mai 1801. 

(4) Adresse des autorités du canton des Waldstaetten au Conseil exécutif , du 3 fé- 
vrier 1801. 
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de k France et à des plane d'agrandissement qu'on dissimulait à ptme. ^ 
C'est dans cet esprit que Reinhard demanda des explications sur la mis- 
sion de Glayre à Paris et présenta des objections sur le projet de Cons- 
titution qu'il était chargé de communiquer. U regrettait que ce projet 
n'émanât pas du Conseil législatif en corps, qu'il ne donnât pas assez 
d'indépendance du pouvoir central aux autorités cantonales, etc. (Ij. 

Les députés à Paris eurent le 30 avril une audience du Premier Con- 
sul. Il leur dit qu'il désirait voir les affaires de la Suisse terminées afin 
de n'avoir plus à s'en occuper : qu'il allait leur communiquer ses idées 
non comme Consul de la République française, mais comme individu; 
qu'au premier titre il n'avait pas de conseil à leur donner, puisque l'Hel- 
vétie était indépendante et pouvait choisir une constitution à son gré ; 
qu'il avait pris connaissance de celle qu'on lui communiquait, imitée en 
pinceurs points des institutions françaises, mais que la Suisse n'avait 
besoin ni d'un Sénat, ni d'un Conseil d'Etat, ni d'une organisation aussi 
forte que la France ', que celte constitution ne lui paraissait pas plus â 
propos que le retour à l'ancienne aristocratie. Il se prononça à cette oc- 
casion contre les cantons aristocratiques, surtout contre le canton de 
Berne, leur opposant les petits cantons comme le vrai siège de la lib^té 
suisse , et il conclut en disant que si le gouvern^sient avait besoin de 
son appui pour introduire une constitution, le projet qui lui paraissait 
le plus convenable était celui qu'il leur remettait. En même temps il 
leur présenta un projet que Rengger rapporta à Benie le 11 mai. La 
Commission constitutionnelle du Conseil législatif se réunit aussitôt avec 
le Conseil exécutif pour faire un travail basé sur les principes demi-fé- 
dérali^s qu'il contenait. Le Ministre Reinhard se mit aussi en rapporta 
cet effet avec le Conseil exécutif. L'illustre historien de la Confédération 
Jean deMuller fut également consulté, pendant un séjour de trois jours 
qu'il fit à Berne à cette époque. Le Ministre de la police fut chargé de 
veiller à ce que les gazettes ne pariassent des négociations de Paris qu'a- 
vec un ton réservé et en recommandant la confiance (â). Le Conseil exé- 
cutif exhorta le peuple par une proclamation à se tenir en garde contre 
l'esprit de parti et lui promit pour un tenue rapproché une constitution 
conforme à ses vœux (3), Glayre revint de Paris le SIS mai et contribua 
par ses rapports à faire agréer le nouveau projet dont une nouvelle 



(1) Lettres du ministre Heinhard au Conseil exécutif du 31 pluviôse et 27 dit an IX, 
(10 et 16 février 1801). 

(2) Protocole du Conseil exécutif du 18 mai 1801 , N» 13. 

(3) Proclamation du Conseil exécutif aux citoyens de THelvétie , du 19 mai 
1801. 
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édition avait été remise le 9 à la députation (1). Et le 28 du même mois le 
Conseillégislatif décréta de la soùirtettife sans changements à une Diète 
générale helvétique qui serait convoquée pour le mois de septembre. 

Les bases de cette constitution étaient : 1° Un Etat helvétique dont 
Berne était la capitale, et dont le territoire était divisé en dix-sept can- 
tons, savoir : Berne, dans ses ancieùnes limites en retranchant Vaud et 
Argovie; Zurich dans ses anciennes limites; Luceme; Ury^ Schwyz; 
Unterwald;Zug; Glaris, augmenté de Sargans, Werdenberg, Gaster, la 
March et Rapperschwyl ; Appmzell, augmenté du Toggenbourg, de 
Saint-Gall et du Rheinthal; Solevre, dans ses anciennes limites; Fri- 
bowrg, augmenté des ex-bailliages de Morat et de Schwarzenbourg; 
Bâle, augmenté du Frickthal jusqu'à Sickingen ; Schaffouse, réuni avec 
Thurgovie ; Argovie, réuni avec Baden et le Haut-Frickthal ; Vaud dans 
ses limites actuelles; les Grisons; les Bailliages italiens. « La partie du 
Valais qui ne serait pas cédée à la France serait incorporée à un canton 
voisin. » 2** Un pouvoir central, pour l'exercice de la souveraineté na- 
tionale, auquel étaient attribués: la haute police générale ; la disposition 
de la force armée pour la protection et la défense de la RépubHque ; les 
relations diplomatique ; l'administration uniforme de la justice civile et 
criminelle ; la détermination en hommes et en argent du contingent de 
chaque canton; la régie nationale des sels, des postes; les mines; les 
douanes et péages; les monnaies; les règlements et la police du com- 
merce ; les établissements généraux d'instruction publique. 3® Une or- 
ganisation cantonale à laquelle appartenaient la répartition des contri- 
butions foncières, la fixation des besoins administratifs du canton et les 
moyens d'y pourvoir, la police correctionnelle, l'administration des biens 
et domaines nationaux, y compris les dîmes et rentes foncières, le culte, 
les établissements particuliers d'instruction publique, etc. Le gouver- 
nement central consistait en une Diète générale helvétique de 77 mem- 
bres, un Sénat composé de deux landammans et de vingt-trois conseil- 
lers, et un petit Conseil de quatre membres, présidé par le premier land- 
amman, pris dans le Sénat et chargé de l'exécution des lois (2). 

La préparation de lois organiques pour la mise en action de cette consti- 
tution fut renvoyée à une commission composée des législateurs Luthi , 
Fussli, Usteri, Carrard , Luthard, Koch et de Flue. On ëonna connais- 
sance au peuple du projet de constitution par une nouvelle proclamation 
qui la représentait comme exauçant le vœu de tous les bons citoyens. 
Cependant à cette occasion la tranquillité publique était menacée dans 



(1) Les frais de la misâon de §layre s'étaient élevés à 18,250 francs ; Protocole du 
Conseil exécutif du 30 mai lëlOl , 

(2) Loi du 29 mai 1801. Projet de Goostttutkm -, Bull, des lois, t. V, p. 401. 
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le Léman par le parti démagogue qui s'y était fortifié ; Glayre {Hrépara 
une loi pour l'organisation de ce canton suivant la nouvelle constitution 
et s'y rendit pour conjurer Torage. 



CHAPITRE VI. 

Intériem des cantons depuis janvier 4804 jusqu'à la publication du 
projet de Constitution du 29 mai. 

A Berne, jusqu'à la révolution du 7 janvier 1800, la loi de 1798 avait 
exclu les membres de l'ancien gouvernement de toute participation aux 
affaires publiques. De son côté, le comité de restauration, composé de 
partisans absolus de l'ancien régime et de l'alliance anglaise, avait re- 
commandé qu'on s'abstint de coopérer à des œuvres émanées de la ré^ 
volution. Mais le crédit de ce comité avait baissé depuis la tournure que 
la guerre avait prise et surtout depuis l'installation d'un système politi- 
que modéré et équitable. Beaucoup de Bernois trouvaient dans les avan- 
tages que la position de capitale assurait à leur ville des motifs suffisants 
pour se rapprocher du régime nouveau. De là leurs efiforts pour pren- 
dre de l'influence sur la nouvelle forme de la République helvétique. A 
l'exception de l'agitation momentanée causée parla suppression des ar- 
bres de liberté, le pays était resté calme. Les cens arriérés rentrèrent sans 
mesures de rigueur proprement dites, à l'exception des districts de See- 
land et de ZoUikofen où la force publique intervint pendant quelques 
jours sous la direction de Wild. Mais la Chambre administrative de 
Berne causa une vive irritation au Conseil législatif en lui adressant 
une protestation contre la séparation deS territoires de Vaud et d'Argo- 
vie (1). Le Conseil renvoya cette pièce au Conseil exécutif, en le char- 



(I) Elle était ainsi conçue : « Les régisseurs et commissaires de la yiUe de Berne 

> comme représentants actuels de la bourgeoisie de Berne , au Conseil législatif provi- 

> soire de la République Helvétique. » 

Berne, 15 juin 1801. 

« Citoyens membres du Corps législatif , 

« Nous avons l'honneur de vous communiquer la protestation ci-après contre le 
» démemlffement du canton de Benie. ^ 

« Aussi longtemps que THelvétie a été dans un état de désorganisation et a été traitée 
» comme un pays conquis , tout devait se régler d'après les circonstances. Aujourd'hui 
» que l'Helvéti» a été déclarée indépend^yoïte» et que les précédentes divisions de cantons 
» doivent en grande partie être rétablies , démembrer des contrées entières de la ville 
s de Berne , qui appartiraoent àrHelvéti0 umquemeat par elle » qui pendant des siècles 
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,geanl de rcBOiellre laChambre coiamunale à s^ place et de procéder eon- 
foimément aux lois contre les menées punissables. 

Le Minisire de la police fit un rapport sévère sur cette démarche qu'il 
considérait comme une affaire d'Etat et une excitation à la guerre civile. 
Il proposa que le Préfet national fu t chargé de faire connaître à la Cham- 
bre communale le mécontentement du gouvernement et de lui enjoin- 
dre de rétracter son acte sur le diamp, et qu'en outre les membres de 
cette adminisli-atioii fiissent arrêtés comme prévenus d'attentat contre 
l'Etat et qu'on fit leur procès. Dans la délibération du Conseil exécutif 
les uns adhéraient à des mesures de rigueur, les autr^ demandaient 
qu'on traitât la chose avec dédain et comme un acte de folie. On s'arrêta 
enfittà charger le Préfet nationid de se rendre à la séance de la Cham- 
,bre communale, de se faire représenter le protocole des délibérations 
sur l'acte en questiQn et d'en prendre copie; de suspendre ensuite de 
leurs fonctions, sur le vu des votes pour et contre» tous les membres qui 
y avaient adhéré ; de les traduire devaBt l'accusateur public du districtde 
Berne p<Hir être jugés, et de déclarer aux membres qui avaient votés contre 
qu'ils étaient seuls chargés, provisoirement de l'administration (Ij. Quel- 
ques jours après le Préfet rendit compte de rexécuiioo dé cet ordre. 
^ vingtrcj^ mend)re^ de laChambre communale, quinze avaient voté 
pour la protestation, cmq s'y étaient opposés» cinq s'étaient abseï^s. 
Il avait suspendu les premiers de leurs fouettons. Le tribunal de dis- 
trict, composé de Bernois, chercha, d'accord avec l'accusateur public, à 
se débarrasser de cette a&ire, et, comme on n'y consentit pas, il pro- 
nonça le 4 septembre, à l'unapimité, qu'il n'y avait pas lieu à poursuivre 
contre l'adminii^ration communale, que la suspension d'une partie de 
ses membres devait eesser et que ce jugement serait inséré aux frais de 
l'Etat dans les feuilles publiques f2) . 

Ce ne fut pas la seule suite désagréable de cette affaire pour le gou- 
vernement Le Premier Consul en eut c(mnaissance et prenant au pre- 
mier moment la Cbambire communale pour le Conseil exécutif, ou sup- 
posant qu'elle n'avait pu faire un pareil pas sans son consentement, il 
déclara qu'aucune indemnité ne serait payée pour les fournitures , at- 

» ont joui de la protection et des bienfaits que son sage gouvernement répandait sur 
» tout le pays , et auquel seul ces contrées doivent le bien-être où elles ont été élevées, 
» c'est ce qu'aucun véritable Suisse ne peut vouloir, c'est du moins ce à quoi aucun Be^- 
» nois honnête ne peut volontairement consentir sans violer son devoir de la maaièï'è la 
» plus évidente. Comme la présente protestation est faite sans passion , sans éclat et après 
» avoir été mûrement délibérée, nous espérons de môme, citoyen? Législateurs, que vous 
» la regarderez comme l'accomplissement d'un devoir dont nous étions redevables à 
» notre position-» [Suivaient les signatures.] 

(1) Protocole du Conseil exécutif du 22 juin 1801, N^ 8 ; 24dit , N» 9. 

(2) Jugement du tribunal du district de Berne du 14 septembre 1801. 
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tendu que ceUes-ci avaient eu pour otjet la défense de l'Hclvétie contre 
les Russes et les Autrichiens, et il donna ordre de faire marcher la garni- 
son de Strasbourg sur la Suisse « afin de contenir l'esprit de parti » ; il 
suspendit aussi toute décision sur les pensions réclamées pour les an- 
ciens militaires au service de France. Reinhard vint en personne au Con- 
seil exécutif exprimer de la part de son gouvernement le plus vif mé- 
contentement (1). Ce Conseil s'empressa de faire connaître à Stapfer les 
mesures prises contre la Chambre communale. En même temps il fut 
obligé de lui laisser pleins pouvoirs pour régler l'affaire des fournitures 
et de révoquer toutes les instructions antérieures qu'on avait donné 
sur ce point (2). 

Nulle part le bruit de la cession du Valais n'attirait plus l'attention 
que dans le Léman. Vevey envoya des députés au Conseil exécutif pour 
représenter les inconvénients qui en résulteraient pour ce canton (3). 
Le gouvernement n'apprit pas sans surprise que le tribunal du district 
de Payerne avait écrit directement à Tambassade de France pour solli- 
citer le changement de l'article de la nouvelle Constitution qui rendait 
à Vaud les villes de Payerne et d'Avenches précédemment réunies au 
canton de Fribourg (4). 

L'information sur les précédents troubles du Léman traînant en lon- 
gueur, on libéra sous caution les individus inculpés pour l'adresse men- 
tionnée ci-dessus , après plusieurs mois de détention (5). 

Dans ce canton les mécontents et entre autres les aiiciens seigneurs 
et possesseurs de fiefs se crurent aussi appelés par l'art. XI du IVaité 
de Lunéville à exprimer leurs griefs conlape les changements interve- 
nus en 1798. Treize personnes de cette catégorie signèrent, au nom du 
canton du Léman, une protestation contre sa séparation d'avec Berne, à 
la même date où parut celle du Conseil communal de Berne. Elle se 
fcmdait principalement sur les intérêts agricoles (6). Le Préfet national 
requit aussitôt par une proclamation tous les amis de leur pays de signa- 
ler aux autorités quiconque signerait des projets ou pétitions pour le 



(1) Protocole du Conseil exécutif du 14 juillet 1801 , N® 12. 

(2) Ibid. du 13 juillet, NO 4. 

(3) Ibid. du 7 mars 1801 , N© 15. 

(4) Ibid. du 1er juin , N» 12. 

(5) Ibid. du 27 avril , N» 16. 

(6) Protestation du 22 juin 1801 , dans les Noumlles â^uHUté publû^^e helvétiques, 
1801 , p. 59. Les signataires étaient .- Bourgeois, châtelain de Clées ; /. De Loriol; C 
i. D. De Senarclens ; G. Mercier De BeUens ; I. D'Alhenas DeSemrclens; DeBlonay, 
fils ; G. Crimo» De Cottens; /. G. De Mestral De Saint Saphorin; L. G. et F. G. PiUi- 
chody de Bacois ; Col. Duplessis; Col. G. De Montagny; Roux, de Vevey , avocat, et 
P. De Lessert. 
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retour à Tweien ré^me et il enjoignit aux sous^préfets de rendre les 
signataires responsables de pareils actes. Mms ceax-<^i se défencUrent 
dans une adresse au Préfet» en s'appuyant sur Tart. XI du traité deLu- 
néville. « Qu'y a-t-il de blâmable dans noire fait? disaient-Us. Deman- 
» dons-nous la propriété de notre voiân? Prêchons-nous la sédition? 
» Nous trouvons que nous avons été heureux pendant notre réunion 
» avec Berne, et nous le disons. Nous estimons même que le rétablis* 
» sèment de cette union est nécessaire pour ranimer Tagriculture et le 
» commerce, pour renouer le faible lien qui attache ce pays à la Suisse 
» après tant de maux soufferts. Est-on punissable pour remettre la Vé* 
» rite sous les yeux de ses concitoyens que tant d'autres repaissent de 
» damères?» etc. (1). 

L'esprit d'anarchie se montrait aussi dans le canton de Frîbourg, mais 
il fut contenu par k vigikm>e et la fermeté des préfets de districts de 
Homont et d'Estavayer. La Chambré administrative du canton voulut 
prendre sa démission ; mais elle fut exhortée à rester à son poste (2). Le 
district de Schwarzenbourg fit des représentations pour être réuni de 
nouveau au canton de Berne (3). 

VingWiuit Yalaisans, parmi lesquels plusieurs fonclionnaires publics, 
furentcitésàStrasbourg, atimois de février, comme témoins dans le procès 
instruit contre le général Xaintrailles. Le Conseil exécutif, qui savait que 
l'absence des fonctionnaires serait nuisible et que les témoins seraient mal 
indemnisés, n'autorisa pas leur comparution et fit inviter le rapporteur 
du conseU de guerre à tenir faire son enquête sur les lieux (4). De quelle 
faute Xaintrailles avait-il pu se rendre coupable qui égalât les vexations 
commises chaque jour pw Turreau pour forcer le Valais à abdiquer sa 
nationalité! La Chambre administrative reçut de ce général d'amers re- 
proches, parce qu'elle refusait des livraisons de vin à ses troupes à Brieg. 
Le Conseil exécutif approuva le refus (5^. Bientôt après Turreau requit 
1,500 ouvriers pour travailler à la route, avec la faible indemnité de six 
batz par jour (6), et prétendit que le Gouvernement devait indemniser à 
ses frais les propriétaires des terrains coupés par la nouvelle voie. On 
sut que cette dernière exigence, toiïte injuste qu'elle était, provenait 
du gouveihnement finançais ; le Conseil exécutif chercha à gagner du 
temps et engagea provisoirement les Chambres administratives d'Ober- 
land et de Fribourg à louer trois cents ouvriers qu'on enverrait à Brieg 

(1) Adresse au Préfet national Polier, du 31 juillet 1801. 

(2) Protocole du Conseil exécutif du 3 janvier 1801 , N® 11 ; ibid. du 15 mai , N*» 2. 

(3) Ibid. du 27 juin, NO 37. 

(4) Ibid, du 9 février , N» 1 . 

(5) Ibid. du 17 dit,No5. 

(6) Ibid. du 20 février, N<* 16. 
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pour diminuer d'autant ie farcteau des Valaimais (i). Au mois de sep- 
tembre, la Chambre administrative du Valais se vit <Kintramte à frapper, 
avec Tautorisalion du Consml exécutif, une nouvelle contribution de 
fr. 16,000 sur ce pays épuisé (2). 

A Bâle, le bruit réitéré d'une réunion imminente à la FrMce causa 
de rinquiétude dans les premiers jours du siècle nouveau. Le iwréfét 
Zschokke s'en ouvrit au général Amey et, à la suite de celte conférence, 
fit une proclamatioir rassurante (3) . 

L'harmonie renaissait entre la ville et la campagne, et les fateiques 
reprenaient quelque essor dans l'attente de la paix. Quatre mille hommes 
de troupes françaises ayant été ^cantonnés au printemps dans le canton . 
de Lucerne et répartis par les généraux sans égard pour les représenta- 
tions des autorités locales, la Chambre administrative s'en plaignit vive- 
ment (4). Trois ans d'interruption dans le paiement des dîmes et l'kiexé- 
cution de la loi qui prescrivit leur aoquitten^nt pour ISOl avaient mis 
le clergé Lucemois dans une détresse extrême; le Conseil exécutif lui 
assigna 30,000 fr. en titres de créances du canton de Zurich, la Chambre 
administrative de Lucerne ayant livré ses dernières valeurs de cette 
nature à celles de Bàle , de Berne et d'Argovie- 

Aloys Reding exerçait dans le canton de Schwyz une influence utile à 
la tète de la municipalité de ce lieu et du conseil d'éduc$tion. Il avait 
refusé son élection au Conseil législatif (6). 

Les membres de la Chambre administrative des WiMstetteffl , décou- 
ragés par l'impopularité résultant c^itre eux de quelques mesures qu'on 
les obligeait d'exécuter, voulurent se démettre de leurs foncions; on 
réussit à les en détourner (6). Pour témoigner quelque intérêt aux vallées 
de la Reuss et d'Urseren, qiri avaient éprouvé tant de souffrances, le 
gouvernement français leur donna un secours de neuf cent quintaux de 
sel qui n'était pas sans importance pour ces contrées (7). Les esprits s'y 
échauffaient de nouveau sous des influences extérieures et sous celle de 
l'égoïsme cantonal. On refusait de payer les impôts et on prétendait que 
d'après l'art. XI du traité de Lunéville le gouvernement aurait déjà dû 
se retirer. Le Conseil exécutif chargea le ministre de la police de c(m- 
certer des mesures militaires éventuelles avec le génà-al Montchoisi (8). 

Le sénateur de Flue fit aussi des rapports inquiétants sur leNidwidd. 
f 

(1) Protocole du Conseil exécutif du 10 avril , N° 4 ; 22 mai , N® 3. 

(2) Ibid. du 8 septembre , N» 8. 

(3) Ibid. du 10 janvier , N» 21. 

(4) Ibid. du 20 avril, No 7. 

(5) Ibid. du 22 janvier, N"* 5. 

(6) Ibid. du 23 janvier , N» 7. 

(7) Ibid. du 6 mars , N© 2. 

(8) Md, du 1" juin , N» 12 ; du 5 dit , N® 8. 
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Les impositions ne reniraient pas. mieux et il fallut mettre deux com- 
pagnies d'infanterie à la disposition du Préfet national (1). 

Les divers bruits qui coui:urent sur le sort futur du canton de Schaff- 
ouse jusqu'à la paix y causaient de l'agitation. Les impôts se payaient 
mal. On signa, au commencement de mars, d'un mouvement unanime, 
une adresse exprimant le vœu de rester à l'Helvétie. La réponse du 
Gouvernement fut tranquillisante (%}. 

A Zurich, les méprises dans l'administration, signalées par Usteri, 
étaient si frappantes que le Conseil exécutif reconnut la nécessité de 
changer les membres de la Chambre administrative. Il les remplaça par 
des hommes d'une capacité et d'une droHure éprouvées, pris dans des 
nuances d'opinion politique opposées. 

En Thui^ovie on interprétait aussi l'art. XI du traité de Lunéville 
dans le sens qu'on serait délivré à la fois de l'occupation militaire étran- 
gère et de la Constitution actuelle et, dans l'attente que celle-ci établi- 
rait un système d'impôts plus raisonnable, ou qu'il faudrait les payer 
une seconde fois, plusieurs voulaient se soustr^re à l'exécution de la 
loi du 15 décembre 1800. D'autres étaient mécontents de la réunion 
avec Schaffouse. Une pétition , où figuraient les signatures du Préfet 
national, de la Chambre administrative, du tribunal cantonal eX des Pré- 
fets de districts, exposa au gouvernement les différences de mceurs, 
d'usages, d'opinions et les difficultés géographiques qui s'opposaient à 
cette fuâon. D'ailleurs Schaffouse ne la désirait pas davantage que Thur- 
govie. L'arriéré de trois ans dû au clergé et les logements des gens de 
guerre avaient réduit à la misère les ecclésiastiques en Thurgovie. Le 
Conseil exécutif appliqua, pour leur faire payer quelques à-comptes, 
25,000 fr. de titres de la dette nationale (3). 

Dans le canton de Sentis, les partis qui étaient fort animés donnaient 
cours à leurs espérances , les uns voulant introduire l'ancienne démo- 
cratie, les autres une aristocratie à formes adoucies. Une assemblée 
populaire eut lieu, le 22 avril, àHundwyl et la fermentation étant arrivée 
au comble, des troupes françaises et helvétiques occupèrent le pays ; les 
premières procédèrent si rudement envers tout le monde, que les pa- 
triotes Appenzellois se montrèrent fort mécontents (4). L'aliénation de 
quelques biens de l'abbaye et les protestations auxquelles cet acte donna 
lieu contribuèrent aussi à l'agitation de ce pays (5). 



(1) Protocole du Conseil exécutif du 3 juin , N** 19 ; 25 dit , N'^ 16. 

(2) ftid. du 19 mai , N** 16 ; du l»»" juin, N** 15. 

(3) Ibid* du 13 mai , No 9. 

(4) Ibid. du 27 février, N» 13 ; ibid. du 18 mai , N» 4 ; ibid. du 16 juillet, N» 28. 

(5) Protestation du conseiller de cour Muller ; Ratisbonne, 20 mai 1801. 



Digitized by 



Google 



3S4 LIVRE TROISièltlE. 

Le Préfet de la Linth demanda sans succès un déiai pour la percep- 
tion des contributions que le Ministre des finances exigeait immédia- 
tement. On estima qu'un sursis ferait un myauvais effet comme exemple 
dans les cantons voisins, et que l'accumulation des impôts de trois ans 
qu'il faudrait acquitter plus tard à la fois, serait trop onéreuse po^ir les 
réclamants eux-mêmes (1). 

Les adroites négociations de Ta^ioretti à Milan en faveur des can- 
tons italiens étaient appuyées par la bienveillance du digne général 
Moncey (â). Mais le feu couvait sous la cendre dans ees cantons et de- 
vmt se rallumer bientôt. 

Les Grisons restaient sous leur forme provisoire jusqu'à l'orgamsation 
définitive de THelvétie. Le printemps amena enfin l'élargissement des 
otages des deux partis et leur retour dans leurs foyers. Dans la partie 
montueuse des Grisons, le clergé excitait une agitation dont on n'em- 
pècba l'explosion qu'en faisant désarmer les habitants. Trois partis divi- 
saient le pays; l'un qui désirait l'ancien régime sous la protection 
de l'Autriche ; un autre l'incorporation à la Suisse ; un troisième la réu- 
nion à la république Cisalpine, sous prétexte que les Grisons ne pou- 
vaient pas subsister sans la Valteline. Le retour des otages de France 
et celui des membres du Conseil de guerre , à la tète desquels étaient 
les riches et puissants Salis, donnait la prépondérance au parti autri- 
chien. Après la paix de Lunéville, l'administrateur de Razuns, propriété 
privée de la maison d'Autriche et qui n'était à considérer ni comme fief 
d'empire ni comme fief du comté du Tyrol , prétendit nour^eulement aux 
fonds de terre, auxquels le Conseil de préfecture n'avait pas touché pen- 
dant la guerre, mais même à l'exercice des droits anciens de juridiction. 
Ces droits n'étaient pas tels qu*fls lésassent l'unité du gouvernement, 
cependant ils étaient en contradiction avec la constitution helvétique, 
et les concéder aurait été un acheminement à d'autres prétentions plus 
sérieuses. Le Conseil de préfecture ne jugea donc pas convenable d'y 
consentir, et ce fut un motif de plus pour cette autorité de demander 
la réunion définitive des Grisons à l'Helvétie (3). Le Conseil exécutif 
avait déjà résolu d'envoyer un commissaire qui ne déploierait d'abord 
aucun caractère public et qui étudierait Tadministration actuelle du pays 
et les moyens de rapprocher les partis. Sur le refus de J.-C Meiss, de 
Zurich, Audermatt, de Zug, fut choisi pour cette mission (4). A la fin de 
juin il fit connaître que les demandes d'indemnités par les particuliers 

(1) Protocole du Conseil exécutif du 2 avril 1801, N° 3. 

(2) Ibid. du 5 avril , N° 4. 

(3) Lettre du Conseil de préfecture provisoire du 21 avril 1801. 

(4) Protocole du Conseil exécutif du 1 avril 1801 , N® 27 : 13 dit , N® 1 ; 29 mai , 
N" 21 ; 2 juin, N^ 15 ; 8 dit N*» 26. 
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et les communes étaient toujours le levier principal des divisions et il 
conseilla qu'on mit à néant tous les procès entamés pour cette cause. 
La nomination des autorités communales par le Conseil de préfecture 
lui parut aussi produire de fâcheux efifets , et il demanda qu'elles fus- 
sent réélues conformément à la loi. Le Conseil de préfecture, en oppo- 
sition avec le commissaire, se plaignit de ce qu'il manquait d'égards 
pour lui et de ce qu'il arrêtait le cours de la justice pour les procès 
d'indemnilés. On exhorta Andermatt à s'entendre avec ce Conseil sur 
les mesures à prendre, puisque le repos et le bien à venir du pays 
dépendait de ce concert (1). Quelques troubles s'étant élevés dans la 
haute Engadine au sujet d'un de ces procès, le Conseil de préfecture 
se prêta à la conciliation. Les autorités communales furent renouvelées ; 
on cantonna des soldats français sur les points où on craignait des 
émeutes , et cette assistance militaire rendit fort calmes les élections 
municipales (2). 



(1) Protocole du Conseil exécutif du 3 juillet, N^ 1. 

(2) Ibid. du 24 juillet, N"* 26. 
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ERRATA. 



Page a5, ligne 1, indépendasts, //^^z.- indépendantes. 
40, » 23, la, lisez: là. 

49, » 9, abondonnerons , Usez ; abandonnerons. 
61, » 19, arrêt. Usez : divr été. 
78, » 21, les uns. Usez: les unes. 

100, » 4, Aloys, Usez: Albert. 

101, » 28, lieu. Usez: lien. 

104, » 35, remploierait, /wcz; s'emploierait. 
113, » 1, fonctiens, Usez: fonctions. 

123, » 15, refuserait k y Usez: refuserait de. 

124, » 23, le colonel Saint-Johansen , B.-J. Tscharner , Usez: 

le colonel B.-J. Tscharner, ancien bailli de Saint- 
Jean. 

126, » 8, rouge et jaune. Usez: noire et jaune. 

152, » 35, Gottran , /rV^z : Gottrau. 

158, M 5, discussions. Usez: dissensions. 

id. » 8, protégat, Usez: protégeât. 

160, » 39, la Sihlfeld, Usez: le Sihlfeld. 

161, » 15, 21, 24 et p. 170, ligne 16 , Strauss, //^^z: Strauch, 
163, » 7, il remonterait le Rhin, Usez: il descendrait le Rhin. 
175, » 35, de Français , Usez: des Français. 

184, » 2, remontaient, //56f2 ; marchaient. 
198, » 12, de Russie, Usez: de Prusse. 
169, » 6, souscription. Usez: suscription. 

id. » 35, translation. Usez : révolution. 
221, » 26, imposé, Usez: imposer. 

id. » 13, la voix , Usez: la voie. 

232, » 2 la droite. Usez : la gauche. 

233, note (2), ligne 4, où il y , Usez: où il. 
234^ ligne 18, Garamano , Usez: Gaamano. 

252, note(l), ligne 6, manœvre. Usez: manœuvre. 
T. I. 22 
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Page 253, ligne 27, Cartier, lisez: Cart. 

256, » 36, Wichtraz, lisez : Wichtracht. 

261, > 12, la nomination de Consuls , //y^^z : de consultes. 

276, » 9, l'arrêt incriminé , lisez : Técrit incriminé. 

304, » 20, proposa la suppression des indemnités arriérées et 
courantes à tous les employés publics et celle des 
impots , lisez : proposa le paiement des indemnités 
arriérées et courantes dues à tous les employés et 
la suppression des impôts. 

308, » 30, s'il jugeait une force , lisez : s'il jugeait nécessaire 
une force. 

209, » 29, Thormann , ancien membre , lisez : qui fut plus 
tard membre. 
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